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PRÉSÏDBNGB DB M. AMI BOtTB. 



M. de Verneuil remplit les fonctions de secrétaire, tu l!âb' 
sence des titulaires* 

M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Lb Noble , avocat , à Paris , présenté par MM. Michelin et 
Constant Prévost ; 

L*abbé Marib, chef d'institution a Eccou^, présenté par 
MM. Virlet et Michelin ; 

BouRAssirf , pharmacien à Quimper^ présenté par MM, Boue 
et Bertrand Gesiin ; 

James Yates, secrétaire'de TAssociatlon britannique pour . 
les progrès de la science , à Londres , présenté par MM. Ri- 
vière et Boue. 

DONS FAITS A LA SOCtéti. 

* 

1^ De la part de M. Reboul, son ouvrage intitulé : Essai 
de géologie ^descnptwe et historique, — Prolégomènes et 
période primaire. In-8<>, 276 p. Paris , 1835. » 

2® De ht part iteiRf: Duiiiunir, oo » o ttvg ag c 4iitlmlé ; MÉm~ 
moire sut la constitution géologique de la proi^ince de lAége , 
en réponse a la question suivante : Jaire la description géolo^- 
gique de la proifince de Liège; indiquer les espèces mifiérales 
et les fossiles accidentels que Von y rencontre , as^ec Vindica-r 
tion des localités et la synonymie des noms sous lesquels les 
substances déjà connues ont été décrites» In-4® , 37i p. ^ 2 pi. , 
1 carte. Bruxelles , 1828. 

3* De la part de M. le comte de Mandelsloh , son Mé- 
moire sur la constitution géologique de VAlbe du Wurtemberg, 
lH-4%42p.,8pl. 

4^ De la part de M. Lecointe de La veau ; son ouvrage iir» 

Soc, géol. Tom. VU. « 



ùtulé : Description de Moscou. 2 vol. in-8^ de 300 à 346 p., 
1 plan de Moscou. Moscou , 1835. 

6^ De la part de M. lé professeur Fée, son ouvrage inti- 
tulé : Congrès scientifique de Stuttgart pendant [automne 
de 1824. ln-8*^, 48 p. (Extrait de la Revue germanique, 
1835.) 

. 6^ De la part de M. Smith : Souvenirs de V assemblée gé' 
nérale tenue par la Société Linnéenne de Normandie ^ à 
Bayeux^ le \juin 1835. In-8% 36 p, CaeQ^ 1885. 

1? De la part de M. Morin , son Mémoire sur les Encom- 
bremens des ports de mer. In- 8% 40 p. Saint-Brieux , 1835. 

8* De la pari de M. Girardin , he^h deux [ouvrages inti- 
tulés : 

A» Mémoire sur les moyens de reçonmaître Vexistênee de 
V acide sulfureux dans V acide hydrochloriquù <bi commerce, 
In-S", 16 p. Rouen, 1835, 

B. Quelques conseils aux* cultivateurs y à propos de Ut sèche-' 
resse qui règne depuis deujf ans dans le département de la 
Seine^Inférieure, In-8% 34 p. Rouen , 1835, 

9^ De la part de M. Simon : Note sur quelques antiquités 
trouvées à Metz. In-8**, 12 p. (Extrait des Mémoires de l'A- 
cadémie de Metz y 1835. ) 

10® De la part de M, Bunel, son ouvrage intitulé : Des- 
tnpOoM et usage du sygmagraphe. In-8*, 12 p. , 1 pl« Paris , 
1835. 

11® De la part de M. Lyell,la quatrième édition de son 
c^vrage fntUulé ; Frtncq>les of geology, 4 vol. in-8**, enri- 
diis de vignettes sur bois. Londres , 1835. 

13^ De la part de M. Featherstonhaugh , son ouvrage in- 
thulé: Geological report of an examination made in 1834, 
ûf the elevated country betwer the Missouri and Bed-Rivers. 
(Rapport géologique sur le relevé fait en 1834 dans la pays 
sîtmé entre le Missouri et la Rivière-Rouge). In-8**, 88 p., 
^yec une grande coupe. Washington , 1835. 

13* De la part de M. de La Bêche, ses Nouvelles observa* 
dons sur la géologie. ( Hoçv to observe geology)^ In-8% 3i2 
p., avec vignettes sur boisw Londres , 1835. 



14* t)e Irf part de M. Jame9 Bryce: 

A. Manuel de so^togie, ou Arf angement talmlaîre ilaiègst 

animal. (^Manuel of zoology ; heing a tabular afPmmgèmmU fêf 
the animal kingdom). In-8°, 36 p. Belfast, 1834. 

B. Table des minératrx, rocfew et coquilles. [Tables of 
simple minerais y rocks j and schells), In-S*^, 32 p. Belfast, 

15"* De la part dte M. Gtimprecht, ion oattagé infkêiè: 
Observations pour ^avancement des connaissances géogntf^ 
siFques sur quelques parties de la Saxe et de 'h. BoMnte: 
^Beltrage tur gûognosHchcn kenntniss einiger tkêik Sctehsêtts 
dnct Èohmens ). In-8^, 238 p. , 9 pi. Berlin , f 835. 

16** I)e la. part de M. Virlet, sa Notice intitulée : îks C(^ 
mètes en général et de la formation de leurs queues, Iu-1 8^ 1 4 0, 
Avesnes, 1835. 

1 7* De la part de M. Trîger , la huitième livraison rfe son 
Cours de géognosie appliquée aux arts et à V agriculture. 

18® Méuioires de la Société d^ histoire naturelle de Stras^ 
bottrg. Première livraison, tome second , khri®^ avec 13 jpL 
Strasbourg, 1835. 

19^ La fireoèière |tfirtie du tone VU des Mémoires de la 
SMéi^ fU physique et d^hisUàre naturelle de. Genève. Ia-4^ 
364 p., 16 pi Genève, 1835. 

W Les numéros 1, 8 et 9 (a»née 1835) du BuUetia de 
fAcaHmie royale des sciences et belies-'leUres de Bruxelles., 

lîlf* rrt t ffffi V fl' ffr ir «^^r* ^ F — ^-'f nrr irrir, tnm g t 7 gè ft , — 

22*' ta qnarante-unîème Kvraisotï^ de la t^serêpiie/t dès 
caquittes fcfssUes des erwirtm^ de Paris; par M. Dti^^^tk 

23* Actes de physique médicale <le ('Académie Can-olifft- 
liéopoldine des curieux de kt nature. {Noifa acta pbysico- 
medica Acaderniœ, etc.) Gros in -4*, avec 3(5 pL 

2i" IVfémoirCs de TAcadémie de Berlin. [Ahhandhmgen érn 
KonîglicKen, etc.) Gros in-4% avec 27 pi. Berlin, t8*i, 

La Société reçoit aussi de la part de M. James Bi^yee), une 
suite d'à roches d'f rîandfe. 

De îa part de M. Robert , tme suite de roches d'Is^lafid«. 

De la part de M. Boue, quelque» roches ëhMn^€^ 
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Enfin y M. Dussieux offre à la Société un échantillon de 
nsame avec paladines, pris à Glignancourt, près et au nord 
de Montmartre. 

GORBSSPORDÀNCB. 

M. James Bryce écrit de Belfast, en Irlande, qu'il adressé 
à la Société une caisse contenant 60 échantillons , qui font 
cpnnaitre la constitution géologique du nord de Flrlande^ 
Ils appartiennent aux formatiqns secondaires, supérieures 
aux roches detrapps, aux terrains intermédiaires et primitifs. 
Il pense que les échantillons montrant l'effet produit par le 
passage des dykes basaltiques [wAin dykes) , sur les roches 
stratifiées , offriront un intérêt particulier à la Société. 
M. James Bryce annonce, en outre, Fenvoi d'une collection 
de fossiles de la même contrée, et fait hommage à la Société 
des ouvrages qu'il a publiés récemment. 

M. le professeur Zeiszner, dans une lettre datée de Cra- 
covié I annonce qu il a reconnu positivement que les cou- 
ches de sel de Wieliczka , ainsi que les sources salées de l'ar- 
rondissement de Sambord , n'appartiennent pas au grès car- 
pathique , mais il n'est pas: fixé sur Tàge du grès blanc qui les 
accompagne. Il pense cependant qu'en se fondant sur les 
pétrifications trouvées à Wieliczka , lesquelles n'ont aucun 
rapport avec celles du terrain secondaire^, on est fondé à 
rapporter ce gisement à Tépoque tertiaire, M. Zeiszner an- 
noDc» renvoi d'une collection do oo<|uîlloe dt de végétaux fos- 
sîles.de la formation tertiaire de la, Pologne, et témoigne le 
désir que la détermination qu'il en a faite soit rectifiée par 
. MM. Deshayes et Ad. Brongniart. 

M. le comte Razoumowski , dans une lettre à M« Boue , 
annonce Tenvoi d* Observations nou^f elles faites à Bade et à 
la vallée de Sainte- Hélène y travail qu'il destine au Bulletin 
de la Société; l'auteur annonce quelques-unes des décou- 
vertes nouvelles qu'il renferme, telles que l'existence du «grès 
rouge ancien , roth todt liegende > celle d'un calcaire grani- 
tpïde, roche singulière, de fossiles nouveaux, et dont plu- 
ie urs presque microscopiques. 
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COMMUNICATIONS. 



M. Eugène Robert lit une notice sur son voyage en 
Islande : 



'" Dans le voyage que nous venons de faire eu Islande^ p<)(Qr éttt- 
dîer les- mœurs de ses habitans, et plus particulièrement son hît^ 
totre natttr^e, nous avons visité, M. Gaimard et moi, une grande 
partie de cette île. Toici d'abord notre itinéraire i 

Nous partîmes de Aeykiavik le 6 juia, pour rejoindre la cor- 
vette la Recherche à Gronefiord, ce qui nous fit parcourir. toutes 
les côtes du golfe de Fane-Budt. Nous visitâmes de la même ma- 
nière presque tout le golfe de Breyde-Budt y ou une partie de la 
côte occidentale de l'Islande, puis nous Ja traversâmes afin d'en 
explorer la côte septentrionale jusque vers le cap Nord. Nous re- 
vînmes sur nos pas, et pénétrâmes dans Tintérieur propuement 
dit de rile, en nous dirigeant vers les geysers et le mont Hécla* 
Be ce point nous descendîmes à la côte méridionale, près du cap 
Hécla, et rentrâmes à Beykiayii, après avoir visité le cap &ey- 
lûaness le 19 août. 

- Les résultats géologiques, comme on devait s'y attendre f ne 
pouvaient manquerjd'ofirir quelque intérêt. Nous allons vous en 
signaler les prlncipaux^extraits de notre journal. Pour aujour- 
d'hlii , nous n'entrerons dans aucune espèce de détails. 
' Â. notre arrivée à Reykiavik , où la neige couvrait encore la 
terre, noua crûmes voir que les flancs de la chaîne d'Essia, située 
àefiwatmsm, au lond de IàTjgle,~éta l t >ttS < i 4» uviMf J^uu gaxuu fl o» 
rissaint. Mais quelque temps après, en passant au pied , nous re- 
connûmes que cette couleur remarquable était due à deJa wacbe 
verle qui compose ime bonne partie de cette montagne. 
I Sur la côte méridionale, à plusieurs reprises , nous avons ob^ 
serve des cailloux primitifs., apportés sans doute comme lest par 
tes Danois , car nous n'avons vu en place aucun terrain de ce 
genre en Islande. 

• La même origine doit pouvoir s'appliquer aux pierres calcaires 
de transition I qu'on rencontre quelquefins sons fiame tumu** 
laire. 

Au lien appelé rObservatdre , près de Reykiavik> la doiérite 
s'ètèfe i aoo pieds environ aïklMos du niveau do la 1^ etia 
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pente de la colline qu'elle forme est couverte de gros galets sem- 
bJables à ceux du rivage de la baie. 

Toute la presqu'île qu'elle paraît constituer offre des traces 
de la plus grande dislocation ^ ou d'un violent tremblement de 
tçrre, phénomène qu'on a légèrement reçseiui dans le m^m^ en- 
droit, quelques jours avant notre départ pour la France. 

Dans le fond du Fiord de Fosvoog, les côtes sont foriûées d*tiïi 
tuf volôanique endurci , empâtant des myes, des ostracés passés à 
P^tat4«silice,elde8 balanes qui vivent encore ésua la mer. Néus 
airons chevchéà expliquer leur situatkm bien aiMleasia du niveau 
d« rOcèait^ en l'attribuant k raciion des venta^qui chaisent sc«i;i 
vent, dans T intérieur des terres et à de grandes diatauoesy nsq 
MMlemeiit k» iBèmea coquilles, surtout quand ks deux valves 
iont réunies, roais encore des osseraens de baleines ^ ainsi qo« 
M. Dnperrev l'avait déjà remarqué aux îksMaloaiiieB^ dans «en 
voyage autour du monde» Sur d'auti^s points des oôte^ d'Islande^ 
aous avons pn faire des observations semblablrSb 

Les eaux thei^ipales de Lauganess^ pi?ès de Reykiavik^ coït i|ao 
tempéfiator^ au moins égale à celle de l'eau bouiilaiHfii Les somrccf 
s^nt InleraiiUentes comme les geysers, et déposefil ai^ssi la silke 
10116 forme gélatineuse. Immédiatement au sortir de l'eaip ,. elle 
dCircÂt ^ él ^ de |^le qu'elle éiak ^ prend une teiale bleuâtre ^u'oâ 
retiH)uve dans les agates, ce qui pourrait venir à l'appui de là 
Aféorié émise par M. Ak Brongnian^ pour expliquer la> fonAa- 
tioA èe ee» pierres par la voie.aqueusc. 

Iji çottlée de laves péridotiquea d'Hapuefiord est très remaf'^ 

quable par les fontes qui s'y sont fournies depuis son rsfroiàÎBêSh 

asent^ ai qui laisseiit voir dé vastes excavations dans son sein, que 

te» Irlandais convertissent quelquefois eix étables ou bevgeaies. Sa 
maerhmmf n^vÊ^tc0f: â^at^^itM^utm.aif^aes^ n'est pas maina«urtcns« 

sw» Ift rapport d&lik eroàf e qui 9 ef t relevée sur plusieurs points^ 

OflÎBtnie des pana de afciiraille. 

L'ile Widod pcait feom» des ss£nii|kkK:aMrieis&/^ basalte eM&v 
pdbtii fonnntt dyke- aia milieu de la syaioskct^ dnat il a éckaté iea 
entpikiias: cft rempli tfHia les kilerralks y niéme: daoa te. sai» d^ 
fkàUfA'imm stikatance «atirçuss Btf trèr Iraçiie y laQ|jReUe; ganaCttiMt 
une gablinure bréchoïde assez puissante au bordd^kiJlieiP^ 

1jb> pe« anraèift di aa*isvcv à Bcidan^ on «ôlok une eoidéc^ida kires 
pifclihlliqiirn ^q^r BecaoKictles âaEncs<d^nn« mdntagocr è «OHthlfl 
horizontales, et à pic du côté de Ja mer. ...., 

iiM[>Htâ dift «iift volsaniqiie dei RidbEiàleittir^ «^ pélèltQâsns 
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voûte, disposée ea ogive dans toute soa étendue, est tàpîflftée ûm 
stalactites et de stalagmites de niénie nature que la voAte elle- 
même, ce qui lui donne un aspect des plus pittcresqves. 

Des sables très curieux garnissent cette côte où la mer birise 
avec une grande violence. Les premiers^ entièrement fertiles dé 
débris de coquilles, ressemblent singulièrement à du soti, et don^ 
nent, par leur légèreté, naissance à des dunes qui, vue» du haut 
du Suiefelds-Jokul, prennent une teinte rouge remarquable. Cet 
dunes coquillières, bien au-dessus du niveau actuel de la mer et dei 
plus fortes marées, ne pourraient-elles pas venir k Fappui de l'o*- 
pinion que nous venons de présenter sur les tuÊM volosniqoes eiK 
quiliiers de l'Islande. Le deuxième , formé aux dépens de la eott^ 
lée de laves du volcan précédent, et de la dolérke. qu'il rttxnrrtt 
sans doute $ est presque entièrement composé de péridet él de 
f^r titane. Ils occupent, attendu leur pesanteur spécifique^ seilie^ 
ment la base des dunes. 

Entre Budun et Stappeu^ se forme, actuellement un Mvaiii d4 
à l'action du fer sur le$ sables. Des bois flottés s'y trpuveai eogtt^ 
gés , et présenteront un jour des lignitea sur lesquels nêm ftll<M|t 
tâches: d'attirer l'atteation de la Société, k l'oocasîou du S^rtlU^* 
brand.^ 

Nous visitâmes avec un canot les antres et les ardie» itârltiréllei 
de Stappeo. Nous reconnûmes qu'ibsont dus au basalte de eélKé 
localité,, dontlea cplonnes currilîgQes eu arc^bootont petttM^tëtiC 
à la mer de l'entamer facilement ^ 

Arrivés daas le golfe de Brayde-Budt^ nous f îi»ci fageet tsk h nfa . ' . 
Suiefelds>Jokul, en profitant de la plus belle journée qne athH 
eumiis pendant toute la campagne; c'était le i*' juillet» N^HlHEf 
baromètre ayant casfté, Tun de nous ^ M. Gaimard, fit, ttftcïê 
i^^rmemètre , une. série Wes^xi mi o a» •wi u u acB k jnewifty que 
oeMS gravissions. 

Si,» parvenus au sommet de cette haute mcntagpae cutièfemétit 
fOfiveirte de neiges , noua ne pAaaes étudier son immense ei^aCèi^ 
prMque entièreoMiit comUé par ^le , la vue nette d'une granéê 
iMiriie de l'islaade et des deux goUes siujéa à. gauche et< k (IroiM 
4e nous, bous dédomnouigea un peu.. Le calme parfaite daM le^ 
^uel se trouvant les eaU^i de «elui de Brey de^Budt noua p^wmk 
de voir k tra>veFSr, k moins qu!il n'y ait e^ illusioa di*«ptîqii# ^ 
imeconfiguralîenda tervaina. vokaoiqàcs sousf^marins.^ n^éMMH 
taqt aana bien celle dea co&es. 

ilf«l4)m d'mottlAff «10 kl Slon wBmtmoeÊàymmêisttimBibNm 



^ saBJLKCE DU 2 i7ôy£MftiiE 1835. 

iàns le golfe en question , ce qui indique une mer peu profonde. 

Sur les pentes de ce Jokul , on remarque plusieu» petites bou- 
ches volcaniques pleines de neige. 

A son pied , près d'Olasvik y la mer est teinte en rouge par un 
terrain de wacke de cette couleur assez puissant , et passant infé* 
rieurement à l'état bolaire. On se sert de ce dernier dans le pays 
pour mettre en couleur divers objets. 

. Ce terrain est recouvert par du basalte passant à la gallinace 
jinf<^eurementy et qui a cuit un tufa endurci^ situé près de lui, de 
jmspière à le rendre vitreux et fitigile. £n nous rendant à Biar- 
nurhofu , nous U^versâmes une coulée de laves caractérisée par 
^e nombreuses boursouflures ressemblant assez bien auxomtthos, 
signalés par M. de Humbolt. 

. Les calcédoines , cornalines , agates , sont tellement communes 
dans la mimosite altérée de Stikkesholm, que la plage n'est com- 
posée que de leurs débris à l'état roulé. 

£n ti*aversant l'Islande, pour aller du golfe de Breyde-Budt à 
la cote nord , nous pûmes nous assurer que le centre de l'isthme, 
. qui réunit la partie occidentale de File à ses autres parties , est 
opcjupé par des montagnes de mimosite porphyrique très élevées 
«t en partie recouvertes par des pépérinos. De chaque côté régnent 
tde vastes nappes de basalte et de dolérite , qui se rendent vers la 
mer. Suivant une pente assez inclinée > en nous avançant vers le 
cap nord de l'Islande, nous eûmes là satisfaction de voir des glaces 
flottantes et échouées sur les côtes. Les premières avaient géné- 
ralement la forme de bolets: chapeau blanc), support d'un bleu 
intense , et la mer qui les sape constamment , en leur donnant 
cette forme , prend une belle teinte verte dans le voisinage. Nous 
goûtâmçi les secondes, qui ne nous parurent nullement salées. 

La quantiUprodÉQtouse de bois que la mer apporte sur les côtes 
fut pour nous un long sujet d'investigation. Nous croyons pou- 
voir avancer, 1® qu'ils proviennent au moins de deux continens; 
a^ qu'ils doivent atteindre les mers glaciales dans un assez bon état 
de.Qonservation; 3^ qu'avant d'échouer en partie sur l'Islande, 
ils se sont engagés dans les glaces où ils ont été rabotés de telle 
maiiière, qu'ils abordent sans tige, sans racine^ sans écorce: cette 
dernière partie se trouvant souvent à côté et roulée comme un 
P^chemin. Parmi les principaux bois que nous avons recueillis , 
nous, citerons de l'acajou plein et percé par des tarets. C'est en 
vain que nous avons cherché à nous procurer des fruits flottés. 
^ Jm dykoB sont très fréquens dans cc^ paragQs; très souvent 
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' ils sortent de la montagne et se rendent vers la mer sous forme 
de vastes murailles démantelées. 

Abandonnant le cap nord pour nous diriger vers le mont Hécla, 
nous fumes obligés de nous engager dans Tintérieur de rîle, où 
le'basanite parut occuper une grande étendue et former un ph« 
taau très élevé. * 

C'est sur la limite méridionale de ce plateau , entre deux mon- 
tagnes , de même nature , et siu* la rive gauche d'un ravin rou« 
lant pèle-méle des blocs de mimosite porphyrique et de mimosite 
à grain fin^ cette dernière constituant les deux (montagnes en 
^juestion , que se trouve un des principaux gîsemêns de Sortur- 
Wand (lignites d'Islande). Sa puissance (environ quinze pieds 
d'épaisseur sur une étendue de trente pas), le volume des bois 
qu'il renferme , leur forme extérieure , le schiste à empreintes 
végétales probablement marines, sur lequel il repose , toutes ces 
circonstances nous ont fait regarder ce dépdt, bien que situé & une 
grande hauteur, au^de^us du niveau de la mer, et presque dans 
l'intérieur de l'île ^ comme devant être le résultât d'une accumu^ 
lation -de bois analogue à celles qui se font encore sur les côtes de 
l'Ile. Dans des temps ti'ès reculés , où aucun habitant ne les re^ 
cueillait, les bois flottés devaient encombrer les baies de ce pays. 
Nous ferons , en outre y remarquer que ces lignites se trouvent 
généralement dans la partie occidentale de l'Islande , et assee 
près des côtes : précisément là où vient édmaer la plus grande 
quantité de ces bois. 

Nous pouvons acquérir, ce que nous espérons bien , la preuve 
de ce fait; nous nous croirons alors autorisés à soutenir qu'il n'y 
a j«nais eu une belle végétation en Islande , car indépendamment 
du défaut de chaleur suffisante dans l'atmosphère y et en admet- 
tant méiiie que la chaleur terrestre'âlU pa y suppléer, ïl laûdra 
toujours tenir compte de l'action de ce vent, qui est telle dans 
ces parages où le phénomène a du toujours exister , que les ar- 
brisseaux y et jusqu'aux heil)esy sont obligés de ramper pour ré^ 
sister i sa violence; mais nous reviendrons sur ce sujet intéres- 
sant à l'article botanique. m ' 

Près de cette localité exbte une montagne volcanique , très 
élevée y ressemblant assez au Puy-de-Dôme y et qui fournit une 
pierre tendre , sous forme de colonne , employée depuis long- 
temps dans le pays « ainrî qu'une Vacke violette , propre à re* 
cevoir des inscriptions runiques ; nous reconnûines trop 
.tftrd| en brisant un monument portant une inscription de' ce 
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genre y ^ue c'était un véritable tracliyte. Le temps ne nom 
permit pas de retourner sur dos pas 3 mais très beureusemeo^ 
j'^vaia pris le dctssia de ce poiot important. 

A fiLe^rkoet , existent de nombreuses eaux thermales déposant 
toutes de la silice, jouissant d'une haute température ^ et qui aoQ| 
intermittentes. L'une d'elles se comporte comme un petit GeyseTt 
£lle jaillit à 5 ou 6 pied$ de hauteur et par saccades. 

Dans rintérieur du grand lac de Tingrallum se présentent lei 
restea d'uo petit cône d'éruption qui ressemble singuUiremeal 
k Vile Julia» 

De chaque coté de ce lac , sur une étendue de près de 4 lieuei 
et en ligue directe , régnent deux immenses crevasses dans toute 
VépaUs^ur (plu% de lÛO pieds), de vastes coulées doléritiques «^ 
l)mfiaTlique&. L«coliéqui s'est affaissé dans le lac, cause évidenla 
de cette solution de coutinuité;^ se présentant sous forme deglaci&i 
donne k cette localité l'aspect de gigantesques fortiûcatioas. 

Pl^ès de Tiguvallum existe un exemple d'ornithoa d'une fr^i^ 
cheur exti èipe. La calotte ayant été bri^e, on peut très bie» en 
VQir l'intérieur qui ressemble asse^ à une bouteilleea ptace, et wi 
peu élfirgse par )$i baseu. La profondeui* est d'environ soixa^ntaf ieds. « 

Pendai^t six JQun |iaqs realàmes entre le grand Geyser et k 
StrotiUr^ et pauspRun^^ ep nous ra«»asiantdu beau spectacle 
auqi^el il douiu» liqu we fois toutes les vingi-quatre heures» £àiv« 
un grand nombre^ d'ç^sevvatvona , et recueillir toutes les vai^iésés 
de concrétions siliceuses qu'on trouve dans celte localité» 

A(iv^ d'évitej? lea répétiti^uas » nops i^e ferons qu« vous si- 
ff^9i\fiT les choses suivaAtea qui uous ont paru offrir quelque 
IMMivoauité; l^ ¥kxu& n'avons pas eu occasioa de voir le gr«B4 
Qej^s'élsmcer sans forme de oohm^vâf, mais bie» sous cnUft dft 
-gctWf flj)iapJ4U.fi}iccessifi^« c'eU. te dénier qui Vélè^e le fiua 
t^m-f 001^ pensons ,4qoç que la plupart de^ figurea m sosit p%i 
ea^acjtes ^ cet égard; 2® oous cro^^ona aus^i qu'il y a de l'exagér^^ 
tiç^ d^ns U bautem; qu'oa dcMjuie k ses jeisf d'après «otre esUfa«i^ 
qui s'9uçc^d€i ass^:^ avec celk 4ea Islandaise 4 elle ua doit guèni 
dépasser 80 à IQg pieds ; 3^ nous pensons qu'il y a ui^ rela|imi 
ysitime, en^*f; I9 g^*aj^d Geyser et le Strokur i ces deux sources vapr* 
chent.quehiuefoiadans la. fD4me^ pér^ule du tenais, maisaH^l^^ti-' 
venvept j 4^ qudod nous n^ius trouvions sous le vent des (WyseM 
DAtre ^doxati percei^^ait unie p4e^c ^rès. faible d'hydrogèi^e^uUuv^» 
ÇW¥^t^ qui fr'est m^festé d'une manière trëa sensible d«pwi 
guef^ç;»».^^. ét^ çp^^v^ 4m ^ ^u^!«»i m ^ U«Ws 
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«oiiiiat8#aa( que ]fi9 ç<«)€i*éticMa» siliceuie» eiHiiiHiMttt va %9^^ 
ou une formation qui a plus de 4 lieue;i «» longu^iis 9bY9Ç 4i$ 
tr«i$eft4'4ncieckSfQjsei*S}Oou9»4vp|iiipMobsei^erUsiU«esQUftt»i^ 
las forqiest Depuis l'éui^ ffiikt4e^depàtqui sa feroi^'très y» pî d» g 
Qt^Qt» jusqip'à l'eut) te plus compacter «t; Iri^ii4ia«i4«f «m |M*^ 
SAnt «!« TuB k l'siutiTc^ par des tFansUioiH iosevsiUa»^ iiw# «vwi 
«H Q^oasto» dQ ir^^ilir» 9^99; seulettienl d^l fUipifiiklii 4ii 
feuilles de bouleau, de prêles , .d^ 4i;y^gs<S gyaWJ Wto y 
siiurMHit d^ Ugep^ de l>^«l«|ii;u( ^ cftp^ ^^ veç^kWi^i^aUe» «t 
seinUaiM ^i^v(Uf»î^QieB^ ^ jfxù^ hoi^ 4fl^(i#és«. ii^Qi*ydrhiii^ IHH 
isn de ^Si ambres ne <irott.;d«k9$ la €9»)brde aà. il «H « eiriwM fM 
6^est lai pcéseofi» de la silice q.ut ^ pAllé«ktoi» à Ukw ^imtmmm^ Ml 
d dé|ruiAS pad;SK»n eDvahissffOMvIi ;: 6® ka IkMj^MNmats se«fc«i 
d-éaucbaudes ^ aur mîtiem disquettes «ègneiki les Cîefsevs ^ SÎMdl 
^ecelled d^ RôfJs.siU ^.eeeupiSDtr df^ graBde» YWH < Psr 4MKrkH*r 
iiiiMtfîdeVyia* Elk9 9»mhhofiàé^ fitar d^ pbed^UtfS 9<M pMtMk 
aiir leurs flaaca stlevé» da» ti&aoaa anmaNKSs did ktvr ««liQdi^ Ooidfe 
BKt ^ d'&pbèa l'inipecAioD des Ibwc ^ quitf cim HSSa «HrlMé dH €f#< 
vasses , en rapport avec quelque foyer volcanique où, .d'^itlMl 
fmâas-^ ,éttsl/¥ooS acquérir bt b^fittar taksifiéMwnii «I'lis,|)!llff4lé- 
tiérf qÉneii^.piostàdettiM A. ce sujet il fjiilt^jiûlM iusib<|)«<î liiilr».eèf 
denéobs ««(»inij^iBài»piltô heUaa y» letisqv>».k»i J y>i isfc i atiiA i i Bi 
la vallée, ce ££0fU^4i(7«^/wne»/9ariNpJbf##M^ i 

Iie»^xûviè|{ea<aiuiqMal)€^ «cSrS«fJNcea.deaiaiuiV oftissMfii; vew^ia* 
tdcwt sf>iiTttiKt ad» iâii ^ <ié q«^ pceivèsiii cbet «i% ^'cdte^sKift^MI 
db>ft IsMïii t>Ais^ s«i.i0LUîeNi àss ioncséiiima' siltofivisw ^ Mt-^^ 
fMu«$ip! (|ik& se lfQ«^e) aUf4essetiS[| «^ S(Mt to. Yi^ièr^ bteurtl ii ^ 
d'Obfsai. 

%«Mvfftd€ispto'fi£hei» wiî»T.sw,|i^tl>ii,ii).»Mywiiisi> Supfe 
éeia diU^ «io«b Bécl^.^ (f»i y dusMe ^ ns fioMs «iHiaift tÎMAf q«ki|i»' «ni 
ptioft dÂ^¥«ft ipje^ilaiWftë.<fkiii ^uei wwit tàm^f^iiMr )% SttJnfeMés 

JokuL II est également couvert en entier de neige comme pMiR 

finiaéei 1 

kLylBnrepegce.c»w(ilH>»uÉ»tgyr^de^|i^^ 
faMMD Qb lrtaf«« Ml wImnvw df» friiigfniiiM- de> tj^jp» ite fcflUliiiltt^ 
^oibirasiesidfaMicmfet fiifèl»iidaB^MSf|Si#. d4lffi«ltft |^ te .^in^ 
tâw9é«Lmliari> *;v.. . • ;•:> ; • '- , : 

Les rivières ^ui se rendent^à la cdte méridè 



^ 81 grtndè quantité de ces pierres ponces ^ que les berges , fermée» 
de cendi^es volcaniques entraioées de la même manière^ en sont 
entièrement reconvertes. 

f- Nous avons recueilli aussi ^ près du bord de la mer y et au-des- 
sous de là pierre ponce , des sables volcaniques renfermant beau- 
coup de débris d'obsidienne ^ qu'on prendrait volontiers pour de 
la poudre à canon. Cette disposition des sables est assez commune 
sur les cdtes d'Islande, oii ils prennent souvent une très grande 
ténuité sans cesser d'être noirs. 

* Après avoir traversé des coûtées de laves d'une étendue consi- 
dérable , nous af teignîmes les soufrières de Krisark qu'on pour^- 
rait atissi bien nommer solfatares, t'est à la lettre une montagne 
de soufre croissant continuellement. Située entre des terrains bal» 
saltiqueset des pépérinosy qui portent les traces du plus grand 
bouleversement , cette contrée a vraiment un aspect de désola* 
tion ; le sol brûlant sur lequel on marche d^ge • beaucoup 
d'acide sulfureux; les eaux chaudes qui en sortent contiennent, 
d'après les expériences que nous avons pu faire sur les lieux , de 
l'acide sulfurique libre; du gypse se ferme au moyen de tous des 
élémens. 

' Enfin y nous rentrâmes à Réykiavik/ après avoir visité, en der* 
nier lieu ; le cap Reykiavik , où se sont manifiâstés , en 1829 , le» 
derniers ph^bmènes volcaniques, et dans le voisinage duquel 
File Stromée apparut et disparut conune l'île Julia. 
' ^ En résumé, dans ce voyage terrestre , qui a duré 80 jours de- 
puis notre départ de la càpitaie de l'Islande jusqu'à noire retour, 
et en y comprenant ce que M. }je Guillou , membre de la Société 
géologique , a pu faire ^ans les points où la corvette a l'elâché de- 
puis Gronefiord jusqu'au cap Nord , où nous fumes sur le point 
d^opérer notre jonction , nous espérons avoir formé une série non 
jiiterrompue de plus de 3,000 échantillons de roches, avec 4ea 
observations etd^ dessins correspondant à chaque iieu visité par 
nous. 

' M. Gaimard îne fait maintenant espérer que l'année prochaine» 
nous pouiTons retourner en Islande , et compléter la colléctioii 
géologiqoe'de l'île , en parcounmt , cette feis-ci , la partie -orien- 
tale que nous ne^conaaissonspas, et où se trouve le fomeorspath 
d'Islande. Vflkis n'en avens dansée voyiage rapporté que' deux 
éehaiitiUoils dansleui^ gangues, qui sont un basalte et une» îradie, 
provenant l'un , de la partie orientale , et l'autre de là partie oè^ 
c îdeotak«de fUande* «*i : 
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Notice sur les rapports géognostiques et les mines du Ratkkaus^ - 
bergj à Gastein^ dans le Salzbourg, par M«Riepl* 

« Oa ne connaît pas la date précise des premières exploiiali(io$ - 
faites dans le Rathbansberg , qui ont dû avoir lieci déjà dans le 
neuvième .ou dixième siècle, du moins est«il avéré qu'au douzième 
siècle il y avait des mines ; et au quinzième et seizième , les pentef 
des montagjses du Tauerngebirge étaient l'objet d'exploitations 
florissantes. Peut-être commença- 1- on les travaux surlehaot 
du Rathausberg , à 8000 pieds d'élévation absolue, parce que )e 
gîte métallifère principal y affleure. Ces mines / exploitées par 
des compagnies , rapportèrent , dans le seizième siècle , annuelle^ 
ment 80^000 florins d'or , mais en 1 636 , les mines du B.atbbansberg 
passèrent dans la possession du prioce de Salzbour^. Dans le dixr 
iiuitième siècle elles donnèrent pendant assez long-ten^ps, aonuelr 
lement 20,000 florins , et de 1 769 à 1 779 , 50,000 florins; le produit 
n^t , en 1774 , s'éleva même à 77,266 florins. r 

i> Le Ratbbausberg forme l'extrémité d'une crête des monls 
Taueru , qui se dipge au nord , et se termine entre le Gàmskarlkopf 
et le Ramming-Spitz. Sur sa crête , il y a plusieurs proéminences 
s^iagt^ipes le Woiskenkopf , le Seekopf , le Kraxentrager, le Kjreut&* 
K<^gel et Rathhaus-K(^l. Depuis cette dernière , le chaiaoïi 
descend d^s la vallée de Boksteio. Il peut avoir trois lieues de 
longueur. À rÈ.,;!! enclave la yallée d'Anlauf , à l'O., le Nassfeld 
^^MiAlteBock. [ • . 

» Cette montagne , ainsi que la chaîne élevée du Tauern, et les 
crêtes , s'étendant de là à la vallée de la Salza , sont composées de 
roches peima,irea très variées et de-p uifi8a q c a < tgè s dî ve iw» . Dans 
la partie supérieure de la vallée principale de Gastein , dominent 
les schistes primaires ièldspathiques-^iu graniloïdes , tandis que;, 
vers la vallée de Salza , ces roches sont remplacées toujours plus 
par les schistes chloriteux:et talqueux, avec les calcaires , les ser- 
pentines et les roches amphiboliques. Enfin le calcaire pi*en4 une 
gmnàe puissance comme à Rlamm. Cette dernière roche, est ep 
grande. partie grenue, de diverses couleurs , et quelquefois gris* 
noir, de manière à ressembler, au premier aboi*d , à un schistp 
argileux , ce qui indique le commencement delà forautipn argile^ 
schisteuse sur le bord N. de \sl Salza. 

»LesschistesprimairesfeldspathiquesofFreiU^ntreHofetlesjM|i^ 
d^ Gastein , des variétés de micaschistes , $t de là aw Tauern , 4^ 



rmiÊb âk gnamàtMàe gneiss y et aux Tauern, des variétés ie gneiss 
«Idtt'riMiDidiiste* 

» La direction des cqucbet est ^ en graiid ^ deFË^à TO.;^ av^cune 
déviation au N.-E., et l'inclinaison au S. Et en général clans cette 
partie de la vallée , il y a peu de bons calcaires amphiboliques ou 
tiiflôYîleux. 

* Le gtieisft et les schistes granitoides composent tout le Ratlihaa^ 
terg, depuis son pred jusqu'au^^elà de sa cime att S., néanmoins 
et8 Itiches ne présentent pas de granité distinct. 

p Ces roches sont Composées surtout de quari , auquet sonta^o- 
kSê§ du feldspath et nu minéral talqueux semblable au mica foncé 
et même gris -noir ou verdâtre, et très peu clivable , de manière 
^'on doit ie regarder plutôt comme une chlorlte que comme ua 
ibîca. 

., » Ce dernier minéral a donné une structure demi-schistoïde à 
€6S roches ou protogines schisteuses. Le feldspath ù'y est mélangé 
^[Qe çà et là. Les roches sont d^autant plus scbistoïdes qn^elles sont 
Votsiâes dés mkaschisleS. En général , il y a beaucoup d'hTéguTa- 
rité dans la composition de ces roches , même dans la même couche 
^u en diverà lieui , et elles passent çà et là à une espèce de ni1ca- 
«Ciiisle# On ne ceimîAt pas leur étendue à TE. et à TO.; eflés s'é- 
tende^l peut-^tré à Sonnenblick et dans les environs de Gross- 
-Ui^thheim oit etiés enclavent les gîtes métaHifêics du Hohen 
Oo^klberg) d*Ahen-lLogeî , de Soanenblik , de Golcfeeche, etc. 

» KéanttrôinSy comme on r/obserre plus â TE. des masses à 
étructor^ grandi toides si considérables , et que le gneri^s et Te mica- 
schiste dominent en Styrie , il est probable que ces dépôts sont à 
^aoei* ett paraillèle avec ce» aici^s^ d^ graiûies observés au milieu 
Jet sd^Mies de beaupeonp de paysi 

» Les gito méfeàlhfèi^€i* do Baihhàusbei*g , portetït les nnm^ de 
Mmiptgang, d« San^nde^ng, de L^gendegang , de PFarft^ 
^hleigung, de Knieheissgmtg, tt peut-être le Kreuzstoltengang. 

li II y a eAcore d'autres gkes moîn« ex-plor^et rencoritrés sur 
■le Hittipi^€Mg y sufr soft mur eu s«m toit ; ce sont, dans les galeries 
dé l^lorîftn», ie Hangenâurtd Liegendgang , dans la galerie de 
Biipei*tila«f , le Liegendgang , densL la galerie Goîtberath , le 
i&Uefrgitngj dins oellc de ChmtopHre, le Zeîlergang et AnseU 
j^igang, etc» On ne sait pas si lés uns ou Jés autres forment 'à 
e«-se«ls dé» gîtes paftkulrerS, mhm ih prouvent du moins qu*il 
y a des métaux au-delà du muret du toit du gfte prFùcipal, ce qiii 
permet d*ad»e#6re de» filons de ««wndre importance (kà/J?e) sur 
€61 dfewpwn**-. De plus ^ ily a de^ petits fttens ( Gangtrummer). 



Atitrftfbfft du a exploité , ati Bttimfteld^ de» gttès 1(1^00 ttè poit 
plus étudier à présent. 

Les gîtes prinetpauK du Raihhausberg courent eovlr^m h. S , 
ktt déviations de eeEte direction vont jusqu'à 15^ de TE. <m N.^Bi, 
mémo on trouve des directions h. 3 et h. 4. h'intiùtaispn ett au 
S.*E. sous 45 k ô5<* , mais fl Y a âe$ inclioafsoiis qdi n'ofifreol que 
40^ y et d'autres qui vont jusqu^à êO^. L'ineliiiaiaoïi aogmeniar 
Térs k profondes*. 

On a suivi ces gîtes jusqu'au-delà de 390 toises de proFondnuv 
gi b«âUcoy|e» plus lotin en longueur , car )a galerie de Chm(èpbe 
est ouverte sur une étendue de 1173 toises^ et ae mo^ea 
àë galeries latérales les ouvrages s'étendent k deœi lieuet« 

lies galeries iafériecA*es établies sur la c4te de Bocksteîn ent 
frrouvé qu'au N.->Ë, , ces gttes sont coupés par une fente re^iplte 
d'argile {Letten Klujïe)^ mais au S.«-0. on ne connait pas leur 
prolongement 9 car on n'a pas de renseignemena wtr lestvaraux 
Anciennement entrepm au f^Bsêîéïù» 

a hsi fmissance àe% ghes est ordinairemeBt de trois k quatre 
pîeils, mais il y a des eiceptions gà ils n'ont que quelquet 
]^ouce6 , eu bien , an contraire , ils s'élargissent jusqu'il avoir 
arots toises par la réunion de plusieurs fentes ayant la même 
Section. 

« Ils sont composés de divers minéraux terreux ou méla^ 
lifêres. 

1^ Panni les premiers sont le quarz ^ )e spath calcaire f le mica 
seul y ou la diiointe et le feldspath. Le quarz se trouve partout 
et forme de grandes étendues des gangues. Le Spath calcaire Cit 
plus disséminé , et mêlé an quarz ^ ou entremêlé ans minerais* 
liO mVca et le feldspath sont des acctdeos locaux y et lorsqu'ils 
aônt présens, le quarz perd son aspect c o mp a c te piettr pi x ^ntli ' f 
nve texture grenue ou fibreuse , ce qui fait qu'on distingue dif* 
lleilement la gangue de la roche enveloppante. Il arrive même 
que cette distinction devient impossible. Au contraire , quand le 
quarz forme seul la gangue j elle se détache toujours bien de la 
roche, soit sur le toit , soit sur le mur. Le;^ faisions de la gangue 
ei ^e la roche Ont lieu dans les endroits où le quarz se mêle à 
autres minéraux, Ou bien oti la gangue devient tont-fr-foiit 
cfuarzeuse. Il y a aussi des exemples de nids de foches dans la 
quarz qui ressemblent à la roche enveloppante, et q«i ont la 
même directtoa que les gîtes. La gangue quarzi&ve et métallifère 
est dkvhâe quelquefois en petits filons y comme dans les élargisse^ 
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des gttes; mais ces endroits ont peu d'étendue parce queles 
portions étrangères disparaissent bientôt. . 

Quand les gîtes se détachent des.roches par une fiante de sépa« 
ration , on y trouve souvent un peu d'argile, endurcie sur les 
surfaces qui soi^t souvent polies et strîées , et plus fréquemment 
inégales en petit , dernier accident indiquant un simple fendille- 
ment sans frottement^ ce qui n'est pas contredit par les petits 
filons y qui y coupés , viennent se terminer sur les surfeces de la 
fente. 

« Quant à l'association des nodnerais aux minéraux y le quarz 
est le plus métallifère, tandis que les nids métalliques sont accom-: 
pagnes de pyrite ferrif%re et ai*sénicale. . Dans quelques points 
riches , la galène y ou la galène avec le cuivre pyritetix y rempla- 
cent les pyrites. Plus rarement y c'est le cas pour la blende et le 
cuivre gris argentifère ( Grauspiessglaserz ). 

» On ne peut pas déterminer si le plus riche dépôt métallifère 
du Rathhausberg est placé dans une certaine direction y ou s'il est 
eu amas irrégulièrement distribués. Néanmoins y on croit avoir 
remarqué que les parties y sur le côté occideqtal du dépôt 
principal y sont plus pauvres que celles, qui sont à Tori^nt y vers 
la fente remplie d'argile. Dans cette dernière portion du dépôt y 
la masse principale est accompagnée de petits filons distribués ci. 
et là, dans la roche voisine, et dans des masses de cette dernière 
qui sont enveloppées dans la gangue. 

» Ce dépôt n'offre qu'une seule faille qui le traverse (i;. la pi. I), 
cette dernière court environ h. 1 , et incline à TO. N.-O., sous 30 
à 60^. Sa puissance atteint çà et là une toise,' et elle est remplie 
d'argile ou de fragmens de la roche voisine. Dans la galerie de 
Hiéronymus , ses saibandes sont quelquefois tout-à-fait lisses , et 
presque toujours striées dans la direction de Tangle d^nclinaison y 
avec une petite déviation diagonale au S., sens dans lequel s'est 
opéré le glissement. Cette faille coupe le dépôt principal au 
N.-E., et termine de ce côté le champ d'exploitation : on n'est 
arrivé à cette fente que dans les ouvrages sur le côté de Bokstein, 
Ou n'a pas fait de recherches au-delà de cette faille. 

D Les dépôts métallifères placés sur les côtés du gîte principal y 
et portant le nom de Hangend-Gang et de Liegend-Gang , ont 
la même composition que ce dernier, et ont été peu exploités. 
JjQ KreutzstoÛçn'Gang y dépôt peut-être particulier, est placé 
sur le mur du dépôt principal , et a été faiblement mis à nu. 

9 -Le Tfantschkr'Gang est sur le toit du gite principal y et à 
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15Ô toUes de ce dernier. II court parallèlement à cç gtte fit iboUm. 

au S.-E. S0U8 50 à 60^ 

» Il a depuis unpied jusqu'à une toise de puissance, et est dislincl. 
desroches environnantes dontil est séparé souvent par des salbande» 
d'argile. La gangue contient du quarz, des fragmens de rocheft 
de For en très fines lamelles , des pyrites ferriieres et ar$éoiailcs«> 
Il s'en détache aussi des filets dans la roche voisine. Il se tennioA 
entre le Rathhauskogel et le Kratzentragen. 

» Le Kniebnîssgang est le dépôt le plus éloigné du gîte principal 
et a été trouvé au N.-E., sur la pente du Rathhausberg , sur le 
côté du AnlauftthaL 

» Il court entre h. 2 et h. 3 , et incline à TE.^.-E.y sous 60 
à 70». Il court parallèlement au gite principal. La gangue est 
composée de quarz^ d'un peu de spath calcaire , avec très peu de 
molybdène , de lazulite , de fluor et de stilbite. Elle comprend i 
des fragmens de roches , et se sépare bien des .roches voisîoes, 
quelquefois au moyen de saibandes d'argile. Son épaisseur varie} 
de deux pieds à une toise. .... « 

» Les minerais y sont de la galène , de la pyrite cuivreuse-f Ie> 
fer sulfuré, l'or, la pyrite arsenicale , et le cuivre gris argenti.Ar^i 
ne paraissent pas manquer totalement. . . > 

» D'après toutes ces observations, il est difficile de décider s») 
les gîtes du Rathhausberg sont des bancs ou des filons ^ néanmoins^' 
ils croisent la direction des couches composant ces moptagaes ^ et 
ils offrent beaucoup de petits filons y des saibandes, etc«^ oequi^ 
semble indiquer leur gisement en fiions ^ comme on le.voii: 
encore mieux dans les dépôts aurifères du Eauris. ! ...... 

D Le parallélisme de tant de fentes dans le Rathhausbera; - ei 
dans les montagnes de Raurls , semble indiquer, une fi>n»atioQ> 
contemporaine de fentes , prodott^ pMv-W mibatp^ pbénomènes^ 
naturels. Elle doit être ancienne et peu postévieure k IWîgÎBei 
des couches qui la recèlent. • j » 

» Après avoir éuuméré les diverses galeries, eustantes dans, le < 
Rathhausberg , détaillé les travaux entrepris et à eatrepreadre»' 
l'auteur parle des bocards et des substances bocardées , les dcr-i 
nièresoumehl, se divisent en kern schlamm, ordinareschlàmmtt 
fe.în schlamm. Ensuite , on distingue les schlichs en reiche eerttieùv 
schlich , arme gemein schlich eijchlamm schlich» •» 

» De 1817 à 1819, on a bocardé annuellement ô2,55j^ kibet 
de schlich, savoir : 44,468 sur la montagne, et 8,090 à Boqhstetn ' 
ce qui a produit 31,740 livres de mahl schlich y avec un coutenu 
de 4 onces d'argent aurifère ; 66,960 livres de schlamm schUch^ 
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ipdëM'Me^ tti dracbme d'argent ^' 69,817 livrer teicAe geth^in 
schlich à une once deux drachmes d'argent aurifère; en "^74, 78 
i itmé ifeMëtn 9t*hiwk k deux drachmes trois grammes d'argent^ 
Véè «* ft t^tfnâ en tout , pair l'anialgamatioh et le lavage , ISS 
tiii« ôfftféunériicbme'd'argent aurifère, et 39 mafcâ ein(| 
t«oS# drachmes d*6f delarvage. tJn marc d'argeiit contient 

■ 

Notice sur les tremblemens de terre en Nots^^gCy pat 

M. K-dHian. . . 

liS n ièitt lSi9,* il arriva , dans la îforwègc septentrîoi?îiIe , 

iM Uistublément de terre très considérable, qui suggéra à M. t>ass , 

pM^^nétah-ek Luuroë (Préfecture de Nofdeauds- Am{), d'annqter 

Wm \ei trembletttens'de terre que , depuis , il remarqua <ïans U 

contrée. Le curé du lieu , M. Debes, ni'ayant communiqué une 

O^ie^'dë^ôb^^vatîom de M. Dass jusqu'en 1829 , je fus frappé de. 

lu fré^îseikK^ deamouvemens du sof dans cetle partie du pays. Je 

commençai à concevoir des tloutes sur Tidée que j^avais eue jUs- 

qpiett ^^ tt tàqiiélle est la tnème que M. Lyell émet dans son ou-, 

V|!^f#«Oflû^ i <)ue les tretoblemens de terre qu'on a ressentis dan$ 

\m^ii^StÊÊ»ilimmkë ^é sont que des a vibrations prolongées y » des 

8iipmfe»pa^lief des régions proprement volcaniques. Mon atten- 

tkMlêepixftdr'ârtftafttplassurcette fréquence des tremblemens de 

terre dans mon pays, que les faits indiquant des changcmeus, géo- 

#|i^pOMMMi {^arkitt tfès fécens , du niveau relatif entre le sol 

iiiWldilia(i'É é# la met y se multipliaient presque chaque joiir. Il 

éHÎI^ dMd Af prenrrère nécessité de recueillir toutes les relations' 

Caiilliairi iUfleè'treihblemons de terre arrivés dans ces contrées , 

et puis de chercher à engager le plus grand nombre posisibic 

MuâoBtncf smimiils,' à feire des observations sqr tout accident se 

jUifi^Miitl a«te rt^tnes phénomènes. !Pour atteindre à ce but , 

^âfedlontii^ dén^ le defnier n^ (mal 1S35 ) du journal noi'wégicn : 

MêétguBèkJbr Naturvidenskaberne , Un mémoire quej'ai l'honneur 

éà fftéf^t&t d-^àftti, 11 se compose de trois parties : 1^ relations - 

des tremblemens de terre dans la Scandinavie , et surtout dans la 

SflÉ^è^ ) i^ dtatioDs' de quelques uns des exemptes les pfus 

fii|p^tia«t ](ié Mieuï constatés des tremblemens de terre qui ont' 

éêé Moofflpagttés des changemens de niveau de districts' d'unç' 

.étèadil» (»0ti»MÀ*ab}e^ et f\ih nn l'écit des faits indiquant dè^ 



cfcatlgëmftis analogues dans îa ScandrnaTrc (J'ai pensé t[oé 4e 
teîles nntroes doivent surtout exciter Tattcntion siir 1« t r ew fc t e^ 
meiTS de terre dans un pays ou les secousses ne sont pas lîéeft 
sènrsrbiement ou du moins évtdeniment pour tout obsenraiewr , 
aux actions volcaniques); 3* exposition de quelques unes ée^ 
théories sur ces trembîemens de terre , avec quelqties rematq«iêSy 
le tout à Fusage des observateurs que f espère trouver dftas'lM 
différentes parties du pays , et dont la plupart doivent être «pim 
versés dans la littérature concernant l'objet en vue. 

^ant à la première partie du mémoiie , il n'est jçufcre çMXUm* 
fen faire nn extrait; et traduire ici cette partie ebtiëre^ loik 
arussi d'autant moins convenable , que je ne considère féiMMMlraK 
tion donnée que comme provisoii'e ; j'espère obtenir eéeoré fiyt - 
de détails de diffêrens cotés , suilïrat quand on aura iru^esiacatMt' 
dans ma liste; et , alors , je publierai l'énumci*ation plus eoiHpièt^' 
dans un ouvrage sur la igéologiede îa Tforwège, ^crit en aâîemâfMly' 
ourrajg;B'dont une portion paraîtra incessamment. A présent , j/ê 
me pennettrai seulement «de communiquer îes "notices siir J»- 
tremblementduSÎ aoùtlSl'Q, et les annotations de'M.Bass, ^Mi' 
Î82y, pour foire voir combien lesmouvemensdusol sont IVéqu«ns 
dans ces régîobs, que, jusqu'à présent, on a d'à. supposer 4!fèft- 
tranquiflès à cet égard. 

De la seconde partie du inémbire mentionné , j'extuaîraî qttél*' 
qnes observations nouvelles , qui , peut-être , pourront «vcîr 
quelque intérêt générai ; la dernière partie ne contient cssenltek' 
lenwent que des choses connues. 

Tremblement de terre dans la Norwège septentrionale^ 

le 31 août 18 i^. ' 

Les liniitcs méridionales du terrain ou Ton a oî«ervi ^cfc 
tremblement^ semblent s*être étendues jusqu'à la ville de ÎDrand-' 
Beim ( 63-»64** îat. ) ; vers le nord , les secousses ont 'été ressenties 
très fortement, comme on va bientôt le voir, à Saltdalen , 1** de' 
latitude au-delà du ceixle polaire. Lçs re Uti on s commun iquées sont- 
surtout: 1® de M. Sommerfeldt, alors curé de Saîtdalen , bien; 
4*Dnnu des botanistes , par son ouvrage : Supplementum Plorœ- 
Lappànicœ\ 2" de M. Dass, à Luuroë; î° de M, Hellzen , cm-ê* 
de la paroisse de Hemnos en Helgeland. 

M. Sommerfeldt écrit : « A deux heures et demie après-midi,' 
nous fûmes soudainement effrayés par un bruit semblable'iiuti' 
éxSiti de tonnerre ; en môme temps lu maison tremblait ,'1es fcn^. 
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ires cliquetaient y le plancher semblait ondoyer sous nos |»iedd^« 
Le n^ouvement paraissait venir du S.-O.^ et se prolonger dans la 
direction du Fjord (le golfe de Salten). L'air était calme, il 
faisait très chaud , mais le soleil ne brillait pas. Cependant , c'était 
le premier jour assez clair depuis trois semaines^ durant lesquelles 
il a &it ici, tous les jours , un vent de S«-0. accompagné de pluie. 
Le. tremblement dura environ six minutes et diminua successive- 
ment; mais le bruit continua plus long -temps que le mouvement 
du soi. Du pied de la haute montagne qui s'élève au-dessus de 
la cure , sortent , de la roche vive , deux fontaines qui forment 
ensemble un petit ruisseau. L'eau de celui-ci devint , à l'heure 
du tremblement , toute blanchâtre par un mélange d'argile ( ? ) , 
espèce de terre qui ne se trouve pas sur les bords du ruisseau : 
on. voit donc que le tremblement a dû opérer ainsi dans l'intérieur 
de la montagne. Yers les cinq heures , se faisait sentir un mouve- 
ment très faible , mais accompagné d'un bruit bien fert. Au 
moment même ou j'écris , un nouveau mouvement commence , 
sept heures cinq minutes... Il a été plus faible que le premier , 
et a duré trois minutes ; cependant la maison tremblait. 

A Luuroë , il semblait à M. Dass, que la direction du mouve- 
ment était du S. au N. ; dans cette localité , non seulement les 
maisons tremblaient , mais même les montagnes environnantes ; 
de grosses pierres s'en détachèrent et croulèrent , faisant tant de 
poussière , que les hauteurs de File semblaient tout enveloppées 
comme de brouillards. Plusieurs fontaines^i qui coulent des pieds 
des montagnes^ se troublèrent comme si elles étaient mélangées 
de lait^ et l'eau cessa d'être potable même pour les bestiaux, jus- 
qu'au troisième jour. L'eau avait aussi une odeur de soufre , ce 
qu'on observait à plusieurs endroits. — Le tremblement principal 
dura environ dix minutes, ensuite on ressentit une secousse k 
chaque heure, jusqu'à sept heures du maUn suivant; les der- 
nières secousses s'affaiblirent peu à peu. 

La relation de M. Kellzen contient essentiellement , qu'à Hem- 
nos, à deux heures et demie après midi (3 1 aoi^t), la terre trembla 
bien fortement pendant quatre minutes, et que le bruit accom- 
pagnant le mouvement dura dix minutes. Le fleuve Stor-Elven 
fut remué con^me par une tempête. A divers endroits on vit left 
' eaux des rivières et du Fjord-Ranen s'élever comme des fon- 
taines, phénomène qui fut accompagné d'une fluctuation égalant 
celle de la mer agitée par une tourmente ; cependant l'air était 
calme. Le tremblement se répéta encore cinq ou six fois le même 
jour et la nuit suivante , mais avec moins d'énergie. Le bruit se 
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fît entendre presque chaque jour pendant quatre à cinq semaines, 
et dé faibles secousses furent aussi ressenties dans cet espace de 
temps. Le tremblement de la nuit qui précéda le i«' septembre 
causa une grande chute de terre, d'où est résulté, dans ce terrain 
argileux, un escarpement de 6o pieds de hauteur* 

Outre ces relations, il y a dans.les gazettes des rapports annon- 
çant qu'on a senti ce tremblement au 3i août y à Drondheim ei 
dans les environs de cette yille. 

Trembkmens de terre observés à Luuroë en 1837- 



Le 7 mars 
IB — 
s» avril 
11 mai 
15 — 

17 — 

18 — 
a7.— 
as — 
S9 — 

• 9 juin 

3 — 

4 — 



^chaque jour mie secousse. 



cinq secousses. 

) chaque jour uue légère 
j secousse. 

tfois secousses, 
deux secousses* 
ùue secousse. 



une tecoasse par jour* 



Le tf juîo } 

6 — ) 

7 juillet trois lecousses* 

J ~ 1 une secousse par jour* 

Ss sept. deux secousses. 
se — deux secousses* 
SI octob* 
«5 — 

«9ii^. >chaquc jour une 
24 — 



Quelques faits relatifs au soulèvement de la Scandinavie , 

dans une époque récente. 

Ce n'est pas ce soulèvement très remarquable qa*éprouvë^ ék 
nos jours, une partie des pays voisins de la mçr Baltique, que j'ai 
précisément en vue ici ; ce sont des soulcvemens qui , dans un 
temps plus ou moins éloigné, ont dû avoir lieu par intervalles , 
on pourrait être tenté de dire par grands chocs, et dont les traces 
sont si analogues aux fait» qu'on a observés siirtout danslé Chili, 
immédiatement après le tremblement de terre de 1822^ que Ton 
ne peut guère se défendre de les mettre en rapport avec lés 
tremblemens de terre qui encore se font ressentir très vivement 
dans la Scandinavie. 

Les traces de ces soulèvemens consistent ici, comme dans oeati- 
coûp d'autres contrées, principalement en clépoutlles des êtres 
marins laissés sur des lieux qui à présent sont élevés jusqu'à 
'plusieurs centaines de pieds au-dessus de la mer ^^^t puis en an- 
ciennes lignes de rivage , que Ton trouve à sec à certaines dis- 
tances du bord actuel de la mer. Dans le joui*nal déjà cité (seconde 
série, vol. 1.), j'ai décrit une ligne de rivage fennéè ancienne- 
ment pat le golfe de Drondheim , au pied d'un coteau sableux , 
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près Ste^nkjor, et située k présent à environ 2q pieds au-des&nd 
du Fjord. Dans leinéme journal J^ai aussi indiqué les cannelures 
horizontales y que, dans la prcfccLure de Noixllands et dans le 
JFianiark, on reœarque^ non seulement dans le teiTain meubla, 
mais aussi dans la roche asse2; dure, à uue hauteur de 5o à loo 
pieds au-dessus du niveau de k mer, A cette classe de fait9 ap- 
jpliai'tceEment sans doute a^ssi certaines accumulations de caillou^ 
roulés, ranges parallèlement au bord de la mm*, observation fait^ 
à Sondmor, par l'inspecteur des phares, M. Schive, qui prochai- 
nement publiera une notice là-dessus. 

Quant à l'autre classe des faits en question , plusieurs de ces 
phénomènes sont déjà connus des géologUes , d'aprèa les voyants 
de MM. de Buch, Hisinger et Brongniart. Mais j'ai fait., famice 
dernière , de nouvelles recherches, et je croîs que je suis dé^ par- 
venu Il quelques résUltats^ généraux. 

Après avoir examine dans des voyages antérieurs^ plusieursJo- 

calités dans le nord (Voy. Magazinjbr Naturo^ 1. c^) etxlftli le 

sud de la Norwège, ^ù Ton trouve le gravier coquilli^r que, d^ns 

jTtttitfèiî étrdfolft, ont observé les auteurs que je vieas de oâj^ar, et 

une argile contenait dercdquilles marines , que M: VonlBOch a • 

remarqué près Steerikjor, je coiisacrai les vacances ae Tété passé 

presque entièrement à Texameu de ces mêmes dépôts; mou^mi 

M. Bœct , professeur à Técole vétérinaire de Christiania ( qui se 

fera bientôt connaître des géologues, par une monographie sur 

•k^s, Ti;iU>}>i^)9 et moi) bous parcouràmeft surtout la préfecture 

4q 3i>va,^l^))ri<iP?7 .où.^ dépôts $e trouvent le plus fréquemmoo^ 

.Qq; sç Rappelle la d^puyertetr^s intéressante qu*a faite M* Broi^- 

gn^art , des base^ 4l|B Qalaiiçs encore adhérentes à )a roche à ux|e 

élévation d€[ .préside ^^oo pieds au-dessus du aiv/eau de la mer, 

,Bri|s)^<Uâ^â!iA ^n Suèd^. Le iffi^m^ fait s'offrit à domsj à un eo- 

j4rpi|t appelé HeMesa^n^ éloigné de la côte environ huii Heuesi et 

^levé.^ peu pr^ 43o pieds parisis'au-dessas <du niveau de 4a mer. 

jJ^jOrgr^v^er €pqi|ilUer fe fit voir ^n pluùeucs endroits où» jusqo^ 

alors on ne l'avait pas remarqué; toujours noufi trouvâmes du 

.i^oij:is quelques unes des coquilles cootenues ^ même des plus fra* 

j^ik^^ ^^BSTiQ état de copservation si parfait , qu'il n'y h p«» de 

,doutç.q)i^ ce gravier ne se soit formé sur les lieux où il repose. 

^û^tî rargijey il i[fou& parut as6e% certain que tous le» grands 

^dépôts argiletix, si répandus surtout dans le S.-£. de la Norwège, 

.nouvent d-'ujie épais^ur de plus de loo pieds , et dont eu tire j|a 

.terre à briijuesy appartiennent sans exceptiouà iatnê#e foriii#- 
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de fossiles. Nous recueillîmes envirou cinquante eipèoes d^ co- 
quilles dans le gravier et dans l'argile.* M, DcsbAye» ^ e^Kami^A 
presque toute la collection, et n'a reconnu que de» «#p(b<f«s ^ui 
l^on trouve vivantes dans la mer du Nord. (Tou4 lei fo^iU» û^ 
gravier coquillier, dont M. Hisinger a donné dernièrement Tteii^ 
^nération, sont des espèces vivantes.) 

Outre les coquilles^ on peut encore citer le squeletta d'i|A«b% 
leiue f que Ton découvrit en 1683, près Frédérik&hald» à%u%V9^ 
gila de F'stedalen, et un autre, trouvé dans le mâme tevff^»i 
dans la vallée de Stordalen* Quelques dépouilles de poiiMUia m 
d'oursins y enveloppées d'argile endurcie/ dépouilUsv qii« Vim i 
apportées de Komsdalen et de Nordnaor^ senthlent au^i pifoyniir 
de Tar^ileordinair^e dont nou3 parlons. Enfia les plantes, mairiiies 
dans U tourbe d'Oréland, ,déj.à rems^rquées par M.F4jimiws.î 
compléteront la liste des restes orgaaiques contenns dans i;m dé^ 

EQts. récens, , Dans le Nordland et dans le Finmaik i on parW 
eaucoup des ossemens de cétacés ^ •qi^e Ton prétead avoir Uom^ 
vés sur des bauteiy^^considërables; n^is jusqi^'à présent vi^ IHK 
turaliste ne les a vUs, et nous ne pouvons pas encore , quoique 
ces assertions (surtout d'après la découverte conoue de M« Jloss , 
dans le Lancaîsler-Souhd) ne^manquent pas de vraisemblance^ les 
ranger entre nos citatiocil d^ foits positifs. ' 

Sans m'arrëter ëàTiintAgé k tes particularités , \t ^fin Mtlte^ 
ment ndeiHIotl des résultats auxquels ont conduit .les l*6Cllél*Ctièè 
sur les.dépôts marinS regardés comme traces du soulèvement du 
sol Scandinave. 1^ Uargiie^ eu question (c'est-a-dire^TargiU conv*' 
mune en>N(>rT7è|[e,.l'ai^gikvà< hvique et parfois figiiliiie}^ Je gni^ 
vicr coquillier et la toufbe^à Z<»ffera, indiquent ^âl* ee éWèfttd 
niveau dès4l!à^e9 ^ui^ils.lbHxleht, plusieurs soulèvei^éns i^éitéréK, 
2** C'est surtoi^t les dépôts: afgilfeux qui se trouvent .poiy: ainsi 
dire, à plusieurs étâges^ou a plusieurs terrassés, les ucies.pl.usél^ 
vées que les ^^Av^n h^xmtixinmfn du niveau de ^<ca» .fCmiMI 
semble être àr peu pifèâ «^ 6ÛÛ ()ieds parisis. 3<^ Lès dé|>dii tl4 
gravier coquillier étaa^ f^tlcontrés depuis la Suède hi'étidtùnàfe 
jusqu'au Finmark, les districts squlevés ont dà aVôir tin0 étendue^ 
très considéral>le y certainement^ jl n'y a pas de raisoa poui^ sjup* 
poser que chaque choc ait s^gt suf toute cette parû^.dnU S<4aBdÎ! 
navie, mais une égalité très remarquable dans la distribution de 
CCS masses ^ait croire que^du moiu? quelques uns" dés sôUlëVé-' 
mens ont du être prescjue généraux (i)- ; , , 
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* Outre les anciennes lignes de rivage et les dépôts marins, des« 
quels je viens de parler , il y a encore un fait trës curieux , qui 
peut-être aussi a rapport aux mêmes soulèvemens de la Scandi- 
navie. Dans plusieurs endroits, sur les hautes moutagnes, on peut 
remarquer que les limites de la végétation semblent être descen- 
dues. On trouve des racines d'arbres où ces buissons croissent 
à peine a présent ; on voit les forêts de pins ( pinus sylvestris ) se 
terminer sur les flancs des montagnes , par une bande d'arbres 
mort», quoique encore debout depuis plusieurs siècles ^ etc. On a 
observé ce fait, non seulement dans la Suède , mais aussi dans la 
îiTorwège, qui ne semble pas partager le soulèvement lent au- 
quel la partie orientale de la presqu'île est assujétie. 

Quant à ce dernier mouvement du sol Scandinave, j'ai hasardé 
la conjecture, que même ce changement de niveau,. selon les vues 
ordinaires tout-à-fait unique dans son genre, peut-être ne s'opère 
que par chocs pendant les tremblemens de terre , mais que ces 
chocs sont peu forts, et que le soulèvement qui en résulte n'est 
percq»tible qu'après une réitération long-temps contiùuée. 

Liste des fossiles du gravier coquillier de la Norwège. 

Corbula nucleus Lamk. ^ Nucnla. N. sp. * 

Gor])Mla pi^iformis. ^ Nucula margaritacea. ** 

Mya truDcata. ** Mytilus umbiUcatus Feonant. * 

Lutraria Boysii. * Mytilus edulis. 

'Aitophidesma. N. sp. * Pecten pseudamusium Ghemn* * 

SéticaTa rugosa Lamk. * Pecten irlandicus. * 

Saxicava arctica Desh. '^ Ostrea margaritacea. Lamk. * 

3axicaTa pboladis Lamk. * Ostrea... • * 

TdUna* N. sp. * AQomia Ephippiam. Lamk. ^ 

Lucina radula. "^ Dentalium cutalis. "^^ 

Venus radiata Brocchî. * Dentalium denlalis. ** 

A^tartè. N.sp. * Patella,... * 

Aatarte. N. sp. * Bmarginala fissura. * 

AstarlA. N* sp- * Binuda (Defr.). Sp. n. * 

Ç^^rioa IslAidica. * BuUa lignaria. * . 

Cardiun\ edule. Var. * Nalica clausa Lyell.^ 

Gardium echinatum. ^^ Turrilelia terebra. '^ 

Arca. W. sp. * Turbo littoreus Lamk. • 

Ifscula rostrata Lamk. * Trochiis cinerarias. ** 



k ceox de la ScandinaTie dont noas parlons, et élevés d'environ ao pieds 
aa-dessns du rivage, Dans ces bancs j'ai trouvé , en outre , le buccinum 
cmdftatvaiiplâpps, coquille appartenant exclasîvement à la mer pdlaire. 
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GeVilhlum reticulatuin. * 


Batanus sulcatos. * 


"■3 


Fusas cornens. * 


Balanus.... * 




Fusus pcruYianos. * 


Balanus...* * 




Rostellaria pes pelicani« ** 


Serpula.... * 




Buccmum undatum. * 


Serpula.... * 




^oocinum reticolatam. * 


NttlHpora polymorpi 


h«. *• 



* Ztfhetê déterminées par H. ])edi»ye$ , ■ Paris. 

*.* Eapàces «léleraiiDée» par U» IMongchamp» , à Caen, 



Séance du \6 novembre 1835. 

PaESIDBNGE DB M« MIGHKUH, OTchiifUte* 

-. M. Dujardin, vice-secrétaire^ donne lecture dit procès- 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée, 

M* le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

De 6ouri£ff« capitaine ingénieur au service de la Russie, 
présenté par MM. Teploff et Huot ; 

Larbt 9 conservateur des forêts du canton de Yaud^ à 
Lausanne (Suisse), présenté par MM. Élie de Beaumont et 
Huot. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



l** De la part de M. Fischer de Waldheim , son ouvrage in- 
titulé : Bibliographia palœonthologica arUmalium sjrsteinatica^ 
In*8*>, 414 p., Moscou, 1834. 

2* De l^p^LFt de M. Boue, en échange du 1**^ volume du 
journal de la Société géologique de Dublin que nous avions 
en double, Géognosiedes terrains tertiaires^ ou Tableau des 
principaux animaux invertébrés des terrains marins tertiaires 
du midi de la France; fBT M. Marcel de Serres, In-8*, 276 p. j^ 
6 pi. Montpellier, 182». 
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3^ Rapport fait à la quatrième assemble de TAssociatio^ 
britannique pour ravancement de la science {Report of t^ 
fourih meetings etc), In-8**, 700 p. Londres, 1835. 

4** Transactions de la Société géologique de Londr#« 
{Transactions of the geologkaly etc.). 3* vol.> 3* partie ^ 
în-4*, 7 pï. Londres, 1835. 

5^ Transactions philosophiques de la Société royale de 
Londres {Plùlosophical transactions, etc.) y 1*** partie. In-4°, 
254 p., 2 pi. Londres, 1835. 

6® Transactions philosophiques de la Société de Cambridge 
(Transactions of tke Cambridge ^ 6^c.),5*vol. Cambridge , 
1835. 



. CORilHiP0]M>AJf Cl BT OOMMUNIOlTIOlli. 

L'exlrait suirani:, d une lettre de M. Glocker, a été ûtaxr 
mimique par M. Boue. 

o J'ai pàvceurU la Memvie et la SHésie supérieure, et }*y ai re« 
connu une foule de minéraux intéressans : du graphite associé avec 
du calcaire grenu et toujours dans la partie supérieure de ces 
masses; du calcaire grenu contenant les minéraux suivaas : qpi- 
nelle, 2h*con', scapolite, actinote, granitite, amiante. Les bancs de 
fer ondulés avec des grenats, ëpidôte, amphibole, pyroxëue sàhi 
lile y M inôotiiÉ»! à Re^chits , localité qui rappelle Âi-eodal. - 

Dépôts très dis^ers de diorite et d*amp1iiholite* 

Localités les plus intéressantes: Romerstadt, Rossitz^ Kroman, 
Reschitz , Strubsch^s^ :^«iiiiiçst prè$, Qros^-Bitesch, Straskau, 
Roschna, Perustein, Nedvjricditz, Petrow^ Krzetin et Letto- 
witz. 

Près de Dombio et de Chrosczinna , non loiu d'Oppela , il y a 
deux fltons de basalte. A Bombio , un de ces fllenâ était tini 
avec deux amas de basalte. lia un demi-pied de puissance, couper 
de» ceuehe» horis^Dtales d^Ai*g)lé, et est Hé à ramas'iréi^ sa partie 
inférieiira^ Les à^ux âlon» s^ t>étt»)isei}ll. Ap poi>i»i de jêficiidti) il y: 
a des Mi^teside^ttQMM jasfunde& (basait. Jasjnt% ei ïi y èi^a de» fl»ff«^ 
VÊ/Mk â%9l l# «i*0il«jSk v^^M^^t^^^ 9fàH^ h &1qp ioférkiKfv Le ^ft»(i* 
est, tç^ caFHQ^isé ç^ ç« p^f liç pfisnîic iaCçricurem^m o^ Ç^4iU4v 
irrégulièrement. U contient de la mésotyp^^^dc^ VJpi^W?i9ipÇt i% 



9tiéa(ii€< Dans les p^r^ies décw^]pç»éet «i 60144 U (ttn« Végélltei S 
y a de$ l^jasdltoi globoUir^ft^ 

ACbrowÔAfia^le h»$sA%Q ^k pUcé sou» un «iMi»p|it»ilftBifMr« 
mev ck proémn^nc^ I il «e ptéft^nt^ «0 »«4(^i«ftiviii«s m partie 
«QQii&éQ9» ei le9 va^uotot »Qot. Yid«» M ofibenl 4« rolitrlpèQu duiftr 
ocfareux jaune. 

Dq^ w-i^v^Uilje s49«Uabl9 àodlulde BobteiA « éli ifoavé f(»f«|ant 
d«% e«d«hi(9 sur UQQ f»pièce d'idlochrMte ^ prâ» «l'Ob«NSdiHiiedM« 
b^^ d«oft.W IU«6^iigQbirg^ >» 

M. Élie de Beaumont lit l'extrait suivant d'une lettre dé 
M. Charles Jacksôii , datée de Boston. • 

« J*aî découvert quelques dy lies curieux de XrsLjyip^greenstone trap 
rocîis) dans les conglomérats de Jloïbourg, près deBqston^ et dans 
les argiles, schisteuses du voîsûoage. Ce conglomérat est une variété 
grossière de grauT^acke' formée de cailloux roul^ de quarz , de 
jaspe, de petrosîlex, de porphyre, de granité^ dç syéoite, (;t 
d'autres roches primitives réunies par un cimejit argileux. J*ai re- 
connu qu*il a été endurci, quelquefois amolii, {bndu et soutevé 
|)ar fa pénétration des roches amphiboliques. Près des dykes de 
trapp, nous trouvons souvent de la serpentine foirin^nt' un endutt 
sur la surface de la roche. On voit aussi dans le conglomérat dé 
nombreuses veines de milk et de quar% cristallisé près, des 4ykd§ 
de tr^pp, et en général, dans une dirqctioii qui nous est parallMe. 
Quelques uns des dykes ont trente pieds d'épaisseur, et peuvent 
s'observer sur des escârpemens de plus de 50 pieds de hauteur* 
L'un d'eux se ressterre en s'enfonçant dans le C0qgtom.érat. Le 
trapp est magnétique, et quelquefois il se divise qu masses prisma- 
tiques décomposées â la surface. ?> 



No$e sur. téi^oid^mmt et m^ portion 4^ l(i Tient du Mtdl^par 

^M^JLar/^. (CJorofAum^uée pur M. ÉUe de JBe^uwipflt,) . 

On <9mi^lt s fwii Ifi nom de J>m% du Midi » m^ mw^pHi Uis 
4kv^i9SiOf*) eiîd'uaii foripe i^powp^i qiM foit p*rf i# d0 ja 

fhiAnil)4# H9tiHfp«41pes^Hi bQr4Q4<i^r4vc{gauirb# 4i}.^liâfiç}«Ûe 
Ali iUiiéfliînifuAiiitBfiiflnt aa^-dftftm ^au jntdi iLi la pgt i ta vil lii de 



SaÎQt-'Maurice , dans le Bàs-Valais , à 4 lieues et demie du lac de 

•Genève, Vue depuis Vevey ou depuis Villeneuve, la Dent du 

Midi présente une arête fortement dentelée , et en partie recou- 

^verte de neige. Ses pentes inférieures, plus ou moins abruptes, 

couvertes de pâturages et de forêts, forment le côté droit ou oviea- 

tal du val d'iiliers qui vient déboucher dans la vallée du Rhône, 

à l'endroit où est situé le bourg de Monthey. 

J Depuis le village de Bex , la Dent du Midi se présente comme 

-une immense pyramide , dont la forme était assez régulière avant 

Féboulement dont nous allons rendre compte, et qui en a dérangé 

la symétrie en ouvrant une profonde brèche sur l'arête orientale 

de cette pyramide. 

Du côté du nord , ou de Saint-Maurice et de Bex , la Dent du 
Midi présente des escarpemens à peu près perpendiculaires ; aussi 
les neiges ne peuvent*elles s'y arrêter que sur quelques corniches 
que forment des saillies^ au-dessus de ces escarpemens. On aper- 
çoit cependant au-dessous de la cime^ un petit glacier de peu 
d'étendue qu'alimente le torrent de Bonvoisin, qui coule dans une 
gorge profonde dont le débouché est à un quart de lieue à l'est de 
Saint*MaUrice. 

A une lieue de là environ^ toujoui*s à l'est de Saint-Maurice, 
en rencontrant la vallée du BJiône , on trouve une seconde gorge 
ou petit vallon, c'est celle de Saint -Barthélémy, duquel est 
sorti la coulée de boue produite par l'éboulement dont nous avons 
parlé. 

Mardi 25 août^ yn violent orage eut lieu , dans la soirée , tout 
autour de la Dent du Midi; on prétend même que la foudre 
tomba à plusieurs reprises sur la cime^ ce qui au surplus doit ar- 
river assez fréquemment : quoi qu'il en soit, le lendemain 26., 
entre 10 et 11 heures du matin, une portion assez considérable de 
cette cime se détacha tout-à-coup sur l'arête orientale , et se pré- 
cipita avec un bruit épouvantable sur le glacier, si tué sur le revers 
méridional de la Dent, dont elle entraîna dans sa chute un im- 
mense quartier. 

Cette masse énorme de pierre et dç glace vint s'abimer dans vu 
ravin profond qui sépare la Dent du Midi du col de Salenfo, et 
dans lequel coule le torrent de Saint-Barthélémy dont nous ve- 
nons de parler. Bientôt, on vit déboucher de la gorge qui donne 
' issue à ce torrent dans la vallée du Rhône, comme une montagne 
d'une boue noire et visqueuse» à la surfiice de laquelle flottaient 
^'des quartiers de roc de toutes les dimensions ( il y eu avait de 12 
fïpà% de hauteur). Celle nÙMie liquide, setublabie à une cooJéede 



Iàve> 86 dirigea vers le Rl^ône, au Craters.dd la fiorèlcie Vîaflqui. 
couvre cette partie de la vallée, entraînant avec elle tout ce qulie; 
trouvait sur son paiMagje. Des arbres de la grande taillefurent ren- 
versés et froissés comme des i*ôseaux. Arrivée sur la berge du 
âeuye, elle s'y précipita en formant une nappe de boue effrayante 
à voir. Les blocs qui se trouvaient dans cette boue furent égale* 
ment entraînés dans le Rhône, dont les eaux furent rejetées contre 
la rive opposée , et refoulées en amont à utie assez grande dis- 
tance. La grande route , recouverte par cette boue et ces pierres, 
devint impraticable, et il fallut construire, au moyen de fascinée, 
un nouveau clienodn sur ce sol élastique. Pendant plusieurs jours , ' 
les CicKmmufiications entre le haut et le bas Valais n'ont pu avoir: 
lieu qu'au moyen d'un pont très peu solide qu'on avait jeté ^ur 
le totreqt à l'entrée de la gorge. Il est impossible de se représen- 
ter quelque chose de plus affreux que ce sillon de 60 à 100 pieds, 
de profondeur, sur une largeur de 200 à 300 pieds, et qui va en 
s'élargissant jusqu'au Rhoae, creusé dans cette boue actuellement 
figée , et dont la surface est parsemée de blocs et de trancs d'ar- 
bres. Une petite portion seulement du rocher s'est écroulée sur le 
revers septentrional dc: la Dent du Midi, et, descendant par un 
couloir, est venu recouvrir une partie du glacier qui se trdnve 
de ce colé-là. 

Après avoir donné lecture de la note de M. Lardy, * 
M. Elle de Beaumont met sous les yeux de la Société plu- 
sieurs vues de la Dent du Midi , par M. Lardy et par M. de 
Charpentier, vues sur lesquelles l'éboulement récent «est in- 
diqué. Il donne ensuite différens détails sur le phénomène , 
à une pai'tie duquel il a assisté ; ri insiste particulièrement 
sur ce qui lui a paru présenter de curieux, la manière dont 
les courans de boues , produits par 1 eboulement , se répan- 
daient sur le vaste cône de débris , incliné de 5 à 7^, du tdr- 
rent de St-Barthélemy . Ces torrens de boue ne renfermaient 
peut-être pas un dixième d*eau , ils déplaçaient des blocs cal- 
caires de plusieurs mètres de côté, et ils les flottaient même 
sur leur surface pendant des espaces considérables, presque 
aussi facilement qu'une rivière flotte des glaçons. Malgré la 
petitesse de ces dimensious, ce phénomène paraît à M. Ëlie. 
de Beaumont présenter de Fiiitérét, à cause des inductions' 



à ptt d'ôpèhftt !« transport t!éi blocs diluviens. 

"'Vt, Huôt^ (jui fut également témoin d\me pfanîe de cô 
plfiénomèhe , ajoute quelques faits à la communication précé- 
dente, ta nature du sol^ composé de calcaire schisteux et de 
iparneç Boires, a dû faciliter l'éj^ogleuient. Un nuage àe 
pQHUSsière «élevait à une grande hauteur et plujsi<^ur$ jo^ri; 
api!^ r^vèn^iwal» ce qiUi d« 1<hD| produisait ï^^p^TW4^. 
dw fllëiloaiène voLewBÎque, Cki pou)irait marcher sar kl 
mane fluide presque en niéme temps qu'elle i*<^endait en 
nappé. Au débouché d« )a vatlée^ une profond^e vallée ^d'ére * 
skîiii ire eneusait da*s te Tas^^ey. 

■ M. Àgassiî communique quelques observations sur ïa dïs- 
tHbulion des blocs erratiques sur les pentes du Jura. 11 croît 
qu.e ces blocs existent non seulement sur le revers orîentul, 
mais sur les sono^niets d^s chaînons successifs, vers T.est et 
4aus le foud des vallées ««t que lappare^ce des miveaux con- 
staiis ausMiuelsoB a cfu les rencontrer , provient delà régu** 
IwUbé 4e# lâlus 4e cette dmiiie. Oette opinion nous paraît 
contraire à tout ce que nous avons observé dans kt partie 
centrale du Jura, et ce n*est que vers la frontière de la vallée 
du SiI)on|9 qw les blpcs ei^ratiq^es alpins . ont franchi les 
promis ^iiM)ns du Jura. 



< »>■ 



M% tl*Ardiiae> 



{«^ i^cpîrQ lic^Hite I ^xploiité dim les 4^mèra 4t <^bélftiip 
Ifia9do«9 f .fst ^«fH^if lang-'tea^ps ¥«9 ^bjtt 4e controverse , et sans 
préjtendjie ramener à won opinion les personnes qui ne la parta- 
gent pas , je vais eicposer les 'obaervations svir lesquelles j*ai cru 
pouvoir rétablir^ el essayer de répondre aux objections qui m*ont 
éii faites. 

Je prendrai pour base une coupe tracée un peu au-dessus cle la 
Vttie deWcmoiirs, pcffpendiculairement à la rivière du Lolng. 
fiSUVie eoepe de la valiéc montre , des deux c&tés, les tolKnes re- 



couvertes par le calcaire lacustre supérieur ^ troisiëiile fbrtn'atioti 
dTeau douce); au-dessw viennent les grès de Fontainebleau en 
bancs puîssans ^ souvent disloqués , puis une masse de sal>le pill- 
céiu très colorie par Thydrate de f».r à sa partie supérieure. Cet 
ensemble de couches, qui peut atteindre 40 mètres de puissance,' 
repose sur la formation du calcaire lacuÀtre moyen (calcaire sili- 
ceux) de 10 a 12 mètres d'épaisseur, et qui présente des caractè*' 
res cxtrêmeuient variables. Ainsi, sur la rive droite du Lolng. il' 
passe à des Aiarnes grises ou blanchâtres exploitées pOtir amender ' 
les tei;res , ou bien à des argiles grises , jaunâCres , pabàchées de ' 
rougQetde v(oletj sur la rive gauche, au pied de la colline pit- 
toresque qui borde la route de Beaumont , c'est un*calcah*e gri$ 
de fumée 2 jaunâtre, compacte^ présent&int de nombreuses va- 
cuoles , tapissées de calcaire spathiqqe , et en tout fort analogue à 
celui de Château-Landon. En descendant vers le canal, le (:akaire' 
devient marneux, se mélange insensiblement de'litex foulés gri^' 
ou jaunâtres; et sers Je pied de Tescarpement^ les cailloux, erjcord' 
plus nombreux, constituent un poudingue silicéo-ârgileux, peu co«' 
hérent , dans lequel sont creusés le canal et le Ht de là rivière. C^est 
à cette cOUpe^ qui me parait ne pouvoir donner heU 'à Cdntes-' 
tation^ <iue je rapporterai les suivantes. 

D^ Nemoui^s au village de Fay, après avoir laissé le canal à' 
g|auche et traversé une vallée peu étendue , on monte une collind 
qui présente de bas en haut des poudingues analogues aux précé-^. 
densy des marnes avec silex roulés, le calcaire lacustre moyen i^'* 
lès sables siliceux , les grès , et au sommet le calcaire lacustre 
supérieur. Ce profil ne fait que répéter celui de Nemours , avec 
cette différence cependant, que le calcaire lacustre moyen semble 
à un niveau plus élevé, et que les sables inférieurs aux grès ont 
moins d'épaisseur. £n redescendant cette même' ciolfme pour 
arriver à Fay, on voit à gauche, sous les bancs de calcaire lacustre 
moyen , des exploitations d'argiles grises panachées de rouge, ne 
faisant point effervescence avec les acides. Vers le pied de la colline 
il s^y mêle un sable gris noirâtre , empâtant une grande quantité 
de silex et passant à un poudingue incohérent, qui repose sur la 
craie, ainsi que j*ai pu m'en assurer dans une excavation pratiquée 
pour établir la ibndation d'un four à tuile. $i ou laisse à droite le 
village^de Fay, et que Ton monte le coteau qui borde au sUd ce 
vallon d^à peine 50 ou 60 toises de largeur, on trouve de bas en 
haut le poudingue précédent passant à des sables et même à 'de» 
^rèsdu côté d^Auffcrville. Cet étage me paraît avoir été pris pai» 
M. fiéricart-Ferrand , dans le mémoire qu*îl a publié sur cette lo- 



calité) pour le prolongement ou la continuation des grcs marins 
supérieurs; mais en comparant le niveau des couches dans ces deux 
collines si rapprochées, cette opinion ne me semble pas admissible. 
Sur le poudingue se montrent des marnes avec quelques silex, et au 
sommet le calcaire lacustre moyen dans lequel on a ouvert plu- 
sieurs carrières ; mais ici, plus de sables ni de grès marins supé- 
rieurs comme sur la colline opposée , et encore moins de calcaire 
lacusli*e supérieur. C'est le calcaire lacustre moyen qui forme le 
plateau jusqu'à Château-Landon. Il importe de remarquer ici que 
ce même calcaire qui, à Nemours, ne s'élevait qu'à 50 pieds envi- 
ron au-dessus du canal , s'élevait ensuite un peu plus dans le co- ' 
teau nord deFay, atteint sur le coteau sud près de 100 pieds au- 
dessus du même niveau; ce qui me paraît , ainsi qu'à M. Prévost, 
être du, non à une plus grande puissance de ce calcaire, mais à 
un relèvement très considérable de la craie que notre coupe faite 
à Nemours n'a point atteinte, tandis qu'on la voit à vingt pieds 
au-dessus du canal après la verrerie de Bagnaux. Ces inégalités ou 
ondulations de la surface de la craie, bien connues de tous les ob- 
servateurs, ont dû en occasioner de correspondantes d^ns les cou- 
ches qui lui ont été immédiatement superposées; de plus, là 
masse du poudingue dans cette dernière localité et jusques au-delà 
de Château-Landon, comme sur la rive droite du Loing, ac- 
quiert aussi jusqu'à 35 et 40 pieds d'épaisseur. La roche est ici 
très cohérente ; les silex qui la composent, gris -blanchâtres ou 
jaunâtres , ont été roulés , mais pas assez pour rendre méconnais^ 
sable leur première forme. Ce ne sont point de véritables galets ; 
leur grosseur est très variable. Ils ont été agglutinés par un ci- 
ment siliceux lustré, quoique mélangé d'un peu de matière argi- 
leuse jaunâtre. Le long du canal, ce poudingue 4lt en contact 
avec la craie ; il supporte des marnes recouvertes elles-mêmes par 
le calcaire lacustre moyeu , depuis Fay , Bagnaux , la Madelaine , 
Beaumoulin , *Mauquepois , Château-Landon et au-delà. Cette 
couche , qui passe quelquefois vers le bas à des sables et même à 
de3 grès , me paraît, comme l'a démontré M. C. Prévost, con- 
temporaine de l'argile plastique. M. E. de Beaumont , adoptant 
au contraire l'opinion de M. Héricart-Ferrand, la regarde comme 
représentant les grès de Fontainebleau: ce qui reporte ainsi natu- 
rellement le calcaire lacustre qui la recouvre à la troisième for- 
mation d'eau douce. Indépendamment de quelques considérations 
générales, ce savant observateur se fonde sur ce que les silex du 
poudingue difFèreut parla couleur et parla forme de ceux qu'il a 
observés dans d'autres localités ou ils appartiendraient réellement 
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à l'étage de l'argile plastique; mais sans rappeler les nombreuses 
circonstances qui, sur les côtes, peuvent faire varier la nature^ la 
forme et la couleur des galets , on trouve dans la craie supé» 
rieure , par exemple, du silex très foncé à Meudon , gris^^air ou 
blanchâtre à Marly , jaunâtre et passant au jaspe à la descente de 
Tours, etc. Hors de différences analogues dans les silex des pou- 
dingues^ il me semble qu'on n'est pas tout-à-fait en droit d'en 
induire une différence correspondante dans le gisement. 

Les carrières du Camp et celle de Beaumouliu, conmiune de 
La Madelaine , sont , comme les précédentes , ouvertes dans le 
calcaire lacustre qui repose sur les marnes et les poudingues. On 
y trouve des moules et des empreintes d'une espèce de lymnée et 
de deux espèces de planorbes presque indéterminables. . 

Si on remonte ensuite vers Maispncelle , on rencontre entre 
ce village et Bouligny, au sortir de la petite vallée du bois aux 
loups , >in dépôt de sable siliceux , parfaitement blanc , reposant 
sur le calcaire lacustre. Ce sable agglutiné, par place donne un 
igVès fî'iable. Il est recouvert et pénétré à sa partie supérieure par 
un calcaire blanc, tendre, complètement pét^û de moules et d'em^ 
preintes de coquilles marines^ accompagnées de Vostrea çyatula 
et O, çymbula. On peut y reconnaître un cerithium voisin du 
mixtum ou à\x variabilcj une vénéricarde, une cythérée , un 
trochus^ une très grosse ampullaire qui, par son. vol urne et l'élé- 
vation de la spire, se rapprocherait de VA. scalariformisy et d'au* 
très moules plus surbaissés ressemblant assez à la natica crassa^ 
tina. Ce dépôt de peu d'étendue me paraît devoir se rapporter à 
ceux déjà signalés par MM. Héricart-Ferrand,HuotetC. Prévost. 
Si Ton réunit ces divers lambeaux , dont quelques uns ont l'air de 
s'enfoncer dans le calcaire d'eau douce par suite d'irrégiilarRé 
que j'ai crii ob^server a lajiurface de celui-ci , on sera porté à ad- 
jnettre qu'un dépôt marin a recoUTeriau4i>efe}5eette grande sur- 
face de calcaire lacustre^ et que <:e qui en reste doit être rapporté 
à l'étage des grès marins supérieurs dont ce ne serait que la 
coutinuation ou lé prolongement. On peut penser aussi que ces 
fossiles indiquent une côte où les coquilles ont été accumulées 
et le rivage des mers dans lesquelles se seraient déposés les sables 
et grès de Fontainebleau. 

De ce point jusqu'à Château-Landon, la plaine présenté le cal- 
caire lacustre moyen dans, lequel sont ouvertes de nombreuses 
carrières. Au-dessous de celles du gouvernement, sur les flancs .de 
la vallée de Saint- Sevrin, on retrouve les poudingues et les sables 
comme précédemment , et un sondage pratiqué ^ il y a quelque 
Soc.géoU Tom, VII, ^. 
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temps, pôttr cohnaître la puissance des couches exploitables, a ooti* 
firme cette obseiTation. Le calcaire de Ghâteau-Latidon est trbp 
connu pour le décrire; j'indiquerai seulemisnt les résultats 
âe «quelles essais comparatifs entre ce calcaire et ceux de Beau- 
moulin /dfe Nemours et de Fouiainébleaù. Ce dernier, reposant 
sur ies g[rès , appartient à la troisième formation d'eau douce^ 
Tous quatre ont présenté , outre le carbonate de chaux qui en 
est la base y Une quantité d'alumine appréciable et sensiblement 
ta même. Des traces de silice 1 l'état de mélange se sont offertes 
dans le calcaire de Nemours; la même sub^tanc^e) à Tëtat de com- 
binaison et en proportions croissantes , dans ceux de Beaumoultn^ 
de Château-Landon et de Fontainebleau. Les quantités de fer se 
sont trouvées à peu prës dans le même rapport, mais je n'ai tu de 
magnésie dans aucun échantillon. Dé pareils résultats me semblent 
insigniBans potir une question de ce genre, et je ne lés ai rappe^ 
)és que parce que des différences dans la composition chimique et 
ces roches on en avait aussi déduit une correspondante dans le gi- 
sement. Les coquilles fossiles ne peuvent non plus nous éclairer, 
cène sont i^ue des moules ou des empreintes fort incomplètes , 
rapportés au tymneus longiscatus et au planorbù comeus. 

En observant ce plateau depuis Fay jusqu'à Château-Landon , 
ce qui est d'autant plus facile qu'il est constamment bordé par le 
canal et la rivière , on Verra que le niveau est sensiblement 
le méme^ mais qu'il est bien inférieur aux collines des grès de 
Fontainebleau qui bordent l*horizon au nord. Si , de plus^ on ob» 
serve que le calcaire lacustre repose sans interruption surlespou^- 
dingues et les sables en contact immédiat avec la craie , que l'o^ 
pinion des ouvriers carriers est unanime sur la continuité de la 
couclie calcaire entré ces deux localités, on sera, ce me semble , 
porté a admettre la contemporanéité du calcaire entre ces deuat 
points* Maintenant, en suivant la liaison du calcaire qui recou- 
vre le coteau sud de Fay avec celui du coteau nord , et le calcaire 
lacustre moyen intercalé à Nemours entre les grès de Fontaine^ 
)>leau et la masse des pou<iingues^ on pensera que le calcaire la- 
custre de la plaine de Château-Landon n'est que la continuation 
de celui de Nemours, et que , comme ce dernier, il appartient au 
calcaire lacustre moyen. Seulement , une gibbosité de la surface 
de la craie en a produit une correspondante dans les dépôts de pou- 
4ingues ^ de marne et de calcaires immédiatement supei*posés, ré^ 
sultat qui devait s'atténuer à une certaine hauteur, et qui, en ef^ 
jet, ne se remarque preèque plus dans les sables et grès marins pour 
les^u^ l'hbrizontdité s^tait à peu près rétablie* Cette opinioxi 
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fnp]a ppsJiti^ <].u cakaire de CbâtcaurLandon se .trouve encpfe 
coq tirmée î>ar le dépôt marin c|ui lui est superposé entre Bouli- 
ffny et IVlaisoDcelle , et ceux déjà signalés par M. C. Prévost. 

^^ajouterai^ en tçrnîînant, que l'existence de coquillet marines 
Iroifvées par Al.l&illet detiaumont dans une fouille faite au-dessous 
du caicairi^ dé Cbâleaû-Lafi€lb9, n^ pourrait^ à ce qu'il mé semble, 
4evçQir une objection fo9<lée qu autant que leuk* état, leur nom- 
tire « l^uf CpnfeppOjratijéi^é avec la roche qui les renterme, les j^ea- 
4*es e( i^9 e$pèce9 auxquels elles se rapportant, auraient étédétermi- 
pés i^^^spin; eC cela paix^ (^\l^, si ces iç'spèces ji^étaient point 
9eî|e« d^ t^rains tertiaires ^up^rieurs^ peut-être pourrait-on les 
rapporter aux espèce^ de )a |;Iauconié inférieure , sur laquelle re- 
pose^ dans lejDord du bassin àe Parj»^ le9 àrjj;i)e$ d^ tignites, et 
^lors «e confirmerait Bf)cpre ropinion qni rapporte le^ poudin|;ue^ 
et l^n f^ikf k t*^^ 4^ l'argUe plastique. 

M. Constant Prévoit fait observer que les résultats aux- 
^içjb €3t parvenu M» c^'Arçhia^ sonj^ parfaitement çonfor/ne^ 
à ceu^ qH*fl a publiés (lans sa ilernièfe xiotioe. 

JUt IB^ 4^ UMvmom fmthifi* d'Arcbiiac pfu^î^r^ <^c- 
lîoiia^ hssèèê sur la dispocitioii die diverses aasiMi oaloftm» 
€t ttréiiadéeS) wvt le ^gaeiÊ^eat de cocpililei luannes que 
M. Gillet de Laumont fils a découvert dans une fouille 
qu'il a {ait faite à €1iâteau-Lahdon , et trmik ^ur les niveaux 
nbsblus et relatifs des Àifférens points de la contrée; il an- 
nonce ail surplus que, n'ayant pu, en 1835, réaliser son 
projet ^ô visiter àe nouveau et avec plus de détail les 
ènvirox^ de Cbàteau<-Landpp| il se propose dy aller en 
"JS36- ' --..-.. 

de la Vendée. 

La géof^nosiedu département de U Vendée est aussi variée que 
difficile k détenniner ^ Twon de l'accès pénible de certaines lo« 
fautes^ du petit nombre des coupes naturelles» de la confusion 
de» rPcW^ mêlée» quelgnefoi» ^ns ordre et ^'interrompant h de 
&ib|es distances^ 

On voit figurer en première Uffx^ le granité, qui part de TE. da 
4éffSiX^T0f^T^tp forme 3uccessivexnen^ }e #ol de Bonroeieau, Lacbaize, 
Believille, ^T^mj, occupe diversi^ étendues yer^Palluau^ repa- 
raît k File de iNoirmoutiers, en Bretagne^ \ Boiirgli^ttf, kl^ief^jf 
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et plus auN. pour se perdre enfin sous TOcéan. Ce massif n'est 
qu'une ramification de la grande chaîne granitique, qui fournit 
une bande passant par Moiitaigu^ Cugand; Tiffauges^ Mortagne, 
Les Herbiers , Pouzauges , un des points culminans du départe- 
ment y qui se continue dans les Deux-Sèvres y se trahit dans la 
Tienne 9 à Ligugé y et se rattache à celles du Limousin. 

On trouve encore plusieurs espaces occupés par le granité, mêlé 
de kaolin et de pegmatite , et sur lequel reposent quelquefois le 
gneiss , le micaschiste. La première formation prend naissance 
près de Saint-Florent-des-'Bois .et de Nesmy, se dirige vers Bour- 
bon y et se termine aux Fontenelles. Une seconde va de TE. à TO* 
depuis Le Poiré jusqu'à la chapelle Palluau. 

Le gneiss^ accompagné de leptynites, de pegmatites, souvent 
de la variété graphique avec des cristaux d'orthose de 3 à 4 pou- 
ces de longueur, est bien développé sur la côte des sables d'Olonne, 
et par son prolongement sous les eaux va former Tile d'Teu. 
Dans plusieurs endroits , par exemple à la Chaume, le gneiss est 
lié à des dépôts de granité, et le passage d'une roche à l'autre 
est irrécusable^ De plus , le gneiss est généralement abondant en 
gisemens métallifères ; je citerai notamment celui de galène des 
Sards et celui de stibine de La Ramée : ces minerais se rencon- 
trent encore dans d'autres roches près de Fonten^y et de Mou- 
champ. ..'.'» 

On remarque plusieurs régions , quelquefois très étendues, de 
micaschiste^ dans lequel affieui*ent de petites masses de hyalomicte, 
de gneiss et de granité^ comme à Saint-Georges de Pointindoux, à 
Avrillé. Ce micaschiste, d'une infinité dé nuances, et quant au fa- 
ciès et quant à la composition , renferme une foule de minéraux, 
ainsi que plusieurs roches quarzeuses, entre autres du quarz gra- 
phytifère et un quarzite celluleux contenant une substance prove- 
nant die Toligiste, et qui néanmoins ne ressemble point au sidé* 
rocriste. 

Le talcschiste passant au micaschiste , au chloritoschiste , au 
phyllade, etc., s'observe en divers lieux. Deux de ces formations 
renferment de la limonite excessivement riche^ et qui, selon la tra- 
dition, et à en juger parles scories que j'ai rencontrées^ aurait 
jadis été exploitée. Des schistes alumineux, siliceux , des phtanites', 
des lydiennes, des brèches, des ardoises, des ânagénîtes, sont gé- 
néralement subordonnés aux talcschistes. 

Les phyllades sont disséminés sur diffêrens points^ et diverses 
roches leur sont aussi subordonnées ^ ou , commç rar^oise rèiut'* 
jeotdeleurpassag^e. * '•''. * ' ; o. '.-•♦.* 
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On voit ensuite les stéaschistes, souvent feldspathiques, et pas* 
sant aux protogines schistoïdes et porphyroïdes.Yers la limite du 
terrain primitif, aux poudiogues qui alternent avec les talcschîs* 
tes ^ les s téaschistes, les protogines etc., succède une formation 
de quarz et de jaspe de transition* 

Outre les bassins houillers qui se trouvent à FE. du départe- 
ment , j'en ai reconnu un autre à l'O., et dont Texploitation fut 
tentée autrefois^ mais dont il ne reste aucun souvenir dans le 
pays. 

. Le liascaractérisépar des jaspes^ arkoses, ocres, dolomies, mar 
nés , etc., forme une ceinture peu large, partant de Sards , se di- 
rigeant vers Mareuil , et se terminant près des Essarts.On en voit 
aussi un lambeau à Saint* Jean-d'Orbetiers ; enfin, il donne lieu 
à deux petites îles au milieu. des marais. 

. Le calcaire oolitique inférieur constitue le sol de la plaine; de 
là il passe à ITiort , Poitiei*s , Montmorillon , et se continue dans 
le Berry. Un second massif se trouve à la Gachére, et presque 
toutes les petites Iles des marais sont en calcaire oolitique infé- 
rieur, formé en Vendée par une assez grande variété de roches 
calcaires, qui offrent au palœontologiste une ample récolte 
de fossiles. 

On distingue le terrain crétacé, ainsi que le terrain tertiaire en 
différens lieux situés au N. " O. du département. Une bande de 
grès et de sables entoure à peu pr^ le mai'ais occidental du côté 
de la terre. 

Parmi les dépôts de tourbe, celui des Granges offre le plus d'in- 
térêt; il est formé de fucus , deceramium , d'ulves, etc., et con- 
tient des hélices, paludines, etc, associées à dts coquilles qui 
existent dans les marais salans, circonstance qui assigne à ce dépôt 
le même âge qu'aux terrains d'alluvion , occupant des espaces 
considérables dans cp départèmeni^ aio w que dana celtxt des Deux- 
Sèvres et de la Charente-Inférieure. Les dunes sont aussi trè^ 
remarquables par leur aspect, leur oasis et leur accroissement. 

Les porphyres, argilophyres, argilolithes, eurites, se montrent 
à Saint-Iïicolas de Brem , à Saint- Julien , à Aizenay , etc. L'am- 
phibolitê , le diorite à belles et nombreuses variétés, le petrosilex 
stratifié , l'eclogite, raphanite,rophiolite, Tophicalce et Thémi- 
trène, paraissent souvent en grandes masses et sur beaucoup de 
points de la contrée. 

Enfin les psamniites, les euphotides, et diverses roches dont je 
ne parle point, font de la Vendée une des parties les plus curieu- 
tes dé là ffÏÀncé sôùs le rapport géologique. Je regrette que la 



98 SÊANCS DU 7 DÉGJBMRBÈ 1835. 

spéciatilé dâ la Société ne permette pas de aire quel<}ues mots 
aussi sur leii autres branches de Thistoire naturelle , qiii dans ce 
pays ne le cèdeiit point à la géologie , en raison des Hchèsses 
qu'elles offrent à robservàteiir. 
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Séance du 7 décembre 1835. 

PR6SIP^C« I>E M. ?£I«IX DE &OISSY. 

AI. Puillon-Boblaye , seerétairâ , donne leottire du procès< 
verbal de U deiiiièrè séance , doiii la rédaclioû ett adepîée. 

M* le Préfidtat proclame ensuite menibres de la Sociité : 

MM. 

H. ÂBicH, de Schteningen, près Brunswick , présenté 
par MM. Ëlie de Beaumont et Fqlix de Ro^ssy ; 

Desainti capitaine d'^tat^major à Paris y présenté par 
MM. PuiUon-Boblaye et fiozet ; 

DiTGHFiEij), présenté par MM* Koberton et Félit de 
Roissy. 

DONS PAITS A LA. SOGtÉtfi. 

1® De la part de M. H. Leco(J, son ouvrage intitulé \ Le 
Mont'Dore et ses enç>irons. lh-8% 4S8 p., 16 pi. Paris, 1835. 

2^ De la part de M. Charles des Moulins , son ouvrage 
intitulé : PremjLer Mémoire sur les Échinùles^ — Prodrome 
d'ufit noui^elU classification de ces animaux. In-8^| 80 p. , 3 pi. 
Bordeaux;, 183&. 

3* De la part dé M. Michelin, le mémoire de M. Gourtel, 
de risle^ ayant pour titre : Au Congrès camoqué à Ptuis^en 
iS35j par l'Institut historique. * . 

4^ De la part de M. Giiiseppe Giuli » son oùvra^ intitulé : 
Progetto d^una carta geognostica ed orictognostica èbUa Tos- 
caha per serviré àtta tegnotogicà ,' o al modo di réndere utili i 
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^ÔMfviA' ihl grdnducato aile arti ed aile manufi^Uuiv* lu-i^ 
Si p., 1 pi. Sienne y 1835. 

5^De U part de M. Abich y trois vues du cmtère de TEtna » 
dessinées par lui. 

6^ Enfin la Sociëtë reç6il> de la part de ML Rrriire , une 
suite de roches" du département de la Vendée, 

COMMUNICATIONS. 

Le traité proposé par le conseil pour l'iii^essioii des 
Mémoires est soumis à la Société , qui l'accepte sans modifi- 
cation. 

M. Dufrénoy propose , 1 ° de fixer a des époques déter- 
minées la publication des Mémoires j 2^ de ne confier qu'à une 
personne seule la correction des épreuves. Ces deux propo- 
Imitions sont reufpyées au conseil. 

M. Constant Prévost communiqué , de la pàit de XL Bnck- 
land j une coupe comparative des terrains de transition de 
TArdenne et dé l'Angleterre, établissant leiurs synonymies. 

Il est donné lecture de la note suivante | de THu Buckland, 
communiquée par M. Dufrénoy. 

« Pour satisfaire à la demande de la Société géologique de 
France , &ite à la dernière séance à Namur., j'ai porté avec moi 
jusau'à Bô^n des échantillons du porphyre compacte qui forme 
le ayle quir traverse le §cbbte psan^n ^tigua c o« >chil i fi ra à Toucst 
de )a ville de Gembloux , et qui est analogue à ce}ui du système 
de Caradpc. 

»> J'ai porté aussi des morceaux du jfispe noir qui se trouve en 
contact avec ce porphyre, et qui ayait l'apparence ordinaire du 
schiste alt^é par quelques dyke^ de bas^te, 

9 £p §ppaielt^t f ^ ^ch^i^lilloi^ au ch|iluxnefu. de ^^f les 
pirQ%sse|ir|. Berzôlius i Bi^^f^ » Cruri^U et Jolia^u , , ces mei- 
sieurs trouvèrent ^us que k roc^^ porpbyntjque ^tj[mible, 
iliais pas facilement^ et que le jaspe noir voisin w ce dyke n'ét^t 
point: fusible* 

» Le résultat de ces expériences vient à l'appui de ^'opinion 9 
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que l'intrusion porphy ri tique de Gembloux était contemporaine 
de l'intrusion de quelques porphyres compactes qui ont pevcé à 
travers les schistes à côté de la montagne de Garadoc y dans le 
comté de Shropshire. 

» Il est probable que le dyke porphy ritique de Gembloux n'est 
que la continuation de la formation porphyritique qui parait à 
Enghen et à Lessinnes, et qui est employée comme pierre à 
paver sur les grandes routes des environs. » 

M. Âbich met sous les yeux de la Société une série de 
cartes et de planches relatives aux volcans du Vésuve et de 
TEtna^ qu'il a étudiés pendant son séjour dans cette partie de 
ritalie^ et communique les détails suivans sur les phénomène^ 
Yolcaniques dont il a été témoin. 

Manière dont s^est comblé le cratère du Fésuve. 

La nouvelle période d'activité de ce volcan commença au 
mois de mars 1828. Les matières se frayèrent une issue par les 
fentes que présentait le sol du cratère , abaissé de 4oo pieds par 
suite de l'éruption de 1822, et cette énorme cavité [fut remplie 
par dés coulées de laves dont l'émission était toujours accompa- 
i;née -de cendres et de stories. Des bouches nombreuses s'ouvrirent 
successivement. Elles étaient disposées du S.-O. auN.-E. dans le 
sens d'une grande fente qui persista long-temps malgré les masses 
de matières fragmentaires et fondues qui s'entassaient au-dessus 
d'elle. Ces diverses bouches ne tardèrent pas à se réunir pour 
constituer un seul centre d'éruption de forme elliptique au mi- 
lieu duquel s'éleva le cône de cendres. Les courans de laves pro- 
prement dits se fàisaieut jour à la base de ce cône et ordinaire- 
ment dans le sens de la fente primitive. Ainsi on pouvait observer 
à la fois l'agrandissement du cône central par les matières reje- 
tées du cratère^ et l'exhaussement delà plaine qui l'entourait par 
la sortie des laves qui en modifiaient la surface de diverses ma- 
nières. Ensuite eut lieu un soulèvement en forme de digue à la 
basé ^ cône de cendres; et tendant à réunir celui-ci aux bords 
du grand cratère. Cette digue ou bourrelet délave, fut traversée 
à sa base ouest par une nouvelle fente qui se prolongea ^vers le 
N.-O. ; alors la paroi de l'ouest s'élevant d'une vingtaine de 
pieds, présenta une falaise à pic où l'on pouvait distinguer toutes 
Ml couches de laves scmlevé^^ 
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Peu après I àe nouvelles matières iacaudeseentes le firent jour 
dans une partie opposée à la fente principale qui a étë noienlion- 
née, et donnèrent lieu à un certain nombre de petits cônes d'érup- 
tion élevés de quinze à vint-cinq pieds environ et pointus aa 
sommet. Ces cônes se prolongeaient le long de la fidaise jusque 
vers les bords du grand cratère. 

Formation des petits cônes. 

Pour se raidre compte de la formation des petits cônes d^érop- 
tion , il faut remarquer que les agens intérieurs ayant déterminé 
d'abord une fente dans le sol tendant à soulever les couches de 
ce même sol le long des parois de la fente , le i*edre8sement des 
couches est d'autant plus prononcé , qu'elles sont elies-mémes 
plus près de la surface^ et que la niasse des laves soulevantes est 
plus considérable. De plus , Télévation de la température y jointe 
à la tension des vapeurs et des gazs , tend à ramollir les couches 
de laves anciennes et à en fondre même une certaine quantité qui 
tel entraînée au dehors avec la lave fluide ; celle-ci pénètre en 
même temps dans les vides que laissent entre elles les couches 
disloquées, et s'y étend, plus ou moins loin. 

La colonne liquide s'abaisse et s'élève successivement dans In 
cheminée , soit par des intermittences dans l'intensité de la force 
soulevante , soit par la résistance et le poids des couches ramoU 
lies et rendues flexibles dont on vient de parler. 

Cependant , pour déterminer la forme pointue et pyramidale 
des petits cônes, il faut avoir égard à diverses influences auxquelles 
ils sont soumis. Les sels volatils et les acides libres tenus en sus- 
pension dans les vapeurs aqueuses à une température très éle- 
vée, se dégagent abondamment de la lave liquide. Ces sels et ces 
acides modifient, par une action puremoa^«htmique> les muses 
poreuses qui viennent en bouillonnant s'accumuler autour d^ 
l'orifice de la cheminée , et changent ainsi leur composition pre- 
mière. 

Une autre portion de ces sels qui n'a point été eotrainée dans 
l'atmosphère avec les vapeurs aqueuses , se condense dans les ca* 
vités des masses spongieuses à un état pâteux, qui se boursaufleat^ 
augmentent de volume et tendent toujours à obstruer l'orifice au* 
toux' duquel elles s'accumulent en bourrelet bi^rrement coor 
tourné^ mais l'orifice est tenu ouvert par les fluides élastiques 
qui sortent sans cesse avec une impétuosité étourdissante. Ceuxr 
ci entraînent avec eux des parties de \k wMse iacandefCente^ fft 



«îOatryHieQt aussi à augmenter le bourrelet en lui âonniuit la 
forme dVue pyramide aiguêf. 

. Ii« base de «es côûes est formée d'une pâte grise > poreuse, 
pesante , d'un aspect Utboïde et tellemeot imprégnée de sels wk^ 
lubies qui eu tapissent les cavitésy qu'elle ressemble parfaitement 
à une rocbe amygdaloïde. De ncanbreufles fisaures al<mg4es sa 
dirigeant de bas en baut, communiquent avec la cbeminée. Elles 
sont tapissées de diverses sul^stanci^ qui s'y spot déposées par voie 
de sublimation , telles que le cblorure de sodium mélangé de 
p^roklde de f&^ (fier uligistey écaiUeux, rouge), le p^^xide de fer 
tiiaoét Ipfrt abondant , et sous forme de petites écailles grisâtres 
isolées et pulvérulentes. Vers le sommet des cpnes^ les sels domif* 
9mX tellement^ que ce n'est plus une lave, mais une masse de seb 
à oassune compacte^ et aurdessus se trouve Touvèrture cratéri* 
forme de h cheminée. Ou aperçoit quelques fragmens de lave 
•oerifiés , empâtés dans la masse saline , et constituant une espèce 
de conglomérat très dur. Toute la partie supérieure des canes est 
soutenue et tapissée par des stalactitèa de sel pur qui ont quelquefois 
JQsqu^à un pied et plusde longueun. Il en est de même à Tuitérieur 
de la cheminée^ ou ces productions4ont d'autant plus grandes qu'on 
s'approcbe davantage de la base. Ces stalactites, qui eonserveut en 
quelque sorte la structure première de la lave^ démontrent l'ac^ 
tioii énergique. que les fluides élastiques compripaés e^^ercent sur 
les masses solides de laves antérieures soumises à leur influence. 

Ihsjàadef élastiques pendant r éruption. 

Les fluides qui se dégagent de la lave lors de son émission peu- 
vent se diviser en frois classes , 1^ les vapeu^ aqueuses dont il est 
impossible d'évalué;* la tension ni la température; 2^ les acides 
libres eutr^inéa pav ks vapeurs aqueuses. Ce sont V acide hydro' 
MoriçuB très abondant , de ménie que Vacide sulfuriqme. Tous 
deux sont reoonnaissabka par les vapeurs épabses qu'ils forment. 
Uacide sulfureux est très rare ; il ne se montre que vers la fin de 
réruptiott > ce qui peut faire penser qu'il résulte seulement de la 
déceaaposiiion postépieure de certaines combinaisons forméei au 
conuncacamènt de l'éruptien dan& les cavitéi^ des rocbes* Le chlore 
té dé{(age aussi quelquefois , mait en petite quantité , dans les 
mèmeë ciecenstances* 3<^Se)t volatilisés produits par une véritable 
idùflimatioii ) ce sont, d'abovd le sel marin etle chlùrun dç/er.txi» 
s^Mmdans, puis le chhrure de potasse et celui de oui^re en peti)e 
^pientité, et d'aotrea oembinaisonS; telles que dea chknrureaeldes 
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âùlfatet à base de chaux, de magnnsie, de fer, de manganèse, èk êU 
vers sulfures produits par des décompositions à la suite d'éruption. 
C'est de la tension de ces fluides élastiques (pe dépend le degré dé 
fluidité des laves^ ^ui, soUs ce rapport, présentent des diffi^nce^ 
âotàbles ; mais quel qu'il soit^ les layes entraînent toujours une 
Certaine quantité de ces fluides qu'elles retiennent après leur 
sortie, et mélangés , soit intimement , soit mécaniquement* Ces 
fluides concourent encore à la formation de certaines substance! 
ijui se trouvent àccidenteDement dans les lares modernes du Yé* 
^uve, et Cela long-temps après que les coulées sont arrivées' à là 
base du cône. Au-dessus de ces petits cônes d'éruption , et pen«* 
daqi leurs crises les plus violentés , on voit une flamme bleuâtre 
pâle qui est du gaz hydrogène brûlant. 

Composition des laves du Fésuve, 

Ij'ôbservatien directe montre qiiè la lave, à sa sortie du cratère^ 
quel que soit d'ailleurs son degré de fluidité^ e^tune pâte démit 
vitreuse, d'Un brun fopcé tirant sur le verdâtre, enveloppant tou-^ 
jours de petits grains blancs microscopiques et des fragmenspkii 
Ou moins gros de pyrosène vert. Celte pâte fcnd très fiicilement 
au cbaltiineau> de même que le pyroxène , mais les points blancs 
sont presque infusibles, 'foute la masse se dissout fiaicilement dans 
l'acide hydrôchlorique. Réduite en [poudre , Feau dissout une 
hihlé |>attie des sels contenus. Observés à peu de distance du 
point de sortie, les grains blancs se réunissent par une sorte d'at* 
traction moléculaire , et forment de petits groupes spbércndaut 
enveloppant souvent des fragmens de la |)âte et même du py*^ 
roxène , puis là pâte prend une texture très fine , se rapprochant 
du caractère ordinaire de la lave. Plus loin , les fragmens de py- 
i-oxène et lés groupes de grains blancs se distinguent encore inîeuT, 
Ces derniei^, plus gros, à cassure conchoïde, d'un éc^at vitrent^ 
présentent là composition chimi^iië de l'amphigène. Si Fon con«- 
sidère la différence delà fusibilité de la hve avec celle de l'amphi^ 
gène ^ et au. contraire leur propriété commune de se dissoudre 
raciléinèht daiis lès acides et i^ présence d'ùtie grande ctuàntité de 
soudé dàiis là pâté , on pourra penser que les laves moderne* dd 
Vésuve résultent de la fusion de roches amphigénlques dans te 
ibyér volcanique , jointe à Tinfluence de l'eau et des divers sA 
qui ont pu arriver jusqu'à ce même foyer. 

Deux lîypotiièses peuveiit expliquer la présence de l'amphl-' 
gène dan« les lavés, t^àr la preihière, on j)eat considëttr lalave 
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comme constituant une pâte homogène coulant à la manière des 
métaux fondus , et aloi*s l'amphigène serait le résultat d'une cris- 
tallisation rapide opérée par rabaissement de température que 
détermiirent Tévaporation de l'eau et la volatisation des sels } car 
par. cela môme que l'amphigène est la substance la plus difficile à 
fondre dans la lave ; elle sera la première à cristalliser dès que la 
température de la masse fluide sera abaissée au point ou l'amphi- 
gène se fond. On évaluerait peut-être approximativement le 
maximum de tension des fluides élastiques pour le Yésuve, en dé- 
terminant le point de fusion de l'amphigène. Ce même maximum 
pour Stromboli et pour l'Etna serait détermina, par le point de 
fusion du feldspath à base de chaux et de soude, qui jouOi dans 
les laves de ces deux volcans le même rôle que l'amphigène dans 
celle du Vésuve. 

Dans la seconde hypothèse, qui est peut-être la plus probable, 
les cristaux d'amphigèné de la roche préexistante n'auraient 
point été fondus avec elle, mais seraient restés suspendus dans la 
pâte fluide. Les vapeurs aqueuses, vu l'énorme tension à laquelle 
elles sont amenées par leur contact avec les laves incandescentes^ 
auraient brisé les cristaux et dispersé les fragmens dans toute la 
inasse plus ou moins liquide de la lave. Ce qui semble confirmer 
cette opinion, c'est que dans l'intérieur du cratère les particules 
d'amphigène sont toujours peu ou point cristallines; que dans les 
coulées étendues , sorties de la base du grand cône, les grains am- 
phigéniques sont très fins, tandis que le pyroxène vert , très fusi- 
hle, très riche en chaux et fort abondant, présente des cristaux 
volumineux donnant parfois k la roche une texture porphyroïde, et 
enfin la facilité avec laquelle les roches qui forment les parois inté- 
rieures de la cheminée sont entraînées au-dehors par l'action des 
fluides élastiques et de la lave incandescente. D'ailleurs si on prend 
la lave dans le cratère et qu'on la suive jusqu'à l'extrémité d'une 
grande coulée^ on verra que les modifications de ses caractères 
chimiques et physiques sont si nombreuses, que ce ne pourra être 
jqu'après un très grand nombre d'analyses et d'observations com- 
parées / que l'on arrivera à déterminer sa composition primitive. 

La manière dont se comportent les laves à la sortie du cratère 
dépend de la quantité de matière liquide , de leur dfgré de flui- 
dité et de la durée des intermittences. Les observations faites 
depuis le mois de novembre 1833 jusqu'en août 1834, ont fait 
voir que les laves épanchées sur les pentes des cônes d'éruption y 
..peuvent foiiner des couches presque parallèles dii haut en bas , 
4e telle sorte qu'une coupe du cône présenterait des ilssises irré^ 



gulières d'une étendue variable, superposées les unes auï autres^ 
et souvent intercalées, comme on les voit dans le tratère à la 
Punta del Palo. > 

. * I 

• s 

• y 

Considérations générales* 

Les cendres et les scories de l'Etna, de Stromboli et du Yésaver, 
sont une conséquence naturelle de toute éruption y puisqu'elles 
résultent nécessairement du dégagement des fiuidcs élastiques à 
travci^ la lave. La quantité de ces matières incohérentiBs est ea 
rapport avec celle de la lave épanchée. • 

A l'Etna , dont l'élévation est trop grande pour que les forces 
expansives des fluides puissent élever facilement la lave du foyer 
au cratère , la sortie des scories et des cendres s*opère en même 
temps sur deux peints fort éloignés l'un de: l'autre, au sommet de 
la montagne.^ puis à sa base ; c'est dans cette deraière partie 
qu'elles sont le plus abondantes. Elles forment un talus au pied de 
la montagne et entourent un centre d'éruption qui ne tarde pas 
à se former sur la fonte latérale^ laqudle a lieu scâvant un plan 
vertical qui passe par le centre de la cheminée volcanique. 
Bientôt la lave bouillonnante de cette cheminée centrale se pi^i« 
pite dans cette fissure^ s'y fraye un passage , et les phénomènes 
d'éruption se manifestent avec toute leur énergie sur les flancs 
du volcan , tandis que le cratère du sommet ne laisse pluséchap^ 
per que des vapeurs et des gaz. , 

Ces observations expliquent la présence des nombreux cônes de 
cendres qui se trouvent à la région infiérieure de l'Etna, Je peu 
d'élévation du cône central, et l'exhaussement insensible de la 
plaine enviroinnante. ^ 

A Stromboli , la colonne de laves est presque constamment au 
niveau des bords du cratère , c'est-à-dire à eùviron 2>000 pieds 
au-dessus de la mer. Les matières incohérentes entraînées par le 
dégagement des fluides élastiques permanens, retombent sur la 
pente nord. Cette côte étant très ra]f»ide, les déjections ne peuvent 
s'y arrêter et tombent dans la mer^ où bientôt elles sont entrai^ 
nées par les vagues. Il en est de même pour les laves > qui sont 
quelquefois rejetées en petite quantité; aussi la fprme du cône 
dé Stromboli est-elle constamment la même. - : . 

Au Yésuve^ toutes les déjections ont lieu par le cratère central 

'dans lequel les laves sont élevées à près de 3,000 t>ieds aurdessus 

de la mer, hauteur à laquelle ,1a pression de l^atmosphère ne 

pOî^t cbcore éqaililve it là force e^paasive de^.flMides in 



,Cette ^kpositîoD explique les petites coulées nombreuses qui difi- 
jbordeot le cratère y la rareté à la base du Vésuve des cônes dç 
cendres si fréquens au pied de l'Etna, et enfin la grandeur du cm- 
tère du Vésuve. 

Pour se faire une idée eiutcte de la formation du grand cône de 
ce dernier volcan, il faut se représenter Timmense cratère qui de- 
yaii se trouver à la place du cône actuel après la catastrophe de 
.79, cratère qui aurait eu un diamètre d'eaviroa 10^0 pieds^ en 
regardant comme très probable que les eacarpemens de te Somm^ 
autour du Vésuve actuel nous représentent les rentes d'un ^rand 
cirque qui se serait en partie abîmé dans l'intérieur die la mon- 
tagne. Alors des fissures semblables à celles que nous obsf ryons 
aujourd'hui se sont produites au milieu des débris qui composaient 
le Sol de ce vaste cratère. L'action des fluides élastiques s'est ma- 
nifestée avec d'autant plus de force pour soulever les laves, les 
^nri^ et les cendtes^ que celles«ci formaient une colonne moijas 
âerèe« Ces actions^ produites sur plusieurs points k la fois^ ont 
comblé legràad cratère par des assises de matières fr^i^^neotiMres 
ou incohérentes alternant avec des couches de laves, U existait 
probad>lement alors une fente principale d'éruption traveraaot 
•oette plaine endulée au milieu de laquelle s'établit un centre de 
déjections dont l'emplacement paraît indiqué ^r Je cône iM:tuçL 
IiadUrection de }n fente devait être à peu près £«^0«, car la b^se 
-dfi côiie et TtEffifice de son cratère représentent une eKipse dont ie 
grand diamètre serait dans ce sens $ de plus , rexamen des plus 
ûcienis courans que Ton puisse reconnedtre au pied du cône et 
qui remontent à répox|ae de sa formation j foit voir que 1^ plu«- 
^arl d'entre euk se dirigent vers les extrémités de oètte fente sup- 
posée^ ce qui expliquerait en outre l'absence de laves recouvrante 
eur les scories et les cendres qui ont enseveli PiOmpeï» 

lia règiâarité du cône du Vésuve psoui^fe d'aiUeucs que Ii^ 
sauses qui Teint produit ont presque louji^tuis agi d'une naamère 
normale. On ]»eat croire par andkigie, avec ce qui ia été dit «ur la 
JiNination des petits cônes , qu'il y a eu àusi «oulèrement de la 
-partie'centrale dés berds de la grande fente, que des fentes trans* 
Versala se croisant en un même point ^ auront soulevé les roches 
•ou»-jacen«es>et détetmîné en œ point une pyramide surbaissée 
sur les pentes de lac[uelle les feagmeas écartés auront laissé des 
Vides. €eàx-ei présetitant de nouvelles issues aux matières fon- 
dues^ la sortie des laves liquides et des matières ineobérentes aura 
Jeté Àvoneée par leur éîspositiofi. Les anatières rqetées se so^t 
4MUisiiè» ««I0W âe«^ gM^ ««M9 4^^ 



krité âe ceUe formation a été troublée par quelque acàdent pai*- 
tiei y die n'a pas tardé à se rétablir par de oouirelles couches dé 
kres^ de scories, ou de cendres , qui ont élevé le cène prind'^ 
pal à la Cauteur où bous le Toyom aujourd'hui; Mais à IMà 
sure que le c6iie s'élevait , les ageus intérieurs^ dans Tétat ordi^ 
naire des ehoses ne suffisaietit plus peur vaincre la Mistduce^ et 
il duc s'établir une sorte d'équrlibre entre la coienné àseeA^nté 
des laves et le poids de l'atmosphère^ dès lors , le côué Icessa dé 
s'élever. Or, oe point si important dans l'histoire de te Voltan à 
déjà été atteint deux fois depuis l'éruption de 79. 

"Dé^k M. de Bach avait reconnu les rapports intimes q^ii liaient 
entre eux un certain noitabre de phénomènes , et l'expérience a 
démontré que les époques en étaient k la vérité indéterminées , 
mais présentaient une série d'efietsqui se succédaient dans Tordre 
suivant. 

Le «ol du cratère s'élève lentement ]usqu*à un certain taiati- 
mum par l'accumulation de matières i*efê€éés, puis un cène de 
cendres se forme , et les laves débordent le cratère pendant des 
éruptioqf qui se succèdent quelquefois périodlquemepi et avec 
une grande régularité. Une catastrophe violente subvient aloii, 
la montagne s'en tr'ouvre jusque dans ses £>ndaaienSy des masses 
énormes de matières fondues , accumulées dans ses flancs pendant 
un temps plus ou moins long , se déversent alentour. Les masses 
solides stratifiées de l'intérieur, privées de leur appui , s'âbtmeut 
dans la profondeur du volcan, et tout rentre dans le repos. 
Ainsi le cratèi^ actuel doit son étendue à la grande éruption 
de 1822, et Ton peut prédire aujourd'hui avec certitude que le 
moment n'est pas loin pu l'éboulement d'une grande partie de 
ses bords augnxentera ses di m e n s ion s^ où peut-être le cône entier 
disparaîtra, laissant h sa place un nouveau cratère semblable à 
celui de 1631 (i). 

Il en résulte que l'agrandissement du cratère né se fait qu'aux 
dépens du cône actuel qui se trouve à une époque de décroisse- 
ment , et que sa formation a eu lieu par l'accumulation de ma- 
tières analogues à celles qui sont encore rejetées actuellement ; 
ce que démontre de plus l'étude de la structure intérietife du 
cratère. - ' 
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(i) Les dermères nonvelles da Vésuve (décembre i855) viennent à 
Tappai de cette sapposition; les phénomènes d*activité <jit'il. manifesta 

MèUoêA MHloftCsr l'«|Hproébe ^vmt «r«&de ^ni^liMi/ 
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Enfin, les rapports qui existent entre les deux massift qui coiih 
posent le groupe du Ycsuve paraissent évidens, car le 'Vésuve 
est exactement au centre d'un cercle dont la périphérie serait 
OGCMpée par la ceinture d'escarpemens de la Somma ; Tinclinaison 
des pentes de ces deux massifs, y compris le cône de cendres, est 
sensiblement la même, et la ressemblance des parois escarpées du 
cratère du Yésuve avec celles de la Somma, sous le rapport de 
la structure et de |a distribution des élémens composans, est encore 
remarquable ^ mais il ne faudrait point se hâter d'en conclure que 
les circonstances, ont été identiquement les mêmes à toutes les épo- 
ques. La Somma n'a pas encore été assez étudiée pour résoudre 
la question d'une manière affirmative, et c'est dans les ravins 
profonds qui sillonnent les, pentes septentrionales de la Somma 
que l'histoire de cette montagne peut se trouver écrite ; mais ou 
peut déjà dire qu'il y a des faits nombreux qui semblent .ne pou- 
voir nullement être mis en accord avec l'idée qu€ l'on doit se 
former d'un cratère de soulèvement. 

M. Constant Prévost présente , de la part de M. Lemaire , 
un groupe de cristaux de quarz hyalin , dans lequel on recon- 
naît d'une manière très distincte des empreintes de feuilles 
dicotylédones et monocotylédones. 

Quelques observations sur la singularité de ce phénomène 
sont interrompues par M. Rivière , qui engage à s'assurer, 
avant toute discussion, si les cristaux n'ont pas été collés après 
l'insertion des feuilles. 



Séance du 2\ décembre 1835. 

PRÉSIDENCE DE M. CORDIER. 

M. Puillon Boblaye, secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membres de la Société : 

MM. • • ' 

Auguste Gras3Bt 9 inspecteur des monumeDis historiques 



^l^ANCE DU 21 DjfCEMBRE 1835* 49 

■ 

de la Nièvre, à la Charité-sur-Loire, présenté par MM.Yirlel;' 
et de Lapylaie ; 

De Gravillon , capitaine d'état-major, à Paris, présenté 
par MM. Rozet et Boblaye. 



» » 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1° De la part de M. Ch. Upham Shepard, son Traité de 
Minéralogie (Treatise on Mineralogy) , 2 vol. in*8**, New- 
haven, 1835; 

2*» De la part de M. Savi , la Carie géologique du mont 
Pisani, dont il est Tauteur ; 

3° Actes de l'Académie impériale et royale, économique 
agraire, des Géorgofiles de Florence, vol. 12, les livrai- 
sons 2 et 3. 

CORRESPONDANCE ET COMMUITICATIONS. 

M. William Devonshire Saull, membre de la Société géo- 
logique et de la Société astronomique de Londres^ prévient 
MM. les géologues que le musée qu'il a fait construire en 
son domicile, Aldersgate -Street , n** 15, leur est ouvert 
tous les jeudis. M. D. Sauil a joint à sa collection celle pro* 
venant de feu M. Sowerby. Tous les échantillons sont ac- 
tuellement classés. 

M. Cordier communique à la Société le résultat de Texa-' 
men auquel il a soumis le groupe de cristaux de quarz hya-. 
lin , présenté dans la dernière séance. La feuille dicotylé- 
done correspondait à une fissure sur les inégalités de la- 
quelle elle paraissait avoir été étalée et brisée; une couleur 
jaunâtre et une disîjosition dendritique indiquaient dans 
celte fissure la présence d'une légère couche gommeuse. 
Les conjectures de M. Cordier furent aussitôt vérifiées en 
plongeant le groupe de cristaux dans de Talcohol. 

M. NoJot adresse^ de Semur , la note suivante sur le gi- 
sement de plomb sulfuré de Courcellês-Frénioy. 

« Cette commune est distante de Semur d'environ trois lieues • 
Çoc. GioL Tome VIT. 4 



Itviilàgéyt bâti sur ià tiVedroiie du Seràiit , qtii toUlé éa'hs tin^ 
gorge granitique très profonde. Le sous-sol de cett^ coihtnun^ es% 
tfliCi'eoôupé dé j>âbcs quarsseui très puissans -, t^ecouverts dettnaàa- 
chelles siliceuses à unios , et de calcaire à gryphées* Lb péls^nce 
et la dureté des bancs quarzeux sont telles que de mémoire 
d'homme on ne se souvenait d'y avoir vu creuser des puits, mal- 
gré leur besoin bien senti , puisqu'il n'en n'existait que trois ou 
quatre pour la commune, encore ces puits n'avaient-ils été creu- 
éèt qti^ âur \6^ côt^àUt , là ou le grainite seul était apparent. Une 
fcMtté qufe jé piosisèâe dans cette localité étant plivéé dé cette 
ressource ) j'ai voulu en faire creuser un^ et je m'adressai à cet 
eifet à «b kMnme habiiaé à x^ tiiavail dàtîs leà pays grani- 
tiques. 

3> Après ^U*il «U( «olevc deux «a ititiis pieds ^ îteitii de tëfre Yé- 
gétàleiiue de lumadielle, ilariûva «ux bancs quarseûi, dont la €iihé« ' 
sion était extrême^ puisque, après un travail journalier opiniâtre^ 
il n'avait pas le plus souvent obtenu pluf de deux pouces de tran- 
chée ; cependant après avoir traversé cette couche de six pieds, il 
rencontra un vidé dt; huit à dix pducès d^cpaisseûr, tapissé de 
beaux cristaux de silice implantés dans une couche de baryte 
stflfotéë de é\i à huit ptouteç de palèsàncé. Ëhsûi'tè lès bancs siliceux 
s& rcBicmti èrèbt cbmtirc pfétédemtïifent disposés par coucheis dé 
4e«ix à trois piedâ d^épaissèUr^ ihaii pài^ëmés de {)loihb sulfuré, 
A mesiure que l'on s'eilfonçait ^ lé ploinb se îepiiédentait pltlè 
épais. lies travaux ayant été intén^ohiptis , les recheix:hes tesëè<^ 
reut/ mais elles furent les premiers indicée des flloiis de 
plbinb dont M. Yirlet vous a parlé. Plusieurs auti^s habitons 
voulurent aussi . à mon imitation , avoir des puits > et ce fut dans 
C^itli,âè mon plus proche voisin (jue l'on trouva ce beau filon de 
jJlèMi:) tJônt M. de rJari-Soùs-'tbîl a demandé la concession. 

i^ hëé gf y^JaiteS né ^e rencontrent pas aans les gneiss ni dans les 
scftlstë§ • îà^i% à fcôté dé Goul'Cèilés , le calcaire à gryphëes est 
tffHeàietft lie &U1 hiAhts èilièëùx, que )é^ |[ryphit6à sobt empalées 
dans Ist nlice ^ et qû'êlles-tnétiiës §bht tôtaiehiënt siliceuses. Cô 
fait I q<ie j'avais feigualé à M. dé Nan-SbUi-Thil , ^ sans doîité été 
mal cowprb par lui j c'est une erreur que je crbis devoir réfclifi'éi' 
dans l'intérêt de la science et de la vérités 

«Les échantillons de cobalt dont vous a parlé également 
MiVlHSlôeëfe préséhtàlfent que febuâ forme de zones traversant les 
bancs siliceux et fedlei-nâni àVèc fleS traces dé buivié carbonate ; 
mais ces échantillons proviennent de Thôstes et non de Cour- 
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^ Lfe sècretaîrfe donne lëclûre du mémoire àe M. Schmér- 
ïing, intitule : Description des ossemens ^oèsiles à tétatfa" 
thologique y proifenant des cavernes de la province de LUge^ 

Un xS6\xp d\3éil j'étë ftur te» arcfriv^ Aé lia |lFâ1bâ)atàiô^ê ^l^î 
JpiiiW f)lro^v«b qé\è, dàn^ l^ê^anèé dé V;et^ scSJèncè , !e4 dHli^'Vk:^ 
tMl« htéHvisajgféài^nt lés déibrië d'tiiiie|;^ér&tiM«àj^^\iérèfÀflffi 
perdue^ que comme des objets de pure c^lriosité'^ et petïdàYlt fefnjgf^ 
tiifipft lè^ \âé^ bytbblogiVfUès dtt à«li$l?t^titieuiés oàt téi^ à 
tour entravé la marche rationnelle de cette science, baiéé ttM« 
Cernent ï\iv uàé exposition ëikttjple d«^ fiiitb qUe ta ttk!tul4 a 
tK^ibS^ 8ié^is^lot)g-teih)ps dàt^^ leséntiaillè^dehotVe j^ob^. Féti 
aè ^bij^ud^ juî^oe^ ^tors avaient coihj^is t^ùte là Và?é^r 'de lïtfi 
iMb'o^)tés; khai^ fieul p^u la gêô^ie ^'éclàîra-, d'iYb èo't^ dâ Té^ 
ittiWéè dé là fe'ôblbgïe y de ri\ilk^ v ^^ «^^^^^^ <)e TànaroA^f^ * ^làrï 
\k féblôgifé fit dès )[^^6gè& immèiiSèë^ èllie ^ fit «ntin Jotir tffrrA flâ 
dll^à»è» ^ fi rert^ ; à l'bide de \eeà tK^bx flaihbeàte. 

WAn àtitré c6leé , lé^ àteàuVéfeié dé g^f^s ; 'ci'?^fiè^«& fi^i 
^ir^Vè» ', i|ypàrai^ant wiià e@âtè , ont t^dn un j^arid ikMi% ^ift 
l«M^âés |te'6r )ëi théUVé à nfirriik d'è suivie la niaftftë irnd^'éHivi 
i^è !â âalbfè àVàU àdb^Céé dauAi le plan d« là crMfM «lYi r^è 

Mài^ dans Téë dé^ibiliHlsè é iHàkMvéXx^ 'à% cé^ hices prîïnttiVSâ^ 
H Mâjéûi-'è pàVtfë Tie.vféfiis est connue 4^ l'état i^ôH)i%t . HPhi 
l^av'éllè U\xâtii dèit vèlitl* {»t*eQdl^ |^la'cé à hdié de <^e^r« V|iii ^st 
ijqâ *l V^lé i pottf fâii'e ûtl^ehiettt marcher dfe frohl ttttii 'cfe q\ft 
â tappttHii rMstoiré et à là slrùktùrie dfe nëtrte j[lôfcé. En efïtet> 
les ossemens malades que Ton i^hcoblPhs pa^^mi c^ fbièile^ , kh1&. 
Htént,'cè mfe semble, dé ^tët tbure ttotre attehtîbb. D'âbbf-d. 
\\ est j^bdBaBIe c^ue bien dé cè^ ^TéM-il, à l'état p^ihblb^qU'e^ à^k 
«thàpp^ ànk ôBfeéWatetirs fâbtfe dfe <ïbiinà)ssàndés d'alààtdthvfe 
jfètKolbgicjufe ; éhstj'itè il se pôUrrdit que de oarellléi pi^btt dîfr 
f^frïhës fourbirent xpàti^k^è à établir de nouvelle^ èipècé^ , diV dh 
'i ^ë]l dbtltië de nbuveàui bbnià à dès individus jéûb^s, a^^àHë- 

lilâHt H dé^ ës^àicë^ depuis fota^-témps ^connues-. 

Quoi qu*il en soit , ces ossemens pathologiques ne sont fHA 

ebm t auPS ; ^ Jusqu'ici mraî n'en connaissons que peu; Sœmm g :. 

ring a décrit en détail (1 ) une tète d'h'yènè maiade, ifue iiTuyiéi* a 



<£::& 



(i) Nova acia pky»ieo»^nediea ^ ete,, tome SLIV, Paris , 1 , 4S> 
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reproduUe dans ses recherches (1). Ce célèbre palaéontologiste 
considère, aiosi que SœiumeriDg , la lésion comme le résultat 
d'une monure : c'est là une hypothèse que nous passerons sous 
filence. 

Mais ce que nous possédons de plus positif, décrit par un homme 
k même de juger de pièces pathologiques, c'est un mémoire du cé- 
lèbre de Walter (2), dans lequel il décrit en détail les os malades 
qui alors se trouvaient dans la collection de M. Sack , provenant 
de la caverne de Sundwich. 

Cet habile chii'urgien et savant professeur décrit dans seamé- 
moii^es : i * 

1® Un fémur atteint d'une nécrose interne ; 2^ raukylose de 
deux vertèbres dorsales; 3^ une mâchoire inférieure, cariée dans 
les alvéoles ; 4^ une demi-mâchoire inférieure gauche, également 
cariée; Ô^ une, vertèbre lombaire, dont la partie inférieure *est 
tout-àofait cariée , même une partie de cet os est détruite par Tiil- 
cération ; 6^ une demi-mâchoire inférieure du côté gauche a la 
symphyse mentonnière (rès épaisse , garnie d'une masse osseuse , 
spongieuse ; 7^ une autre demi-mâchoire a les alvéoles toutes 
détruites par la carie, excepté la dernière, qui a été conservée; 
S® une demi-mâchoire infei*ieure du côté droit est également 
cariée en partie; 9^ une côte , ou plutôt une portion de côte très 
cariée ; 10^ un radius qui porte des exostoses, et qui par sa légè- 
reté et par l'ensemble des caractères qu'il présente, dénote un 
haut degré de rachitisme; 11^ enfin , une vertèbre cervicale ^t 
aussi dans un état de rachitisme bien reconnaissable. L'auteur de 
cet intéressant mémoiie a comparé ces deux derniers os auxana- 
logues altérés par la même affection chez riiomme^etii y a 
reconnu une ressemblance frappante pour la. légèreté. 

Le diagnostic des lésions organiques, en général, est, dans 
l'état actuel delà pathologie, bien incomplet encore sous certains 
rapports, et un traité spécial, bien détaillé, pour la maladie des 
os, nous manque jusqu'ici. Le petit nombre de. bons observa- 
teurs qui, depuis Hippocrate jusqu'à nos jours, se sont livrés à 
bien observer l'état normal de l'organisme , ont sans doute reculé 
devant une pareille entreprise, à cause des difficultés qu'elle pré- 
sente. 

(i) Tome IV, pl.zxx, fig. 6*7. 

(2) Journal der chirurgie imd an^en huikumk, horaln gegebea von 
€.-F. Qmfc and Ph. von Waiter, Achter band. Ërstes heft. Berlin |S35. 
Pap. 1, 16. 
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En effet il y a dans les altératioos du tissu osseui des passages si 
insensibles qu'il est bien difficile de tracer nettement les caractè- 
i*es qui appartiennent exclusivement à l'une ou à l'autre de ces 
affections. D'abord les causes qui ont produit ces maladies peu- 
vent seules jeter quelque jour sur leur nature *, ensuite l'inspec- 
tion attentive de l'état des parties molles qui entourent les of 
malades peut servir, en second lieu , à faire reconnaître la nature 
de l'affection. Or, ce qui est donc le plus nécessaire pour remou- 
ler à la source des causes qui ont déterminé les lésions du tissu des 
os fossiles nous est totalement inconnu , et nous sommes réduits 
par là à la simple exposition des faits que nous avons re- 
cueillis. 

' Une partie antérieure de la mâchoire inférieure du côté droit 
est représentée, pi. I, fig. V*{1). A. partir du trou sous-mentonnier 
jusqu'au bord antérieur, toute cette partie est épaisse , et la sur- 
face externe présente une quantité de petites ouvertures qui 
donnent passage à un stylet fin , se dirigeant en sen^ divers. La 
surface de l'os est inégale; sa texture est spongieuse surtout à la 
partie antérieure et supérieure; du côté de la symphyse elle est 
normale ; mais les alvéoles des incisives et de la canine sont tota- 
lement détruites; on ne reconnaît plus la moindre trace des pre- 
mières , et la lame externe de la dernière est rongée profondé- 
ment. Le fond de cette alvéole est rempli d'une substance 
osseuse, inégale , celluleuse , percée de cavités plus ou moins 
profondes. Les dents ont été poussées hors des alvéoles par la 
substance osseuse qui remplit ces cavités. 

Ce fragment nous offre un exemole de carie bien avancée. La 
mâchoire d'ours à front bombé est large à l'endroit de la sym- 
physe de 0,034 , tandis que la portion malade a cette dimension 
de 0,044. Il est probable que cette carie a été la suite d'une lésion 
externe , à laquelle la mâchoire , plus que toutes les autres par* 
ties du corps, est exposée .dans les combats que se livrent ces 
animaux. 

Une partie de l'extrémité inférieure d'un humérus d'oui*s du 
côté gauche se voit fig. 2, pi. II,. à la face antérieure. Le con- 
dyle externe manque; une masse spongieuse, criblée de cati^auiip 
plu$ ou moins grands, se remarque sur toute la $m*face; mais la façç 
postérieure et le bord de ce fragment , {vqyez fig. 3; pi* I)} sont; 



^ifi— » n »« ii m iiw m » a 



(i) Les planches envoyées par l'afitenr » opt pa être ^eproduii^ ^«| 
|9 BaUelio , et m été dépQié«f k U bibUot)i^(}aç dfi la Société, 
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plus inëgau3^, les cellules sont plus grandes. Cçtte portion d!^u^ 
înérus présente la forme d'un triangle très s^llongé. En ^\ielque9 
endroits , sur la partie malade , oh remarque une lame mince 
qui la recouvre , eh même temps que les canaux et les enfonce- 
mens qui se trouvent dans cette partie;. 

L^h^pothèse la plus probable a étal>lir sui: la nature de cette 

icr ^^ 1.1. ._.,_ ,_ *. X*-.-. 

ur 
mi 
5 porte a croire que c'est la suite d'une fracture , c'est q^ue la 
partie supérieure offre les tracçs d'un cal us solide; il egt d^aiUeurs 
possible que toute la face de cette masse osseuse ait etë cou* 
verte d'une lame n^ince qui a été altérée en partie par le loné 
séjour dans le diluviunji. 

liiës os fracturés ne pouvaient manquer de se trouver a,u nombre 



ic vOiiqUe^ Gvfiib i«^p ij\t\\Â.9 o\jui< ciiiwriAviAs 

tous sens ; le calus s'est épanché autour de ce bord ; ce calus est 
poreux : la cavité médullaire est remplie d'une substance anale-* 
gue à celle qui entoure la fracture ; elle s'élève même au-dessus 
du bord de ceilç-ci. Oue ce soit par une chute , ou daiis un çom- 
Ko» A..^» ^^ *^«,.,« „,* ^é^ fracture, c est ce que, nous n avor' 

utefois . il est certain qu£ cette ira< 

'•••'V' ' ^' '' • ^ ,3 «i. -î i>î" "^ V-. 

Ue de repos , et que 1 individu qui a 
été atteint de cette lésion a dû se traîner le reste de sa ^é.sur 
trois jambes. 

''lln*èn"est pas de même d'une portion de fibjjja^ d'o^^^^!! re* 
présentée fig. 3, pi. IIÏ; c'est une fracture presque transy^^leu 
£é calus a réuni tes deux bouts , qui n'offrent dans cet én<îroit 
qu un léger bourrelet. La cause d une telle rracture n a pas besom 
<re commentaire , et une gucrison d une iracturo transversale 
du fibula^ sans secours de la chirurgie, ne surprendra per- 



sTonne. 



' On voit représentée , fig. 4 , pi. II, une portion de fémur 

-1»^; '«; >i^ ' ^'^ ' • '• ^*'j^^<' ^- ce ^ ' ' • - - , • 5 ^ *> 4^ 
d ours^d un leune individu . qui orne une ouverture. ronde sur la. 

partie latérale. Cette ouverture peqetre a deux tiers de la lar- 
geur de 1 os; à i extérieur, elle est entourée de toutes parts d un 
bprd larg e , pq^u élfîïé., formé d'une substance osseus» , donV le 
centre 
ifânbë 




l'é^^ normal^ 91^' tout ^^n^ l'ei^droit où $e tro^uye roUTOvI^rc^ Là 
sk^]^st^Qce corticale est à Té^t pormal ds^p» les s^utre* parties de 
cçt 99 ; lirais la substtauce spongi^u^e c&t chaqgée eu une natte 
cqnpipactç <^ui remplit tout Viatérieur, et pav^^U oUri» U Biânf 
l^ature, l^s p^ên^es. c^rs^ctère» que le cali;^ qui Cip^^Uf^ ceUe^evivcc^ 
turc à V^^^^rieur. 

Bans rimposaibili^é où no,us ^on^mos de, rf^çpifir k h v»*ie 
çaI:^se 4ç raffectipi;^ dont il s/agjlt ici, ^ops pouvom çep^o44ii( €Mip 
j^ectuver qu'un çorp^ étrangei' 9^ occ^siapné 4*^0ktt*d imio lésion à 
l'os. L'action de ce corps ^ pu èlre plus ou n^ins pvQOipt^ } WkW 
son effet a produit une dégénérescence dans la. structure de oo( 
es, .laquelle a ^uvé asse* loqg-iemps ^v^mt d'avoir «Iteiet fout 
son développement. 

Une ^xtrépiité inférieure du féuiur 4* ours e^t, r^piriseRtée, 
fig. 2, pi. III. Cette piècç est ire^arqij^a^bU à ç^use â^xim c^e*- 
tosç. placée obliquement de bas e« haut ^u mUievi 4e 1% ftçe 4a« 
iérieure. !plll^ est inégale '^ sa ^ase; m y remarque ^ silkmif 
dont la direct jpn est eii tous ^ens; la partie sHp^rieu^e ^ l'eiiQfer 
tose est endpmpiagée ps^r )e frottement, la partie n^qy^pne (^ 
lisse. Au-dessus de Vç^o^to^e,. le çpfps du fémuf ^t oop^^raWifS^ 
ment açoii^çi et çpn^uie atrophié , et ^e ternjiinaut ^^ ftrftçt«veE> 
dont les bords sout arrpudis. En-de^spus de Ve^ostQse » 1^ fac^ 
postérieure pst pjus large, çt à la face auté.vieurtJ W V^fl^^rqttP 
une arête arrouçjjej <^ui s'éten4 depuis (4 bfifse ^e Ve^pstQS^ jué- 
qu/aux çoudyles. Toute 1^ fs^ce dç, Çet p$ préseut^ç^ ^^ inég4it^ 
gui ne se trQv^yçnt pQi|;it dans l'état nprçqal. 

Ici ençpre , nous, reçoqnaissoçiç h gvandç ^ifftcijl^^ ^'«^igflftr 
la çayse qui £^ endommagé au§s,i profondépi^e^V X^^\ PI9tX^V^\ 4e 
ç^ fépftuv- XJne cause mécanique externe Sjeulq c'a pii, ce ifte 
seiutle 5 p^pdviire ce çençe 4-ti^téy^tiof^ ; ^nçiis v?e. ftai^s^ i«ft^ifte 
peut provoquer et l'exostose et l'état morbide dl^ plH^ 4'^9 iifMfS 
du corps de ce fémur. 

La igg. 3 <Je la pi. I «eprésente ui?.e pQVtiojft f|e îft u^âpHoiise 
i^^férieure çlu côté gaucl^e. Quçjique la partie po§tf rieWFt ftU é^ 
p.rçsque enlevée, méaunaoïns une]j>ortion ^ étéaiss^* feie» ÇQiWffV^ 
ppi^r qi^'\)n pu^i^se y reconnaître y{ne^ diffpri^itQ bie« çf^i^fb^qu^ 
ble, E^ effet , ^ la face fixterpe , on ptjse^'Ve un^ apê^Q ppftSià<4vJl- 
l^\ç qui §'étç»d, depuis le bor^ antérieur 4e l'apppUï^ <30«Ô- 
noide jusqu'au çoudyle art\culaiye« Ô^ deri^iey çs^ fiftkvé^ C«4te 
arête décrit sur toute h lo^jgu^ur un^ iégèr^ çq^rbyre, 4Qi^t la 
çç^^ve^ité ^^ prouve à la face iï^fi^çie^rç^ L^ |)a^e^ ft^pfcieupft ft 
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La partie antérieure de cette arête est peu élevée et arronclie 5 
mais à mesure qu'elle approche du condyle articulaire , son élé- 
vation devient plus considérable, et il parait même qu'elle est 
plus mince de haut en bas dans cet endroit. Une large cavité est 
creusée au milieu de celte arête, qui traverse la largeur de la 
base. Voyez fig. 4 , pi. I. Cette ouverture s'y divise eu deux ca- 
naux dans le fond; le postérieur perce , de part en part, cette 
«xcroissance y tandis que l'antérieur se porte horizontalement en 
avant; mais comme il est rempli en grande partie par une con- 
'Crétion calcaire , 51 est impossible d'y introduire le stylet fort 
avant. . 

La partie postérieure est brisée de manière qu'il n'est pas diffi- 
cile de reconnaître la texture interne de cette excroissance os* 
seuse. En effet, je ne trouve aucune différence entre la structure 
tle ce]le*ci et celle de la mâchoire sur laquelle elle est placée. 
Elles font coi*ps ensemble , et la substance corticale et la spon- 
gieuse offrent le même aspect. Néanmoins il paraît que toute la 
inâchoire se trouve dans un état pathologique, puisque toute la 
partie qui est en-dessous de l'arête est inégale , tant à la face ex- 
terne qu'à l'interne. On aperçoit aussi une ouverture large à la 
face interne, vis-à-vis du bord antérieur de l'apophyse coronoïde. 
11 est digne de remarque que la partie antérieure de ce fragment 
fournit aussi des traces d'un état anormal. Ainsi , la hauteur de la 
branche , vis-à-vis de la dernière molaire , est beaucoup moindre 
que celle d'une mâchoire normale de l'ours à front bombé; le 
bord alvéolaire est très épais, et les deux dernières alvéoles sont 
effacées. Il paraît aussi que la dernière molaire était plus éloignée 
dsi bord antérieur de l'apophyse coronoïde ; cette dernière était 
moins large, était plus simple à sa face externe, que dans les 
mâchoires, dont la structure et la forme n'ont pas été altérées par 
une cause morbide. 

Quoiqu'il soit impossible de se rendre compte des causes qui 
ont concouru pour produire ce genre d'affection , je me permets 
néanmoins d'avancer ici mon opinion , que ce n^est pas à une 
lésion externe seule que cette portion de mâchoire doit l'altéra- 
tion de forme et de texture qu'elle nous offre ; car, abstraction 
faite de l'état dans lequel se trouvent les alvéoles et le corps de 
cette mâchoire]*, on peut , sans inconvénient, considérer cette al- 
tération comme étant le résultat d'une cause externe. Il est, ce 
me semble , peu probable que cette affectionnait produit l'atro- 
phie de l'apophyse coronoïde et le développement de l'exQstose , 

i^ui w monXWAX point de traces de çme, Ôa poivrait . pour ^fi 
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pas porter un jugement trop exclusif, admettre que l'état de ces 
dernières parties malades résulte d'une cause morbide interne ^ 
tandis que la dégénérescence des alvéoles et de la partie anlé* 
ricure provient d'une cause mécanique externe. 

Je possède un astragale offrant une difformité qui^' au prcmiei* 
aspect, pourrait faire croire à un état carié de cet os; cependant 
un examen plus détaillé et la comparaison avec un astragale 
sain , m^ont convaincu que cette désorganisation n'offre pas les 
caractères dus ordinairement à la carie. Le bord interne et une 
partie de la face inférieure sont criblés de petits canaux qui pé« 
nètrent en partie jusque dans la substance spongieuse. Le boM 
postérieur est épaissi, l'apopbyse est courte , écrasée; tout le 
bord de la face qui s'articule avec Vos scaphoïde est inégal ; 
la face articulaire offre aussi des inégalités, mais ne présente 
point de canaux ou d'altérations produites par la carie. La dimi- 
nution de la longueur de cet astragale n'est point l'effet d'une 
carie qui commence à s'y développer; il a fiallu que l'état mor- 
bide se fût déjà prononcé avant que l'os eût acquis son dévelop- 
pement complet , sa dureté. Or, de nos jours, les affections rachi- 
tiques et scrofuleuses produisent encore les mêmes effets dans 
les parties qui composent le squelette, et notamment dans l'os du 
carpe et du tarse, ce qui m'engage à considérer l'état pathologi- 
que de cet astragale comme provenant d'une cause interne qui 
a empêché le développement normal de cet os. En effet , il est 
difficile de croire qu'une cause externe ait pu atteindre la face 
inférieure de l'astragale, et, moins encore, qu'elle ait pu gêner le 
développement de cet os. 

Les os malades du métacarpe d'ours paraissent être lès plus 
nombreux, car j'en ai ramassé plusieurs, et j'ai fait représenter, 
pi. I^ fig. 6 , pi. II , fig. 6, et pi. III , fig. 6^ trois de ces os dont 
les lésions sont le plus prononcées. Ainsi , celui de la pi. II a sa 
partie antérieure tout-à-fait normale , tandis que la postérieure 
est cariée et changée en masse spongieuse, et là facette articu- 
laire est presque effacée. Les deux autres, pi. I et III, Bg. 6, 
ont les deux extrémités à l'état normal , mais le corps a beau- 
coup plus d'épaisseur, et présente des inégalités qui se diri- 
gent en tous sens sur la surface. Il paraît que dans ces os il s'est 
développé un état de nécrose. 
1 Les os de métacarpe -d'hyène offrent le même genre d'affec- 

tion , comme nous pouvons nous en convaincre par les dessins de 
deux de ces os , pi. I , fig. 3, et pi. II , fig. 7* Le premier'parajt 

pécroié) le ^«çp^d 9^ sa partie antérieure épaisse et çariéei 



I 



^>i ^a^if e^^trMt 4^*^' c^vo^-nes des ph^ûnges d'ours^ dpnt l'cj- 
tr^TOlé po^t^riçure est foctfjna^nt carié^. Voyçz (ig. 1 > pi. lit. 
XlriC 4uM'^ ^ ^P e;((rémi(é aptéi'ieure enlevée; le baut est aplati 
et lisse, comme si Tos avait été cassé, et le calus s^ régulièrement 
feçpiiyert la hçe lésée. 

. J,e p'^i qu'uue s^qnde pl^s^lange de lioa , pi. Il . fig. 1 . L^ex- 
tréinité postérieure est considérabl^q;ient épaissie., et présente un 
^tat d^e cape très avancée. 

l^eSi lésions des qs dçs pieds dpnt il vient d'être question sqnt^ 
çc n^e s^nible , ^ncpre çTû nombre de celles qu'a produites une 
qau^ externe. Qr^ la majeure partie ^e ces os naorbides provien- 
nent des pieds çlu devant. Cette çirçonstaiiçe ne nous porte-t-elle 
p^s à çrojrç que ç^sont d^ affections de blessures rççij^s ^a||i$ I^ 
combat^ ? peut-être la suite des, chutes auxquelles étaient exposés 
ç^s anciens habitâns di\ g^obe? ToiUefpis , il est çeilain que Tes 
maladies de cette nature peuvent être produites par des causes 
m éca n i ques. ex ter n es. 

^ J'ai faîit représenter fig. 6, pi. Il , une portion d'l\umé'rus d*uçi 
purs jeune : c'est l'humérus du coté gauclie. La cpurbure de cet 
os sur toute la longueur est trè& visible, la crête deltoïde pea 
^arquée^ dçs inégalités en forme dé pointes aplaties se (ont ob- 
server §ur toute la surface. La substance corticale est mince ; l'a 
substance spongieuse presque nulle. SI Ton loint à tant de carac- 
t^ie^> déjà as^ez significatifs ^^ la légèreté de cet ps, nous, aurons 
Iç tableat^ con^plet ^es caractères qu'offrent encore aujour<rjipi 
ks os raçhitiques. 

Une vertèbre dorsale d'ours, et bien la première, se voit fig. ^, 
pi. JII. Une.exostose se fait remarquer au milieu du corps dé f os. 
Çx^t^e ^^psto^c pccupe par sa bs^se toute la largeur dU corps. La 
façj^ gritérieure est ccmcaye, ir^égjale : le bord ^t ^^stonné ^négale- 
V^çnX0 Toute ^a face postéryeuré de cette exostose; est convexe ^t 
lissjçi. 

Ç'e^t à. la base de cette face que se trouve une ouverture qui 
P^r^oet ^ passjig(S du sulet fin jusqu'à une certaine profondeuv* 
Touit lé. reste du corps et les appphvses latérales de cette vertèbre 
f.PQ,t çrit^!^? ^? plP^i^,^^ puv^rtures. Ces deux faces Siont,, en géné- 
r^l, |rè^ in^gale^j de sprte quf tout le corps ne présente- qu'iine 
•masse spongfeuse. Cette vertèbre n'a pas. à beaucoup près ^ Je 
Dcilds.gu'plle doit avoiK ^ l'état normal. 

J'ai recueilli aussi une vertèbre cervicale d^ours qui présente 
A^\ e^çrojssance^ e^ des inégalités sur soi^ ^^rp^ ; surtout à[ là par- 
tie antéfis^Ure. ou remarque dçs sipùosités dé. différentes, profoo- 



àtuBSy anab{;tt«» ea tout à. l'aspect spongiaui delà vwtftm Am» 
ê9^e dont nous venons de parler. 

, J'ai &it représentei* sur la pi. I , (i^. 7, une vert^re lomiMMPf 
de loup fossile , qui ofFi-e le ménae état movbtde que celle im 
l'ours, o'est4-dire que la sut&çe d^ son corps est ifiégalè , et qvli 
son bord antérieur ^le porte un^ ar^te saillante y inégehnwiil 
dentelée , et la face antérieure o^re lés traces d'tipe carie. 

liais une pièce bien reqiarquable , ce me semble , est Vaiis e|le 

iroisièine vertèbre du coi^ d'OUi;s fossiles , ropréséntét fig. â ^. 

pi. III. L^ corp^ d^ Taxis est eu tout beaucoup plus court qu^'i) nip 

Fest dans l'état normal ; mais c'est surtout du ceté g^^cbe qu'il a 

le moifis de longueur. Uapôphyse odontoïde pst placée plus oUt 

qiiemènt ve^ la gauche } rapi>phy8ç épineuse , si ooesidémMé 

dans l'axis de l'ours , n'a éjté qu'uq rudiment, pour ainsi dioti 

dans celui-ci. L'apophyse latérale o^t plus ceulrle ^u coté draîl 

qu'à l'état nqrmal ; celle du càté gauche se coefond aitec celle de 

la troisième vertèbre- Le oorps de Cf^tlo*ci est plus hiôit que d'or* 

ctipaire, et par son acciKHssemePt ^traordinaife dû c4td gaocjp^ 

surtout^ i) supplée en quelq^i^ forte à la dif&s'mitéén cqrpsde 

Kâxis. L'apophy$e épÎQ^usf est endqwi^f gée^ ; «^aîs die pavail 

avoir eu la même forme qu^ celte d^ t^ troisième vcuctèbrei 

l'état nornftaL Le canal n^édullai^e dans l'axis ç^t m»» teiaafttr 

kive et beaueetup plus dirigé vers le c^té-gAUcbe; de sorte «IM 

rour& l| qui a apf ai'tenu cet axis a d4 nécqssairemeel peeter U^ 

tâÊè vers te cpt^ gaucibe. La difformité douA nou» v^eeiM depiir- 

kr n'est pas le ifésultat d'une lésion estepef c'est un \if^ du 

eonformation. qui a eusa source dans une aberratiOA du dév^lefir 

pement de ces parties. Qr« cea 4>ifoymitéft ibins ka pfvlies qui 

composent la colonne vertébrale , aoi»t sauvent la 9i)ite ^uue è6 

feaiiea que Vàtt' «qj^pélle ordioaÎJreoieRt let ractûtjsKie^y neia^ue 

l'^on en counaisae la cainse proçbajrie. QikQ« qu'il ^u sçMt ^ eftle 

pkècç nous prouve à Tévideaceque d|éjà, ^ cetlQ ^P^q^^ ileiift> 

tait d^ makdiés quf Von reoiGeHltf e eucoirc^ d# œd: JM«s> 

RÉSUMÉ. 

Il ^t 4vidj^t que h m^emre, pai^de d'oisi?i9i9ni $a3syyi«& à UtM 

pjlihQlAgi<|fie., prQvii^Ul< d€^ To^m, e(^loi*squ'<>|); i^j^^jpx^e Ift gsm9 

$%f<^li(i^« qiii ont altéra hm ^^c^m^ m p^P^>s% ç^PYmêik 



60 8EÂKCS DU 2t DÉCfiMBKE 1835. 

des caries même,' des nécroses, sont les malddies les plus commua 
nés; mais d'aulres portent des caractères de maladies qui n'àp^^ 
partiennent pas à cette catégorie. Parmi les ossemens malades , 
décrits par M: de Waltcr, plus d*un doit son altération à une cause 
interne. Je ranvoie ici à ce que j'ai dit des exostoses de la por- 
tion de la mâchoire, fig. 1 , pi. I , du fémur, qui me paraissent 
devoir être rangées parmi les lésions dont la cause se trouve dans 
uue~aberration des sphères nutritives ; par conséquent une cause 
interne a dû agir assez long-temps pour produire une pareille 
dégénérescence. La vertèbre dorsale d'ours, 6g. 5, pi. III , la 
cervicale, fig. 3 , et la lombaire de loup, fig. 7, pi. I, sont encore 
du nombre des osqui^sont passés à l'état morbide par une cause 
interne. L'humérus, Bg. 5, pi. Il, les vertèbres, Bg. 3, pi. III , 
nous prouvent à l'évidence que déjà , à cette époque , existaient 
les maladies que les nosologistes considèrent cependant comme 
étant FefFet de la civilisation. Parmi les pièces qui constatent 
l'existence de maladies congénères, nous citerons l'humérus, 
fig. 5, pi. II. Outre les caractères dont nous avons fait men-tion, il 
est important de faire observer que l'individu auquel il a appar- 
tenu était très jeune , puisque les' épiphyses se sont détachées dit 
corps de l'os. Or, les affections de ce genre sont des vices dans la 
fonction nutritive. Ces vices se développent encore de nos jours , 
chez l'homme dans l'enfance. Nos animaux domestiques sont 
souvent victimes de pareiHes affections dans le premier âge. 

La mauvaise conformation des deux vertèbres , Bg. 3 , pi. III , 
nous prouve encore qu'ufie cause interne a empêché le dévelop- 
pement normal de ces vertèbres, dont les rudimens vicieux exis- 
taient déjà avant la naissance ; par conséquent, c'est à une lésion 
héréditaire qu'il faut l'attribuer. 

Je ne veux pas entrer ici dans le vaste champ des hypothèses, 
si fertile, inépuisable même, pour déBnir les causes des maladies. 
Les nosologistes , lorsqu'ils parlent des causes du rachitisme y ont 
soin de les diviser en celles qui favorisent la prédisposition, et en 
celles qui produisent directement la maladie. Les auteurs ne nous 
donnent pas l'énumération de ces causes bien distinctement. Ce 
serait une trop grande exigence en médecine de prétendre trouver 
l'exposition bien détaillée dé l'inconnue sur laquelle on base des 
'systèmes. Cependant il nous importe d'énumérer la série des 
causes, telle qu'on nous la donne. Ainsi ^ ce sont les mets fm*i- 
Heux, l'usage du pain noir, du pain mal cuit, des boissons chàu^ 

i^i (files ^ue le ç^fS) le tbé; TiisîI^g trop «i^clu^if de pâtis9erreS| 
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UD air humide et la malpropreté , voilà à peu près. le catalogue 
des causes que Ton regarde^ en quelque sorte , comme primitive 
du rachitisme. 

Boerhaave, Zeviani, Glissouy Gullen, Stoll, Soemmering» etc., 
ont chacun inventé une explication pour démontrer la cause pro- , 
chaîne de cette maladie. Ces efforts sont méritoires; mais aucune 
de ces belles théories p'a procuré de l'avantage dans le traitement 
rationnel de cette maladie. 

.. L^s osseniens fossiles à l'état morbide monti*ent assurément que 
la civilisation n'en peut être accusée. Nous devons doiic protester 
^ans la justice de la cause, dans l'intérêt de la science , convaincu 
par l'évidence des faits, que c'est un. nouvel échec que la patho^ 
ïogie éprouve } mais eu prévoyant que ce ue sera pas le dernier, 
je me console d'ayoir pu démontrer que le toi capita^ tôt sensus^ 
doit être combattu avec énergie, lorsqu'il s'agit de l'application 
de la théorie à la pratique , et que le bon observateur, dans l'in- 
térêt de l'humanité, doit être préféré au faiseur de théories à 
priori. Du reste, les maladies des os, dont il a été question dansce 
mémoire, nous autorisent à conclure qu'elles sont au moins aussi an- 
ciqn^ies que l'.eKis teiice.de notre race ,. et que des affections iden- 
tiques à celles de nos jours altéraient déjà alors les parties les 
plus solides. du corps animal. 

Je me suis empressé de composer ce mémoire , non pas dans le 
but d'en faire un traké pathologique , mais uniquement pour eu* 
gager les paléontologistes à fixer leur attention sur -les difformités 
des os qu'ils peuvent recueillir; et comme nous possédons tant de 
données d'une zoologie et d'une phytolpgie antédiluviennes , 
bien certainement, il est très intéressant de former les bases, 
quoique encore incomplètes, de l'histoire des améliorations aux- 
quelles les êtres qui vivaient alors étaient sujets. 

M. Deshayes fait part àla Société de ses observations sui^ 
les bélemnites. Les bélemnttes ayant appartenu à un ani- 
mal mollusque dont la race est actuellement anéantie à la 
surface de la terte , on rie peut avoir sur lui quelques no- 
tions satisfaisantes qu'en établissant avec soin les rapports 
des bélemnites avec les autres genres connus vivans , et en 
concluant, par induction , du connu à Imconnu. 
' Les rapports des bélemnites s'établissent , d'un côté , avec 
les sèches par Tintermédiaire dii genre béloptére, et d'un 



nifê tfëé tê§ btïhocètèÈ appartenant à la g^ratide l^hiiïli 
8ês nàûiiléâ. Pour fâîre comprendre ces rapports , M. Déâ- 
hayes entre dans des détails étendus sur la structure des os 
flë sêéiie , sur les restes fossiles de sèches obsei'vés dans le 
bassin de Paris , et il s'attache à fairq connaître le genre sin- 
gulier et fqrt intéressant auquel il a donné le nom de héh 
loptère. Connu à Tétat fossile seulemedt y ce geni^e offre la 
•orieuae oombinaison de là bélelhhite et de la sèche , et 
wBtt h lier tes detix genres en démointrànt leurs tàppôrtâ^ 

Pàf le) ddl^on^ tràn^érib) (jui remplissent là cstVrté ih-i 
ttfîéiir^ de là plupart dés é^pèeés, léd bëleimiitës ont aussi 
é^ V&Ûklà^é avec tes brthôcèrés. Cette ànalo^e est siirCôut 
ëvidëntè pour celles des bélemnites dont le test est mince 
et fà cavité cîoisohnée £rés profonde. 

S*appuyant sur les faits bien connus relatifs aux jeHne9 
çt aux vieilles co<|uilles dans une même espèce, M. De^ha jrea 
émet l'opinion cfue si daîis lea Jeunes bélemnites on ne voit 
m eàvîiéa ni cloisons^ on en petit coiiclifre' qué^ ces prartiea 
B'é»0taiem pss pendant; la vie dé Tanifiùtàl. 11 est bien pi^à^ 
bable que la partie solide se prôlôrigédt àùtétiéurëiilëïïi 
pàff dh êhtôttndîi' édrtîlMgîhéûx , dahà lequel éfàîÉ le cÎuq 
gfÔîsôiîhë; îl est tfès probable qù'i! existait a tous les âges 
âans \ àctihdcarnax et autres espèces analogues; et enfiôt 
qiië , cfàns toutes les espèces à cavité intérieure , les bord'S 
solides étaient continués, comme dans les sèches, par uno 
jpartie cornée plus ou moins; étendue. La partie moyenne et 
dorsale prolongée plus ou moitié ^ selon les espèces., quc(^ 
quefois spatuliforme , avait de lanalogie avec la plume des 
calmars. Dans quelques espèeesr, ce proloi^emenlr dcrrsal 
éfait calcaire, et il a pu être conservé par. la fpssilisaeioni 
C'est là le cas de la bélemhite signalée par M. Aga^siz. Q'eâl 
aussi celui des loligo prétendus de M. Zieten, De Tenseiûble 
de ces consfdérations , M. Deshayes conclut que li^ coquille 
des^ Bélemnites participant à la fois des caractères des? sèfcbës 
et des orlhocères, Tanimal deyait offrir la singulière com^ 
binaison des organes propres à chacune des faniltes aUx« 
gnelles ces deux genres appartiennent. 



MM. C. iPfëvôst fet tloberibn ajbutieirt qti^ l'on a ti-ou^lî 

rémpreinte d*tiii sàc rempli d'iinè matière hbire et tbut-à- 
fait analogue à celui de la sèche, dans la cavité ànVérieiirë 
de quelques bélemnites. 

M. Provanà dé CoUëghô cbmmûiliqub a là Sbbiëté la &blë 
suivante sur FOysans. 

Pendant un voyage dans les A^ptÀ $ fait €ftnft l'^M «lètnief ) J'ai 
CDi»acvë l|«élcîiitei jburàTi i'ètéAe 4é% fato ééôït)8i4u«* que fba 
cfcsÉTviè 'ésiM tes inbntagties dé TOy^âtis-, et tjpûi sbtat nsâinte»àtit 
lÀtfïk toèntis Jjïlr ht diéitriprrmi ejtf'èb ià dbtittëe Mi E. de BeaiiiMnt. 
Bn côte méHdiôtitil dîi j^tipfe je ii'ai lieti ti-ôuvé à djornt^r ^^Bit 
dbsérvaitmis de MM. £. 4é B^(iûM)ht , Bëttnlnâ-^Gesliii , Mo»«a- 
lembcî-t ; dàtii !a vaftéfe dte ftbmtinetie ^ aU tôatt^itié ^ te feMérd 
m'a amené sur un point autre que ceux dont on trouve tu lûoupé 
d^Hs les Fà^s ^&àf^ sèrvth à rSùVôite ile^ mêrOMgiiifS t^ r^O^âès. 
Âpt^i éTbii^ pa»é là fftbTfi^Kt^ë^ & Tlilârs^^d'Ar^itiè, je me dii^geai 
afe^ftd en liibntdtit vers la liiine d« Bm^it-PPô; j'atriv»! à tétce 
ixfHiè tfiibh de éutVrép^^itéUlc kv^ galène)^ âii lioot d'une âefaii^ 
hi^iifedë hidiitSé hn {^ti fâ|^dtï, «él à (pâelqliès étiitititbt m S.*0; 
d^ traVàtix, }é plil tbudiëi* lé gt^âHÎtë â^iit ^ ^ieds svr k cal- 
caire. L^s pbënolilëh«^ de tbntiici y ïbM identique avec ceux 
observés jpar M. £. de BéaUthbht, eii 1^27 ; là rodie giranitî<|«re y 
cet pHssquis en décomposition ; le eâlc^àiiie gH^ ë»t ^âccliaroï<k au 
cëhttict tnême, tahdîi qU'oti y distihjgûe de) bël^mùites à un otl 
àéSiiL mètreé dii gi*ahite J le 1er ëxidé dé montre en amas entre let 
dëiit liôbhes. Màii^ à la miiie û\xB\As*dk'Pi^^ les couches sont pii»- 
s^è^ à angl^ fbi^t âigu^; et les lambeaûi talcàirë^, ainsi pinces pav 
le granité, s'y avaticent en forme presque de ftlom; l'altératinm. 
des roches, le fer oxidé , suivent tout le contour du calcaire em- 
p4ié par le gi'anite ; un des lambeaux contient mén^e des bélem- 
nites. Cette di^osition me paraît devoir jeter quelque jour «ur 
rhistoirë dé certains Hlons de calcaire grëbii; car, en siippbsàht 
que la modification produite ici par le gi'ànité sîif Xé calcaire se 
Ait étendue à quelques pieds de la surface de contact^ on iiuràit 
eu toutes les apparences d'une masse de calcaire grenu, émettant 
dè^ ttlbfiS dtihà lé gi^àniie ^Ui l«ii «st èupèrposé^ et oel filons iie «e- 
ralëtlt qtf ttri ëas iefxlîfêiftè ^é là HibdiâcatiOft qia'iMi tabsérVe iot 
sut» itJiité la ligttc de cptttafct d*» dfetix rbchea. 

Je crbis ntiiê dé tôtilâliiniqù»* à k Société fleé dbservatimâ 
tlit d^ ibcaliiés ^bisine^, <fJ^Çé dèié 4 MM* Bévai4 «t Wansltdiiil 
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qui dirigent les mines de "Cuivre du Chardonnet et de TOysans. 
M. ^arnaholz a reconnu le phénomène de superposition du gra- 
nité sur le calcaire jurassique, à TO. du glacier de la Grave ^ vis- 
à-vis la mine de plomb du Grand>Clos; c'est-à-dire à plus d'une 
lieqe de Yillars-d'Areine , il a remarqué à ce point un filon de' 
granité à petits grains, traversant les couches inférieui*es, pour 
venir se réunir à la masse qui s'épanche au-dessus d'un gneiss qui 
recouvre les couches calcaires; le filon et là masse granitique em- 
palent des fragmens de ce gneiss. 

Dans le vallon de Lalp, au S. du Pied-du-Lautaret, MM. Bé- . 
rard et Warmholz ont vu le calcaire su|)erposé au granité dans le 
bas de la vallée, et ce même calcaire est recouvert par le granité 
sur la. hauteur, constituant ainsi une sorte d*intercalation de cal- 
caire dans le granité, et renouvelant sur une grande échelle le 
phénomène indiqué par M. £. de Beaumont , dans le vallon de 
Beau voisin. 

Si maintenant on note les différens points de l'Oysans dans 
lesquels on a jusqu'ici reconnu la superposition du granité aux 
roches de sédiment ( Champoléon, vallon de Beauvoisio, vallon 
de Lalp, vallée de la Romanche, depuis le Yillars-d'Areine jus- 
qu'au Grand -Clos) 9 et si on tient compte des glaciers et desébou- 
lemens qui empêchent de suivre la ligue de jonction des deux 
roches, sur la moitié au moins de son développement , on verra 
qu'on connaît aujourd'hui la plus grande partie accessible de la . 
courbe grossièrement circulaire, suivant laquelle se fait, autour 
du cirque de la Bérarde, le contact des roches cristallines , dites 
primitives, avec les couches de sédiment, et on en pourra con- 
clure que la superposition des granités au dessus des calcaires est 
la manière la plus habituelle dont ce contact s'opère sur le pour- 
tour du groupe de l'Oysans. 

M. Cordier communique quelques résultats de ses obser* 
valions sur les faits signalés par M. Collegno. La plupart de 
ces prétendues superpositions lui sont connues depuis long- 
temps. 

« Suivant lui, elles sont locales, accidentelles; elles constituent^ 
ce qu'il a désigné depuis long-temps dans ses cours, sous le nom 
de superpositions anomales, ou superpositions renverséesy posté- 
rieurement à la formation des deux terrains en contact. M. Cor- 

a * 

^er remarque d'aboi^d que les roches fieldspaihiques de i'Oysaus 



fïé âottt point des granite^;^ mais des protogynes dont ta contexture 
et là composition oiFfrent' de nombreuses variations qui ne forment 
janiais de filons dans le terrain calcaire, et qui n'en contieonent 
jamais aucun fragment; les grès et les ardoises subordonnées au 
calcaire ont, au contraire, été évidemment formés de détritus du 
terrain talqueux et protogy nique. En second lieu, les roches de 
protogyne ne se montrent notablement en surplomb aux calcaires 
que sur des espaces peu étendus. L'on n'aperçoit sur les flancs des 
montagnes que quelques coupes de ce genre, lesquelles , dans 
leurs prolongemcus, offrent toute la bizarrerie , toute la variété 
des adossemens qui, en tous pays, ont été produits par des relè* 
Vemens, des inflexions, et même de légers renversemens de cou- 
ches. Si d'ail1eui*s^ sur quelques points, les inégalités originaires 
de la surface de contact des roches protogy niques surplombent 
un peu sur le calcaire, il faut bien se garder d'isoler ces petites 
exceptions, et de les prendre pour la règle générale : car la règle 
générale est qu'il y a dans toute cette partie des Alpes une su- 
perposition constante du terrain calcaire au terrain de protogyne^ 
et cela sur des étendues immenses, dans lesquelles les strates calr 
caircs se montrent souvent peu inclines , et quelquefois même 
horizontaux. Il faut ajouter que les protogynes du prétendu cirque 
de la Bérarde alternent avec des talcites ordinaires parfaitement 
feuilletés et stratifiés, qu'elles sont elles-mêmes fréquemment stra- 
tifiées en grand et même en petite et que , lorsque cette disposl* 
tion n'est pas très distincte, elles montrent constamment un cli- 
vage, un fll parallèle à la stratification générale du système pri- 
mordial. Lors du dépôt du terrain de calcaire secondaire, à 
entroques et à bélemnites dont il s'agit, les roches talqueuses et 
iprotogy niques avaient déjà été disloquées et relevées en partie stir 
la tranche, et elles présentaient des surfaces très inégales. On con* 
çoit dès lors comment des ruptures et des bouleversemens posté- 
rieurs ont pu produire sur certains poipts , non seulement des 
inclinaisons diverses dans les couches calcaires , mais encore des 
adossemens verticaux , et même quelques faibles renversemens 
faisant anomalie dans l'ordre général de la stratification du pays. 
Ces phénomènes sont , suivant M. Cordier, communs à toute la 
chaîne de.A Alpes-Suisses, notamment aux montagnes du Grimsel 

et du Grindélveald. 

» 

' D M. Cordier à eu occasion d'observer des faits analogues eu 
plusieui:s contrées, et notamment dans des pays de plaines. Las 
mines de houille du Creusot lui en ont offert , il y a bien loog* 
temps , un'premier exemple qui est encore peu Connu , quoiqu'il 
Soc. GéoL Tome VU. 5 



le cite anmiellemient dans ses cours* Dans çe^ mÎQ^» \^ af9eur<i'9 
jnens ^^\ine petite partie du terrain bojajller plongent po^itivç? 
luent spus le ^vanité ordinaire de la BQurgognej Vf^^'\^ çl§i)9 }j| 
profqndeyr, Ips coucl^es deviennent verticales^ puis ç]\^ s'ipS^'; 
ë}iisseMt |ian3 uq sens opposé à la première inclinaison, et pnjluitQ 
elles vont au loin s'étendre spr le sol granitique : ç'çgt ^WQ ic| 
tinp disposition de couches origii^qirement déposé^ en berceau 4 
la surfaçp dp granité^ (juj, dans la partie septèntrionalçi 4u b^^ini 
a é|é redressée, et même un pieu reployée sur elle-p^^me par 469 
djsjocatiqns postérieures à la formation du système hQpiller, J^^ 
rpphes 4e ce système sont d'ailleurs composées d'élép^ens miné" 
ralogiqucs qui ont été incontestablement fourpis p^r \% de^trnçr 
tion lenjLe et superficielle d'une partie des granité^ du pays , ie$r 
truçtiot} qui s'est opérée par dps causes érosive§, çav np t^puy^ 
de magninqups ppudjngues parmi ces produit^, 

» Quant à 1^ cqntextpre saccharoïde du calcaire ç.t spn cppt^P.t 
Immédiat ay^c les protogynes de l'Qysanj^ M. CprçUev fajt nbserr 
ver que le pl|énomène est asse^ rare, et qu'on ne trqpvp poippi^u-- 
K^ément à ce pontact qt^e dq calcaire gris compacta • (:pptfp^n( 
unç très petitç quantité de carbonatç de fer. qni n'çs( jipnré- 
ciable qpe par le^ moyens chiniiques, q\i par |a te^^te brv^niç quff 
îa rocbe revêt superficieilement^ lorsqu'elle a été Ipng^^R^p;? ^r 
posée à l'air. L4 qon texture s^cçbaroïde des calcaire§ s^ecqpçlairef 
est up fait beaucoup plus habituel et beaucoup plu^ g^n^^al qi^ 
dans rOysans, dans tous les pays o^i ces calcaires reposant P^^ 4^ 
rpdies feldspaljiiques (gneiss^ granité, protogynes, etc) , qui çont 
^useeptibles de se décomposer &cilement et profondément, et fi^ï^ 
ne peiit autoriser à prétendre que ce soit le résulta^ d'une $iUé^^T 
ilon mnée. On peut cliercher des explications pln$ rationnelles dç 
cet état^ cristallin; soit dans des actions galy^njques^ ççit ç^^ps l'iat 
^ence que la potassç ou la soude a<^ fçljspa^h^ j^^QII^PPS^ 
ont pu exercer sur les précipités encore pâteui; ^e carbon^^e. de 
chaux. Bans les cas dont il s ^git. con^me 4ans npe fo^le d'^UU^Çf 
que nous offrent^ {ea calcaires de toutes les p^i^ipdeç second ^^rç^ ^ 
fil texture cristalline n^^ nullement été proauit^ par pp^ ^Ui^r^'^ 
lion postérieure au dépôt, et ce ^çr^it une bie;n gr^p^e ç^.irrç.V'V QU^ 
frinvbquei;' ici une assimilation avec ce vhénoxa^^. si xpinin^^ 
d'HilIeur^ et si restreint , que présentent parfqis 1^$ pierres cal- 
caires qui y postérieuf;'ement 2^ Içur formation . op^ é^é e^po^ées 




donne de la chaux hydraulique, et qui est compacte et argileuse; 
l'autre, qui fournit d0 1^ cbauj( grasse, e( qui est parfaitement 
saccharoïde et translucide , quoiqu'elle soit le résultats évident 
d'une agrégation cqntei^por^nQ au 4ép4( quj a eu lieu par la 
voie humide. Cette dernière pierre calcaire dégage d'ailleurs une 
fi^cie pdeurhitumineuse par Iç frottement. » . 

# 

M. Constant Prévost cite, à Tappuî de la même manière 
an wm, les oaUairea tertiiaiîrM de la preiqnite de Mélq^o , 
^iy dura èi eonqpaetes à la surfiace du miçMchiste » fi 
montrent cristallins partout où ils pénètrent an filtfoadaae 
cetv^ fQçhe primitive. 

M. Rivière y pour appuyer robeervalion da il. Cav^l^ir 

snr la texture, plus çQhénente qi)*fi{T<^Çteiit las c^lc^irea au 
contact des prptpgynes çl dçs gneiss , ajoute a^e cp £iût f^ 
présente assez fréquemment dans l'ouest fie 1^ Ffançe, ï(^ 
observé, principalement sur le» côtes de TOcéan, v^xi Jfn^$^\£ 
c|e calcaire. poI^tic|ue inférieur, limité p^ar i|n pprpHyre 
qu^rzifère; de$ gneiss ^ deç talçsc^istes^ etc., dont }^ 
parties médianes offrent des calcaires tput-a-fait oplitiqDeSi 
sab^onpeux ou ferreux, en un mot peif tenaces ^ et don,t 
lespartiesen contact pu voisines du porphyre^des gneiss^et^;., 
possèdent une texture non pas précisément saccharpide^ 
ipai^ plutôt lamçllaire et serrée, un a$pQpt luisant^ ^m^i 
qu'une ténapité beaucoup plus grande : outr^ cela^ ce^ WJP" 
ties paraissent généralement dolomitiques. Néanmoins, de 
telles différences ne résultent point de f apparition du du re- 
dressement des autres roches, puisque le çsilcaire est disposé 
en coiicfaes visiblement horizontales ^ et que leâ autré^ fo- 
ches sur lesquelles il se trouve appuyé sont plus ou moîi/s 
ipj i iM ioii y disloquées ai pU| ânoiàniies. Il faste dipfiiâ cer- 
nai» qMcat JàfiétëÊÊ^êê ilaHrM» éta« kidëpeàdaiitia jfe 
l'apparition de nouvelles rochea ou du dianga^mant de p#» 

^im ^s tw^^ {)rém«bMitf », ^'c^ba pei(ve«ti Auvb pos- 
térieu|)|ii ji ^ p1iiiém«^p«»M»#)oguaa^ f% «ft datMiUianiii 






Séance du 4 janvier 1836. 

PRESIDENCE DB M. MICHELIN • • 

9 ' * 

En l'absence du président et des vice-présidens , H. Mi- 
chelin I archiviste I occupe le fauteuil. 

Après la lecture du procès-verbal de la dernière. séance , 
^i est adopté sans discussion , M. le président proclame 
.membre de la Société : 

M. Tabbé Lévéque, à Vaugirard, présenté par MM. Des- 
hay es et Camille Gaillard. 

« 

Il est ensuite donné lecture de deux lettres: TunCi de 
M* C. Gaillard, qui envoie sa démission de trésorier; et 
Tautre, 4c M. Dujardin, qui donne sa démission de vice* 
secrétaire. 

Immédiatement après la lecture de cesdeuxlettres^M. le 
président annonce à la Société qu'elle doit s'occuper dans 
cette séance de la nomination d'un président , de quatre 
vice-présidens, d'un secrétaire pour la France, de deux 
vice-secrétaires, l'un pour remplacer M. Dujardin, démis- 
sionnaire, et Taut^e» M. Rozet, dont les fonctions sont ter- 
minées; d'un trésorier en remplacement de M. Gaillard^ 

démissionnaire ; enfin, de plusieurs membres du conseil. 

< > 

Présidents Au. premier tour de scrutin, M. Elie de Beau- 
mont» ayant obtenu la pluralité des vote^ des membres ré- 
sidàns et non résidans, est proclamé président pour l'an- 
née 1836. 

. Fiee-présidens, MM. Boblaye, de Roissy, Dufrénoy et 
Ginstant Prévost sont sucees6tvemien.t nommés vice-.prési- 
^ens à la majorité absolue. . . , ^ 

- Seor^étaire, M. RoîEet «ayant obtenu la majorité des voix, 
^est élb secrétaire pour la France pendant deux ans; 

Ficé'Seèrétaires. MM. d'Archiac et Délàfossè sont ensuite, 
à la majorité absolue^ proclamés vice -secrétaires pour 
deux ans. 
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, y Trésorier. M. Michelin a été ëlu trësorier, en remplace- 
ment de M. C. Gaillard', démissionnaire. 

Archiviste. La nomination de M. Mirbelin comme trëso- 
rier ayant rendu vacante la place d'archiviste , on procède 
à son remplacement. M. Charles d'Orbigny obtient la ma« 
jorité des suffrages. 

• Membres du conseil. D'après Tarticte f, chapitre V du 
règlement, MM. Brongniart, Duclos, de Montalembert , 
membres du conseil depuis trois ans, et M. Undenrood» 
décédé y devaient être remplacés; MM. C Prévost et de 
Roissy devaient l'être également, comme appelés à de nou« 
Telles fonctions. 

MM. Cordier, de Blaitiville, Deshayes, de Yerneuil, Puzos 
et Gaillard sont successivement nommés. 

En résultat , le bureau et le conseil , pour l'année i836, 
•ont ainsi composés : 

Président. 
M. Elis de Beaumout. 

Vice-présidens. 

M. PUILLON BoBLATE» | M. DvFBEIfOT. 

M. Félix DE Roisnr. I M. Constant Pkevost. 

Secrétaires. Vice^secrétaires 

]M[- RozET ,. S"* pour la France. 1 M. d*Arghiag. 

IM. Cléii£»t-Mull£t,S'* pour | M. DeLAFOsnc. 
l'étranger. 



Trésorier. 
M. Hardouin Micbeiif» 



Archwisîê. 
— M. Charles n'OsBiGinr. 



Membres du Conseil. 



M. DOPERBET. 

M. DE BoirirARD. 

M. R^OBFBTQV. 

H. Àlcide n'OaaiGtfT* 

||..WAtFKM»iJr. . 

M. J, DaivoTCBi. 



M. COBDIEB. 

M. DE Blainvillb. 

M. Desrayes. 

M. Pczos. 

M* OE YEEiiinm.. l ' 

M. GamiUa GAUJUtOt 



A tàUHè dé rheiire avancëe , la lecture de la corréspon- 
dance est renvoyée à la prochaine séance, filée àil IniAi 
siiiv«nu 



Séance duW Jain¥ier 1836 

PRBSIDfilTCS DB H* SLIE 0B BC^^MOHT. 

M. Rozet, secrétaire, donne lecture du procès-verbal dt 
la dernière séance dont la rédaction est adpptée* 

M. le président proclame ensuite membr^sdela^^ciété: 

MM. 

Massoni, capitaine d'étati-maj or, à Paris i présenté par 
MM. Rozet et Saget. 

CoQUÀND, à Paris, présenté par MM. Rivière etCh.d*Or* 
bigny. 

DO^S FAITS Jl la SOGIBTK. 

1^ De 1^ part de Mi Grave , les deux ouvrages 4Miivan8 : 

A. Préci^ staMètéqm ^r le cànîàn de Songeons ^ ^rfonétisa^ 
ment de Beam^ i^Gist).\iÊL'%^ ^ i4S pajg;es, i isàrtè. Beail^ 
vais, i836. . - 

B. Précis statistique sur le "Canton de Crèçecœur, arrondis'^ 
sèment de iCtermont {Oise). In-8**, 96 pàge§, ï pi. Beau* 
vais, r85B; 

â* De la part de M. Cannelo Maravtgna , son ouvrage in- 
titulé : Materialiper la oomfilaziSne délia orittognosia Etnea* 
In-4^, 66 pages. Catsuie^ iâ3â. 

3^ De la part de Mé Jacquemont , la sixième liviraîsoii ifai 
Voyage dans Vlnde^ par Yktôr Jacquep^Mit« tua ftii^ ., 

if De la parcitle il. Alcide d'Orbigny, sa Ximrm êàpogrêié. 
phiquedaimdé JWmisk , ^«l Cbucm0 , et é!wm ft(M» ék 
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gNtûd pldtèaû dei Ahdei (ÊolMd et Pérou), dfèsêéé sur tes 
lieux en i833. Paris, i83Â. 

GOERÊSPÔND ANGE . 

If; t)rôuét, de Châlotls-stir-Mârnë, ëii envoyant son yoië 
jfbut réleetidh dti président , ànùôilcé âvôif décothrért iiii 
bàtie àb pks taèi fltt et diyèf ^etHetit toloté , ihtét*6âlé dàiis 
lé eàledre sili<[ièu± sUi" le flànc S.-O. de là âiohtàgnè â^A- 
vize. Ce géologue n'a point vu de restes organiques âaiii 
ces grès 1* mais, plus heurfeux que loi^ M.TeMMtAëtrelivë 
dans un caltai]*a siliceux des environs de ReiiM^ dëk± BM 
vMves qui paraissent nouvelles, et dotit une a été éx^o^êè 
à M. Michelin qui pourra donner des renseigùeiiièiii S ë^l 
égard. 

L'auteur annonce » pour le mois dis janvi^i ttov 
notice sur le genre Teredina , avec des individus de ses 
tafiétëài plus dés échantillons du grés cle la montagne 
<f Avlze, 

ISaiià ùTiô lettre écrite pour le inâme objet que la precé* 
âèntè, M. Ëuvighiér, de Verdun , informe la Société que 
l'argile de iFlize^ dont elle n'avait pu voir la superpd^ 
silioii dans des excursions autour de Mézières , se retrouve 
à l^rânoy, d& Tidentité de tous les caractères ne laisse au- 
cun douté sur celle du terrain ^ recouverte par la grande 
* ôôlité , et reposant sur un calcaire ferrugineux , contenant 
()êâ débris de coquilles indéterminables , a 1^ exception de 
deux térébratules, Tùné plissée, et Tautre lisse. 

Cette argile est la même que celle d'Âlnblémont , r^f* 
portée par M. Boblaye km fiitler s-earth. On la retrouve! aux 
éiitiréhè dé Môritmédy èntf ë la grande oôlitë et un tal- 
Hkité ftrrtfginetÉjc , Quèlqiïëfoiâ odlitic^ue. L'aùteût liïsistè 
sur cette dernière circonstance , parce que , & Méziefés , 
plusieurs membres ont voulu rapporter cette argile au lias à 
catiâe de qtielquës fossiles de cette formation qui s'y trou- 
vent. Il a décdtiVe^t dé^ possîctoniès globuleuses, coquilles 
^f ^«s^uea alors , ayaiç^jb plissé pçi^ j^ tr# l(»m>99icft iplàltet» 
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daiis des rognons d'un calcaire argileux et pyriteux » où les 
ammonites ont conservé leur forme. 

M. Buvignier annonce quil enverra un mémoire sur 
ce terrain et ceux qui raccompagnent. Il termine en disant 
que les mêmes motifs le portent à croire que les marnes 
gisant au-dessous du calcaire ferrugineux^ et que Bf . Bo- 
blaye regarde comme parallèles au système sableux si dé- 
Teloppé entre la Ghiers et la Belgique, lui sont superposées 
dans plusieurs localités , et notamment dans les environs 
de Carignan. 

M. Michelin soutient que l'argile de Flize appar- 
tient au lias , et demande que la lettre de M. Buvignier 
soit rapportée lors de la lecture des procès-verbaux de la 
réunion de Mézières. 

M. de Beaumont appuie Topinion de M. Michelin, et dit 
que cette argile gît sous Toolite inférieure. 

M. Mauduye écrit de Poitiers qu'il vient de découvrir 
âans Toolite moyenne des environs de cette ville, à la car- 
rière de Chardonchamp et à quinze pieds de profondeur, 
un fragment d'une mâchoire inférieure d'ichthyosaure de 
grande dimension. Le morceau de pierre qui renferme 
cette mâchoire et un bloc de la même carrière sur lequel 
se trouve une empreinte de queue de poisson, sont main- 
tenant déposés au cabinet d'histoire naturelle de Poitiers. 
M. Mauduye annonce l'envoi d'un mémoire à ce sujet, et une 
collection géologique et minéralogique du département de 
la Vienne, dans le but de prouver à la Société que ce dé- 
partement, si peu connu, mérite qu'elle aille y tenir une 
de ses assemblées annuelles. 

M. Michelin donne lecture de l'extrait suivant d'une 
lettre de M. Boue, écrite de Vienne en Autriche , le 21 dé- 
cembre i835. 

Entrait efime lettre de M* Boue à M. Michelin^ datée de 

/^iy/i/te( 21 décembre 1836). 

• Il fera envoyé à la Société; au printemps proçhaipi plusieun 
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volumes des Méinoii*es de la' Société Royale des scSencei de Bo- 
hême, des ouvrages de M. Reicheobach /deux numéros du Jour* 
nal de Styrie , et de petites brochures. 

v M. Parlsch a une foule de dessios des fossiles tertiaires et se- 
condaires d'Autriche ; quoiqu'il ue veuille publier et 6gurer 
que les nouvelles, cela pourrait occuper bien des mémoires. Une 
dent fossile , peut-être d'un animal nouveau , a été découverte 
ici.'M. Haner possède à présent la collection la plus complète des 
fossiles tertiaires de Vienne. La carte géologique de l'Autriche et 
de la partie environnante des pays hongrois, morave, bohémiens 
et styriens/ avance. La carte générale est gravée, mais celles de 
détail demandent encore du temps et des voyages. M. Partsch, 
l'auteur-, est devenu directeur en chef du cabinet impérial de mi- 
néralogie, et M. deSchreihers, conseîUor de coût*. 

» M. Natterer, qui a séjourné auBi*ésil pendant 18 ans, et s'y 
est surtout occupé de zoologie, est attendu iei de Londres. M. Pohl 
étant mortj sera en quelque sorte remplacé. 

» Il y a maintenant une réunion hebdomadaire de naturalistes 
au Musée Tmpérial d'histoire naturelle. C'est à M. de Schreibers 
qu'on paraît devoir cette innovation; car auparavant, les natura- 
listes se réunissaient aux botanistes et aux chimistes chez Mi le 
baron Jacquin. 

» M. Herder, capitaine des mines de Saxe , vient de passer ici 
de retour d'un voyage de 3 mois en Servie , où il a visité pour le 
prince Milosch les anciennes mines d'or, d'argent , de cuivre et 
de fer. 

V Une commission demineurs'avec un zoolqgue, ayant & leur 
tête M. Russegner, géologue connu par ses écrits sur les monts 
aurifères de Saltzbourg , est partie pour le compte du pacha d'E- 
gypte , pour les mines de cuivre d'Adana, les mines d'or et d'é- 
meraude de la Haute-Egypte et la Syrie. 

» M. de Mayer de Bucharest, qui a fait connaître la cire fossile 
de la Moldavie, est passé ici en préchant une croisade de savans 
en Yalachie , dont le prince est disposé à favoriser les efforts. Il 
est hii-même médecin particulier du prince. 

» M. Frédéric Hoffmann de Berlin, qui a publié une carte géolo- 
gique du nord-ouest d'Allemagne, vient de faire paraître quatre 
feuilles d'une carte semblable (celle deReymann coloriée) pour la. 
Saxe^ la Bohême, laSilésie, etc. Cet ouvrage qui n'est pas en- 
core achevé, coûte 6 fr. la feuille. 

» On parle de la'première livraison des fossiles secondait^ di) 
Hanovre, par Nœmer^ contenant une douzaine de planches.» 
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- kpirèê la lecture de cet eittrait^ sur la proposition Aïi 
prëâident, la Sociëtë décide qa'ii sera écrit à M. Bôué potii* 
le remercier, et le prier d*énvôyer tous les détails géologi- 
ques qu*il pourra se procuf er datis àon toyâgé, 

M. Coquand lit la notice suivante sur les terrains corn*' 
pris entre leà Sabiês-d*Olonhe et Là Gachère^ et prtncipalement 
sur Vamphibolite de Là Bauduère , et ta touroé marine de t^ 
Côte-deS'Granges (Vendée). 

I^'aœphibplitQ parait o^vp^ri-d^nt le départ^mèot 4e la Yeâ* 
dée^ des étendues coii8idét*ablef ok elle 4e pr6se»lA aVec de» caraC* 
tèrcs nettemeDt tranchés et souvent e» masies stratifiées, {jai 
terrains intermédiaires compris entre la^pont des Landes et La 
Confinière» sur la route de fi^unaezeau à CbaUtonnay, w 0fiî*eiH 
de puissans amas placés dabs ks stéasehistés» M» Rivière ) #¥ec qui 
nous avons parconru cette partie de la Vendée» s'oçaupant e^ ce 
^loptient de la décrire dans la statistique qu'il doit publier de €# 
départen^ent) nous ne parleront qii^ de l'anapl^ibolite de J^ Baii^ 
duère , eiy y comprenaiit les principales formations voisines qui 
paraissent avoir été soulevées lors de son éruption ^ et celles qui 
se sont établies après Jet phénomènes qui l'ont produite* Nous 
faisons observer ici que, sous ladénomiiialion d'amp^iboUte» pou» 
comprendrons l'ampl^ibolite proprement dite , et le diorit^ 
(griinstein des Allemands, diabasede Brongniart); les différence^ 
qu'en établit entre ces deux, roches ne nous paraissant pas suffi- 
santes pour qu'on les sépare l'une de l'auti^e. Eu effet, s'il est b^ 
çil^ de donner à de petits échantillons )e nom propre des roches 
qu'ils représentent, la class>fication en deux espèces d'une seule 
et même substance doni le feciès peut changer k chaque instaot 
par la plus ou noyoins grande abondance d'un à& ses élémeaS| offrira 
une supe^'fiuitê que rendra iiMulmissible l'impossibilité de tracer 
une ligne de démarcation entre d^ux roches homogènes , qu'il a 
plu à des auteurs systématiques de nommer amphibolite ^ par 
exemple, quand l'an^phibole domine , ou diorite , lorsque c'est 
l'albite , à nu>iiis qut'oa veuille admettes pour ces deux roches la 
piême distinction que çeUe dont on so sert en minéralogie ^ pour 
les variétés de calcédoine coaiMies généralement sous la déoomi- 
nation d'agate et de jaspe; ce qui ne serait pas exact pour le sii^et 
que nous traitons-^ pui^ue àLa Bauduère ou peut voir Tf^aphi- 
bol^e occuper ppu^ s^apti^^ |^ m to >e gisème^f que la dioritti 
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tel qu'il est défini dans les ouvrageis, mais encoi*e se confenclre^ 
alterner , se lier si intimement avec lui , <}ii*il y aurait absurdité 
de prononcer qtie telle partie de la formation appartient plutôt 
il Tune qu*à l'autre des deux rocbes. Un échtintillon ^ recueilli 
par nous, à La Bauduère, et qtti pyrésentei la foift ces deux èspèceji 
avec tôus les caractères que leur ontassignéi'Brongniart et d'Oma.* 
lius d'Halloy, dévnonfk'e nm]f>0S9Îbilité d'une pareille distinction*' 
L'esprit d'obserration, en éclaircissabt l'obscurité qui envelopp* 
encore les théories géologiques, dépouillera peu à peti celles-ci de 
leurs défectuosités, source de plus d'une erreur, et siitiplifiera les 
principes déjà bien compliqués d'une science destinée à devenir 
le domaine d'un grand nombre. Espérons que Petameh plus ap^ 
proibndi des roches étudiées sur place, abolira la multiplication 
d'espèces dont i'absen#e de caractères rigoureux rend la connais- 
sance si difficile. €'est ainsi que l'exaiâén des porphyres deVairéj 
de Saint-Martin de Brem^ et de Saint-Julien dei Landes , noua 
forcera d'admettre qû'îi existe moins dé rôthet éssentièltemeni 
diflférentes qu'on l'a cru jûsqn'ici ; car, tandis qû'4 l^iérre-Levée^ 
& Taire et à la Ohapelle-Hermier, nous constations lé passage aa 
porphyre, delà protogyne , du takschiste et des phyliadcs^ des 
recherches analogues à Mareuil entraînaient dans une opinion 
semblable à la nôtre M. Rivière , qui signalait le même passage 
au porphyre de protogyqeet des stéaschistes. Ce jeune savant^ 
qui à recueilli & ce sujet une feule de feits intéressans, jèterai 
certainement un grand }6uv sur cette question importante, et ap- 
pellera l'attention des géologues sur un sujet qui mérite tant 
d'être approfondi. Revenons à notre amphibolite ou à notre diop 
rite, car pour nous les deux mots seront Synonymes. 

Au gneiss pôrphyroïde , sur lequel repose la ville des Sablés , 
Succèdent, dans la direction du S.-E. au N.-E. , des micaschistes 
et dcs^stéâsChistes qui se prolongent bieti àVànt dans l'intérieur 
du département, se montrent à La RoUlièi^, àii-dessus d'Olonoey 
et se pérJent, après mille môdiftcàlions , dans la composition d^ 
leurs élémens^ à Champ-Clos, où se montre l'ôolite Inférieure. X)e^ 
grenats cristallisés en rhomboèdres trapézoïdaux , quelques filons 
de tourmaline schisteuse , alternant avec du quarz et de U 
chlidrite, sont les minéraux les f^lus importans que renfermé 
cette Ihimatidn. A La R'oulière, lés ÉTchistes, fortement imprégnés 
4e Câi^ône, déeèlënt un âÊp^l dé combustible dont f expîoilàtioQ 
avait offert autrefbl^ trt)p peu d'aVântàj^ fôUr qu*on en cbptt- 

^u4t les tra vaut. Les pûkà ayaàt été comblés, 11 dcvieût împos^ibKb 
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aujourd'hui d'étudier la posiliou que la houille occupe dans-U 
terre. Au-dessus de la Salle, et en se dirigeant vers les dunes , de 
1£. à rO. , on trouve de grandes masses stratifiées d'une roche 
schisto-compactc , qu'on serait tenté de prendre y .au premier 
abord^ pour un jaspe, si celte compositiooi évidemrAeut Feldspa* 
.thique, ne commandait une autre dénomination. Il faut l'étudier 
sur place, pour ne pas éti*e entraîné à n'y voir qu'une variété 
éitréme du gneiss des Sablas, privée presque totalement de mica, 
ou bien une variété de la protogyoe d'Olonne, avec laquelle elle 
paraît avoir la plus grande connexion. Quand nous l'avons dé- 
couverte, il nous a été impossible de la rapporter à aucune es- 
pèce décrite. Nous en avons communiqué quelques échantillons 
a M. Rivière, qui en a fait une espèce nouvelle sous le nom de 
micorthosite. Elle figure au Muséum, sous len<> 98. Nous regret- 
tons beaucoup que notre honorable collègue n'ait pu l'étudier lui- 
même sur place ; nul doute qu'il &urail tranché une question 
que nous nous contentons d'aborder , sans oser la résoudre. Si 
toutefois il nous était permis d'émettre une opinion, nous n^ 
voudrions y voir qu'une variété extrême de protogy ne schisteuse 
qui, foimée immédiatement après )e micaschiste qui l'avoisine, 
aurait conservé quelques paillettes de mica. Car^ si les strates su- 
périeurs, du côté de la Salle, diffèrent beaucoup de la proio- 
gync , on les voit néanmoins se prolonger^ quoique avec interr 
ruption , jusqua Oloune^ où ils se confondent avec celle-ci, ea 
revêtant inscnsiblenient ses caractères. Quoi qu'il en soit, micor« 
thosite ou protogyne , elle forme de puissantes couches ibrtcr 
ment redressées , qui plongent -vei*s le N.-O. , et concourent à la 
formation du plateau qui «resserre l'amphibolite , et que celle-ci 
paraît avoir soulevé lors de son éjection. Sa couleur varie du 
blanc sale au gris brunâtre. La facilité avec laquelle elle se sépare 
en fragmens paraïlélipipédiques. Ta fait beaucoup recherche^ 
pour la construction des maisons. . 

Immédiatement au-dessous de ces roches, dans un espace de. 4 
kilomètres carrés environ, s'étend l'amphibolite, circonscrite au N. 
par La Bauduèrect Olonne, et à l'E. par le village du Bois qu'elle 
déborde vers le N.-E. , pour foriAer un segment dp cercle, àoni 
la routé des Sables ferait la corde. Elle affecte une forme sphé,- 
roidale, dont la surface est à peine sillonnée par de légères ondur 
lalions. Elle est recouverte en grande partie par la terre v^étale, 
et en quelques epdroits, par des lambeaux triturés de atéaschiste» 
qu'elle aura arrachés aux tennias t^lciquesi lorsqu'elle se feiwl 



jour à travers leurs couches. En effets il est facile de juger , par 
le redressement dé celles-ci au-dessUs de La Salle, ainsi que de la 
protogyne, à Olcnne, qu'après avoir soulevé et fracturé les cou- 
ches qui lui offraient le plus de résistance , t'ampbibolite ea fu- 
sion a dû couler ensuite vers le nord , en nappes inclinées , et 
d'autant plus unies, qu'elle n'éprouvait plus d'obstacles. Aussi 
reconnaitrons-nous La Salle comme le point culminant et central 
d'où la matière se sera épanduc vers la circonférence. Le coteau 
formé par le soulèvement des roches qui le composent , suit la 
direction de N.-O. en S.-Ë. , et pèse sur une grande moitié de 
l'amphibolite. Comme celle-ci ne se montre qu'eu peu d'endroits , 
et qu'elle est masquée en partie par la terre végétale , et les vil- 
lages bâtis sur son emplacement, il est assez difficile de l'étiidier 
dans tous ses accidens ^ d'où la nécessité d'appliquer à la forma- 
tion entière les observations faites sur les points qui se monlrent 
à découvert. Circonscrite du côlé de la mer par les terrains d'aï- 
luvion qui en ont envahi la partie occidentale , et à Champ-Clos, 
par le calcaire et des schiste argileux , elle précède, Vers Olonne, 
la protogyne et les stéaschistes dans l'ordre relatif des diverses 
couches qui'constitueut les terrains talciqnes de cette pai*tie de la 
Yendée. 

Donc, d'après ce que nous avons vu sur ^es lieux, et ce que 
nous avons dit sur le soulèvement de la prctogyne et des stéa- 
schistes, nous admettrons l'amphibolite comme la cause de ce sou- 
lèvement, et par conséquent postérieure à la formation des ter* 
rains talciqoes; nous liii assignerons une origine analogue et cou- 
témporaine de celle des porphyres de Yairé , de Saint-Martin de 
Brem ,' qui, de leur côté, auront soulevé les protogynes qui leur 
sont superposées ; nous établirons pour l'arrondissement des 
Sablés d'Oiônne la connexion intime de l'amphibolite et des 
porphyres, et nôùs expliquerons par leur apparition à travers 
les roches ialciques le redressement et le soulèvement de cel- 

IcS-CK 

Les variétés qu'offre ràmphiboUte , selon que l'amphibole ou 
l'albite domine dans la composition de ses éicmens, sont si nom- 
breuses , qu'il serait difficile, autant que fastidieux, de les décrire 
toutes; la même difficulté se représenterait, si on voulait indi- 
quer les points où finit l'amphibolite, et où commence le diorité 
proprement dit, la formation entière revêtant les caractères com- 
muas à tes deux roches , et passant tantôt insensiblement , et 
tanrtât bruèqueméàt, de Tune à l'autre. 



P'nn vert noirâtre et semi-kmellairef à La Bauduère et au vi|^ 
lagQ des Bois 2 là soulemeot elle se Fait remarquer par son ho^ 
mogénéité et sa constance dans la proportion de ses parties con- 
stituantes, soit qu*elle couservft la structure sublamellaire , soi( 
Îue les cristaux plus déliés d'actinote lui donnent une appï^renc^ 
blouse, comme on le voit entre l«a Bauduère et La Salle. San^ 
cette dernièi*e localité, l'amphibole ^e monti^ plus rare, et brilla 
en taches allongées, dont la nuance contraste agréablement avec 
le fond de la roche grise , zébrée de blanc et de vert. Cette variété 
et la suivante, considérées dans des échantillons isolés^ constituant 
le diorite, tandis que celles citées plus haut se rapportent à la 
Iiornblende ou amphibolite. A mesure qu'<oa s'avance vers Iç 
S.-£. > l'amphibole, jetée comme au hasard et avec.moins de pro»- 
fusion» présente diverses formes, tantôt en se logeant par nids 
dans Talbite qui lui sert de gangue, tantôt en s'étalanl en fibmf 
tpyeuses, divergentes, sous la forme dç petites houppes à reflet 
naci^. Plus loin, elle se réduit k quelques points semés avec peu 
d*uniformit$, et finit ensuite par dispai^ître, ou elle est dissér- 
minée en particules si fines^ que les échantillons présentent seul/Sr 
ment une couleur verte, sans apparence d*amphibole. M* Cordier^ 
qui a essayé celte dernière variété , l'a nommée Pétrosilex an^ 
phibolifère. Pour nous, qui l'avons étudiée sur place, nous n'y 
verrons qu'une variété extrême d'amphibolite , à laquelle nous 
n^attacherons qu'une importance secondaire, nous la conserverons 
jansT^mphibolite dont elle fait partie, sans nous croire obligé de 
le classer dans les pétrosilex, que nous n'avons jamais rencontras 
4an8 les terrains que nous décrivons , bien qu'un séjour d'une 
•Qi^ée à La Bauduère nous ait mis à même d'explorer en détaU 
tqutes les localités. Ainsi que M. Cordier, nous l'avons considéré^ 
comme étant bien voisine de^ pétrosilex , et nous l'entions con?- 
servée dans cette dernière espèce , si nous avions voulu établir 
une classification purement minéralogique ; nous l'çussiops £^( 
encore si , comme ce savant géologue, nous avions été appelé k 
AÊDQpiiaer les échantillons , sans avoir r^^ d'indic^ons suffi- 
santes. • 
Les premières couches se composent, dan^ Olonne > d*ampbV- 
Lolite vert-noiràtre , grossièrement schisteuse , percée 4^ cavités 
irrégulièi*es ^ et salie par l'oi^ide de fer* Elle se sépare eu noms* 
breux fragmens m^l agrégés. 4- mesure qu'elle s'epfoncp f el|e 

Srend plus de consistance Qt les caractères communs suJ^ reste de 
I formation. £nU*e la Salle çt Oïaum, une x^iété^gtifç 1^ ^ 



ipiliètre di^pdaîiion dq m «opté r^ctiUgnèi d'ulbito altêniMH av«9 
dos zQoe» d'^mpbihole v«Fte> te rapproche siof ulièreiiwiit du ^rt» 
9itQ qrbiçulaire d^ Cors« (diab«^»^ d« Brongniart). Si k» zouei 
étaient concet^triqu^H , Jj^i 4Ub3»^ de U ^«uduèrfi , fui ^ loiM lo 
ri^^part, gâolQgiquf; 9t gii^mlogiqUii Mi u m^taMqua to di^bitte 

^e^pm d'OJonoe , f»$ «pyipQcée p«r uini sublUPM «olièrmMi»! 
ppjrç , d»n$ Wqu^U^ TappbibpW, maim abondt^ta» ne m dU^ 
lÎQgiiQ du fond Quç par Ja Ia<»)it4 ay^ laq^eUA las £iiçM da 
jonction des lapi^ crHtalHpçs raflacbiiNat )a lumiàraf Gil# pari^U 
t^pt ^'éçartfir ^u preipit^* coup d'o^l dç Tamphibaiita ordinaire , 
qp*il QQu^ a fallu la YQir liàa an m4«M «yatàine da» rocbai aivpbi* 
boliques de la fiauduèrat pour ne pai lui iiiaposar un autra nom* 
Ai, ÊiyièrQ Ta regardée ço^ma nm lydiapna anupbibQlifàira i 
pous nç p^rtag^ns pa^ st^ ppipi^i» t à fiavua da la répugnanco 
q^'pqt la quarz et r^n^pb^bola pnvir a'HAir » ai a^M« y raconnairt 
troQs plutpt Hue aippbib(di(a <ioiira » la n&^p^ qua calla qui «n 
l|pnéraleaieu( cppnqe ^ou» la décpwnaMQ<» da b^rnUepda. h^ 

citation d'qn éjql^aptiijof» feauailU à X^a Saila, raHfarJ9MU9t dii 
mica bruPi et décrit d^n^ quelquis$^ puvraga^K&oiM la oam da 
selaçite, terminera la pQiaaaclaturp 4«a p^inçipalaa variât4i« Q^ 
çrire toutes celles (ju'qffrea^ lea différei^t^f loçaUtéfti larail anirfi* 
dans des détails dépoi^rvvii^ d'iptérâ^ j^ qu*iV n'a&t' dooni qu'à UO 
catalo(|ue de présenter d^QSt un^ çlassi6(;atiQ9i paF puittélW 
dWdre, 

Il ne 90US rasta pli|9 qu'^ PÂQUlar d^ux laotA mr la s^perba 
diprite ({u'on rencontra ^ trois eç^fs p^3 anvirpi;» du viUaga da^ 
Bois , à i'£. des Sables, et qui^ ppla^^a^rav^amal|t) aat txop rara 
pour <juQ Iqs éçhaptillQU^ en ipie^pt beaucoup rapaudu»* Ja pq l'ai 
trpuyé qu'une peule &>is sur l^ jpQipta ai^tjrêo^ de l'ap^piiLiboUtA, 
i^idé par l&i^a.s^rd ^ ^% |;r4ca 4 1^ CQ99pl^i^aiif:e 4a qi^i^lque^ ça^t 
tppnier^ qui ep avaiept arr^cbé daf i^ragoij^ k la)ir giae^ept. pi^ 
turel, îi paraît u'oçcuppr qu'unQ éVwdme pau copsldérabla » car 
1% forniatipp fiait là ov^ ppui^ av»a^ eu o^qa^iop de la rapaarquar» 
Il ey; composé, d^ crj^tau^ d'ampbibola Uau^vardâtra^ qui se dfi9r 
^ineqt en tacher alloa||éie9 , daps. uue atbita bUpc-^rpsât^a. QeU« 

rpçhj^ e^t, du plu^ bal effet , et pouxTail 9PUt#piv h comparai^m 
avec \g^ plus beaux matériau:;; quq lea f^Qcian;^ qpt ampkKyaa 
cour la décoa-atipp de lauis mpi^uwam» 

Telles sppt^ en géu^ral ^ U loaujèra d'âtra a^ la posiMPA da 
^"^L^mbiboltis <|u\ ^ait la prii^ip^^l objet dft ci^Ua o^fti^ lii)^ 
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pensons qu'il est impossible d'en étudier une mieux caractérisée 
et plus remarquable , à i:ause de ses nombreuses variétés que 
nous n'avons pas voulu ériger en espèces, parce que des accidéns 
n'auront jamais à nos yeux la valeur des caractères. 
. Le coteau sur lequel est assis Olonne, et qui forme le point J^p 
plus élevé des roches soulevées par l'amphibolite, se compose 
principalement d'une protogyne schisto-compacle , dont la cou- 
leur varie du gris au rouge>brunâti^. Ce système n'acquiert pas 
un grand développement; il paraît se lier intimement avec les 
•téaschistes qui passent au phyllade, du côté de Vairé. 
r Au N. de La Bauduère, et en s'avançant vers la mer qui en re- 
couvre une partie, se montre l'oolite inférieure composée de 
couches feuilletées à la surface /qui prennent plus de consistance 
k mesure qu'elles s'enfoncent. Elle ne nous a présenté que quel- 
ques fossiles que leur mauvais état de conservation nous à mis 
dans l'impossibilité de déterminer. Aussi aurons-nous fort peu 
de choses. à dire sur cette formation représentée seulement par un 
lambeau de roches calcaires que l'Océan et les dunes ,' qui les 
recouvrent en grande partie, cmpécHerit de bien étudier. Nous 
nous contenterons de signaler une couche assez mince de calcaire 
ttm'vgdalaire que nous avons vue intercalée entre deux autres cou- 
cha plus puissantes. Elle est d'un gris jaunâtre , spathique , et 
percée de petites cavités elliptiques remplies par du carbonate de 
magnésie, souvent assez solide pour donner à la roche l'appa- 
rence d'un gâteau d'amandes, quelquefois réduit à l'état pulvé- 
rulent, et laissant alors un vide qui la rend celluleuse. Nous n'a- 
vons pu nous assurer si ces cavités étaient dues à des coquilles 
fossiles dont le test aurait disparu. 

Nous avons décrit toutes les roches qui composent le plateau 
qui, depuis les Sables-d'Olonne jusqu'à La Gachère, resserre des 
teri*ains d'alluvion. Ceux-ci s'étendent depuis La Chaume jusqu'à 
la rivièi^e de l'Auzance, en s'allongeant ou se rétrécissant^ selon 
les accidéns des coteaux et des dunes qui les encaissent, et forment 
une espèce de gorge étroite, dont la direction va du S. au N. 
L'origine de ces sortes de terrains est trop connue pour que nous 
en parlions ici ; nous disons seulement qu'elle est antérieure aux 
dunes, puisque celles-ci les recouvrent dans toute leur longueur, 
et que l'alluvion se montre en-deçà et au-delà des dunes. Us n'of- 
frent d'autre substance qu'une vase argileuse dans laquelle on 'a 
tracé des marais salans qui forment une des principales richesse 
iagricoles delà contrée. Au-delà des dunes , entre La Chaume et 
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Les Granges, sur la portion des alluvions submergée par FOcàu^y 
se montrent des tourbières marines dont nous allons donner un» 
description succincte. 

Elles paraissent occuper un espace considérable^ ^e les sabkf 
qui les recouvrent vers la côte réduisent à 860 toises de long en» 
viron sur 500 de large. Elles sont situées entre les stéascbistes m 
S. y et le calcaire jurassique au N. , et sont redevables de leur 
état de conservation à la protection que leur prêtent ces roches 
contre les érosions des lames. La tourbe est brune- noirâtre, formée 
par l'accumulation de diverses plantes marines qui paraîssentse rap. 
porter à des uiva et à desJucuSf et composée de plusieurs couchet 
qui, se divisant avec facilité , donnent à l'ensemble de la roche 
une apparence schisteuse. Les parties les plus pirofondes présen- 
tent une matière compacte réduite à une pâte assez homogène, à 
cassure lerreuse, tandis que celles exposées à la sui*fiice, se distin* 
guent par une couleur moins foncée, et laissent apercevoir moins 
décomposées les plantes qui ont concouru à leur formation. Des- 
séchée au soleil , la tourbe éprouve un retrait considérable qui 
fendille la masse en tous les sens, et la divise en feuillets racormi» 
' Elle brûle avec facilité en dégageant une mauvaise odeur et une 
fumée blanche, et eu donnant pour résidu une cendre 11*68 1^ 
gèi*e qu'on rendrait peut-être utile à l'agriculture. 

Elle repose en bancs épais de lO à 12 pouces, sur un lit foiuié 
de ten*es d'alluvion^ dans lequel on distingue avec des fucpsdet 
coquilles d'eau douce (hélices, paludines), mêlées à des coquilles 
qui vivent dans la vase des marais salans (bucardes, etc.) , circon* 
Itaoce qui lui assigne le même âge qu'aux terrains d'alluvioa 
sis en-deçà des dunes. Ce lit terreux participe de la nature de la 
tourbe jusqu'à un certain point } si , comme elle , il n'est point 
carbonisé, il renferme cependant, quoiqu'en moins grande quan- 
tité, des plantes marines qui n'ont pas subi de décomposition. U 
présente en outre la structure schisteuse, et brûle avec beaucoup 
de difficultés. On dirait une tourbe blanchâtre, que des circon- 
stances particulières auraient empêché de se carboniser comoke 
celle qui lui est superposée, et qui constitue la véritable tourbe. 
On ne saurait refuser à cette couche, que nous nommerons /our* 
bO'terreuse^ ou une foimation analogue à celle des terrains d'al* 
Ittvion, sur lesquelles des coquilles terrestres auraient vécu, tan« 
dis que l'intérieur, pénétré d'eau salée , aurait permis à des es* 
pècei mi^rines de. s'y développer , comme on le voit encore à 
Saùveterre, ou il faudbraii admettre que ces divers débris auraient 
Sw, Q4qL Ton, YU. 6 
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été entraînés par la rivière d'Auzeiice dans la mer j au mquiept 
^e eelle-ci déposait les terres d*aliuvion sur ses côtes. Il est évi« 
dent que le limon dont se composaient les premiers sédimçns,, 
aura été un obstacle à la formation d'une tourbe sans mélai^ge , 
laquelle n'aura pu devenir une véritable tpurbe que lorsque le dépôt 
Taseoz aura cessé : car dans la tourbe qn n'aperçoit ni particulçs 
terreuses^ ni eorps étrangers, s} ce n'est accidentellement des dç* 
bris d'insectes appartenant au genre cicinàela\ ce qui ne dpit 
pas étonner , puisque ces coléoptères vivent sur les bprds de la 
mer. De quelque manière qu'pn explique Vo^*îÇ^P*P ^^ ct\\^ 
Côiiche tourbo^terreuse. il est visible qu'elle était devenue n^ 
cessaire à l'esistence de la tourbe qu'on i^e voit fixée y ni sur (e 
table ^ ni sur les rocbes qui l'entourent. Xe plan qui sépa^ç^ |e 
dépôt du lit sur lequel il s'appuie, est si uni ^ qu^l est ifnpp^sib|e 
de ne pas reconnaître que la formation a été ipsta^^Q^i çt p^i* 
conséquent de la même époque. 

L'exploitation de cette substance | que la mer laisse ï, d^co^- 
rertdans les grandes marées^ ne consisterait qu'à l'extraire prévue 
sans frais» en petites masses qu'on mettrait à sécber sur la côte^ 
et qu'on emploierait ensuite à divers usages; mais le parti le plus 
avantageux qu'on pourrait en tirer^ serait sans contredit 4^ ^ 
faire servir sur place^ à la fabrication de la cbaux, opération ex- 
trêmement facile et lucrative en même temps , puisque |# cal- 
caire repose près de la tourbe, et que la constructioi^ d'w ^^ 
•eraiA la seule dépense à laquelle exposerait cette spéculaytioo* fja 
bénéfice atteindrait à un chiffre d'autant plus importait, qyo les 
chaufeumiers de Yairé retirent les pierres calcaires de^ Granges, 
€t qu'on éviteirait y eu les calcinant près les tourbières , les frais 
qu'entrainent et le transport des matériaux, et l'achat d^ b.9is. 

Quelques familles pauvres de Saint-Martin-de-Brei^, de i^a Qa* 
^hère et des Granges, ont faft usage de ce çoinbustible ; mais il 
paraît que l'odeur fétide qui s^en exhalait W a fait renoncer à 
ce mode de chauffage. On peut prédire néann^Qin^ qu'à mesure 
que le bois deviendra rare dans le Bocage, les toqr^e^ ipo^arii^es 
acquerront plus d'importance aux yeux des populatioi^ voisine^* 
Nous eussions été flatté d'offrir à la Société géologique \f^ 
échantillons des roches que nous venons de décrire | mais l'envoi 
iiiît pour la Provence de tous les objets recueillis en Vendée^ e?i 
nous faisant regretter de ne pouvoir les mettre sous vos jeux, 
nous force de remettre, à notre retour à Aîx la réalisation de 
nos désirs. Xputefois il serait facile de les fiatuniacx au Muiiéums 
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oi i^ figurent sous les n«»» 22, 30^ 31, 33;^ 34, 35, 76, 98, tS^i, 
191 et'l92. 
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M. Miehelin 4onne lecture d*une fiQtê sqr le ditupiwn 
qui couvre les hauteurs dies environs de Ssiinie-ttenehould 
{ Mftrae). 



% ]^n ^e rendant à Méziëres , je pe suis arrêté 
hould , et j'sti profité de tqon séjour pbur examiner cei^ol dans les 
environs pourrait avoir quelque iptérét pour la géologie. ¥eu tes 
les plaiq^s et colliues, & ^aitif de Ghâions jusqu^î Saînie^Meno- 
houi^ , m'ont paru d'une espèce de craie grise ^ un peu verdâtre, 
CQinpcninément appelée dans le pays pierre morte. Cependant ^ 
dans 1^ rayon d'unelleue autour de cette dernière ville, et notam- 
ment sur les hauteurs des communes de Dancourt, Ghaudefimtatne 
... . * '> * ♦ - 

et Sainte-rMe^c^hould , on trouve un dilumtm d'une épaisseur de 
2 à 10 mètres, |'ecouvei*t par la terre végétale. D'après l6 dire des 
ouvriers oui s^arrétent oi^inairement dans leurs feuilles auMttét 
que la grève cesse, ce dépôt ne reposerait paj^ immédîatenienl sur 
la craîe mais sur un sahle vert, fiiî et brillant comme du grès çt 
entremêlé 4^ ipa^ses d'eau. 

» Lorsqu'on extrait le sable de ces grevières^ les travailleurs sont 
accoutufués à mettre à part les déb? is des corps organisés qui s*y 
rencontrant ep petit nombre. Parmi ceux que je me suis prôcuréi 
où dont j'ai eu coonaissai^ce , se trouvent bekmnites'plema,. 
Blalnv*! inocpramus cuvierî^ ÏBroiig.; ostrea carrnatày ÎLamj 
exogi^ ïœpîgatdj Serv.: Un fragment S1iippunte\ ûpikonia 
pistillun^j Gotdf^ variant de 7 & 20 centimètres; seyp^ia dbd- 
rata? Goldf , etc. 

» Qfi y rencontre quelquefois des pyrites pofimorpbes dont la 
fornie rappelle celle de quelques spongiaires , et enfin on y a 
U'ouvé ^es deqts d'éléphant • de cheval et de quèloues autres e»-. 
pèces ié mammifère^ • a 
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M. de Beaumont fait observer que la présence d'tine 
hippurite aussi grande est un fait remarquable. 

M. Clément Mullet annonce que, dans le voisinage du Ut 
de la Seine, à quelque distance de Troyes, on a découvert, 
au milieu de graviers reposant sur la craie blancbe , des 
dents de cerf ainsi que des dents et des os de cheval. 

M. le secrétaire donne ensuite lecture d'un mémoire. en* 
voyé de Lyon par M. Leymerie , sur la position géologique 
de cette ^ille, la formation calcaire principale du département 
du Rhône, et [sur le soulèi^ement de ce terrain , et celui de la 
chaîne primitii^e comprise entre Lyon et Mâcon. 

La ville de Lyon est bâtie, comme on sait , sur une langue de 
terre dirîgée à peu près du N. au S. , et bordée par le Rhône 
et la Saône. La pointe de cette presqu'île se trouve placée au sud 
au confluent des deux cours d'eaux. Le terrain est sensiblement 
horizontal depuis ce dernier point jusqu'au quartier,'des Terreaux, 
passé lequel il s'élève assez rapidement et vient former un plateau 
qui se prolonge vers le N. La partie horizontale, qui s'élève 
fort peu au-dessus du Khône et de la Saône , et dont la hauteur 
au-dessus du niveau de la mer est de 162 mètres , est composée 
de terres rapportées^ et, plus profondément, d'alluvions fluvia- 
tiles reposant sur un gneiss très schisteux qui alterne assez fi*é* 
quemment avec un granité rose à petits grains. Cette base 
piûmitive se fait jour en plusieurs points et même dans le lit de 
la Saône. La partie montueuse de la ville, la plus septentrionale, 
qui consiste principalement dans le faubourg de la Croix -Rousse, 
repose sur un diluvium alpin dont plusieurs géologues se sont oc* 
cupés , terrain très développe dans nos environs , et qui s'étend , 
comme on le sait , de nos contrées au pied des Alpes dauphinoi- 
ses. Si Von sort de la ville pour se diriger à l'E. , on traverse ]e 
Rhône , et l'on an*ive dans les vastes plaines du département de 
l'Isère où l'on trauve le diluvium dont nous venons de parler avec 
ses molasses et ses lignites. En sortant, au contraire, de la ville 
centrale à l'ouest, on passe la Saône, et Ton gravit presque immé* 
diatement, dans le sens transversal, une série de coltines allongées 
formées encore par le même terrain de transport, sauf les protu- 
bérances de granité et de gneiss] qui percent à La Mulatière , à 
Pierre-Scise, etc. Au S. , les rives du Rhône sont encore coi4« 
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posées du terraio primitif recouvert en partie par le dilavium. 
Ainsi, on ne trouve pas de calcaire dans Tenceinte de la ville ni ' 
dans ses environs immédiats; cette roche ne paraît qu'au N. , en 
tirant un peu vers FO., à une lieue environ. lA elleformede peti- 
tes montagnes assez nombreuses, toutes situées à l'O. de la Saône ^ 
et qui peuvent se diviser en deux groupes séparés l'un de l'autre 
par la vallée de l'Âzergue, qui suit à peu près, comme la rivière' 
que je viens de nommer, la direction du méridien. Le principal 
de ces deux groupes est composé de^plùsieurs collines assez consi- 
dérables se tenant toutes par la base et ne formant réellement 
qu'une seule montagne^ connue sous le nom de Mont-d'Or; c'est 
le plus près de la Saône qui baigne son pied. H a la forme d'un 
ellipsoïde irrégulier dont le grand axe , dirigé du S. au N. , 
aurait à peu près 12,000 mètres , et dont le petit axe pourrait 
avoir de 6,000 à 8,000 mètres. Ses deux sommités principales 
sont Montout et Mont-Cindre dont l'un est à 460 mètres et i'au* 
tre à 312 mètres au-dessus de la Saône. 

Ce terrain calcaire est très uniforme; il est composé de lias 
avec marnes, reposant lui-même sur un grès (i) qui alterne avec 
des calcaires compactes peu développés et dépourvus de fossiles, 
et de ce calcaire jaunâtre ou rougeâtre, si abondant en Bour-^ 
gogne , contenant dans sa partie inférieure des lits siliceux , et que 
M. de Bonnard a décrit, sous le nom de calcaire àentroquesy dans 
ses mémoires sur cette contrée. Ce calcaire est considéré comme 
appartenant à l'étage moyen du système oolitique; il ne renfermé 
que quelques fossiles brisés qu'il serait fort difficile de reconnaître. 
Quant au lias, il est parfaitement caractérisé par les fossiles bien 
connus de cette formation et surtout par les nombreuses gry* 
phées arquées de ses couches inférieures, et par les hélemnites et 
les articulations d'encrines de sa partie supérieure {i). Il est re- 
marquable que cette formation calcaire n'existe que d'un seal 
côté de la Saône qui en forme la lisière; à l'E. de cette rivière 
on ne trouve plus que le diluvium alpin de la Bresse percé quel- 
quefois par le terrain primitif dans les points les plus rapprochés 
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(i) C'est ce grès que M. Bonnard a considéré comme une arkose dans 
QQ de ses mémoires. 

(a) Le lias et le calcaire i entroqnes ne sont pas les seuls calcaires da 
département du Rhône ; il y a encore en plusieurs points un calcaire da 
traasiiMmpeodéTeioppé^.dontiene m*oocape pas dans cette notice. ' 



de la rivière et de la Ville. A 1*0.^, l'horizon èsi Dorne par ta 
dbiafne des montagnes primitives du Forez et du Beaujolais; de 
aorte que la formation calcaire voisine de Lyon est resserrée entre 
cette di^ne ei la 8a6ne. 

lie ilaft et le calcaire k entroques partout ea stratificaiion 
ooncordante^ éprouvent ensemnie les mêmes acddens et parais- 
sent appartenii; à la même formation, lieurs couches sont en gé- 
néral aise% fortement inclinées 4 et l'observation de leur mcUnai- 
son en un grand nombre de noints de l'un et de TaUtré groupe , 
m'9 conduit à Vidée d'ui;^ redressement général de 26^ a 30^ vers 
ro. , ou 9 pour parler plus ei^ctement ^ entre le &• et le N.-ti.^ 
c'eitnà'dbre vers la chaîne primitive. Ce redressement Isst 
4'ailleun Éu;ileà ^marquer ppur un observateur Un pçuexi^rcé 
placé dans une positipu convenable; car U verra alors de tous 
çÂtés les eseaipemens calcaires se diriger vers les modiagaes du 
Forez et du Beaujolais. Il existe oependani dans les détails des 
fuenialies» Ainsi quelquefois îes couches sont presque horizonta- 
les » d'autre) fois dles dévient sensioiement de l'inclinaison géné- 
rale que j'indique ; j'ai même vu dans la même <iarriéi;e des cou- 
ches inclinées prévue en sens . contraire les unes des autres. 
Malgré Qçla » la loi générale que j'ai avancée né saurait, être révo- 
quée en doute*. 

Ces couches ont été fracturées de deux manières en,g;rand et e^ 
petit. Les grandes fractui*es ont produit de petites vall^ qui or- 
dinairement sont parallèles k cette direction N.-Sw ^ d^à suivie 
k^ peu près| conune nous l'avons dit, par la Saoae^ par la vaLlél 
de l'Azergue f par les montagnes primitives,, par iê groupe du 
]Aont^*Or» par la prefbqû'îiel^onnaise et les collines diluviennes 
qui la hordient à TQ^ et enfin par la direction des oouchdi 
calcaires dont il est ici question ^ et c'est à ces fracture» que Too 
doit le spectacle éa la. série d'escai*pemens tournés vers TÔ, 
dont }'ai parii tant à rheure* X^^ petites fraaures ont donné 
naissance à des fontes et à des crevasses nomlu^uses^ remplies or* 
dinairement par un terrain de transport argilo-ferrugînéux à os-' 

des coquilles terrestres et fluvîatiles , terrain qui ne parait pas 
avoir të moindre rapport avec celui qui noui dflfrè àilEeiirs , ëû si 
grande abondance t des cailloux roulés appartén^Qi aux rbcliês 
alpines I et distinct également deé alluvions delà $aonç au-^éés^s 
de, laqueile il est touiours assez élevé* 

D'après les observations qui précèdent , on n'hésitera pas à at- 
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trrbtier le redressement général de nos calcaires et ses nombreuses 
fractui'és; âu soùlËvemeut des montagnes primitives qui bornent 
lliorizbn à TO. , montagnes qui font partie du système du Pi« 
las. Ainsi se trouve pleinement confirmée la détennioatioa de 
M. Elle de Béaiimont , qui a trouvé , en effet j que oe système 
avait pris son relief actuel après le dépôt des calcaires o(di tiques» 
Quant âiix Inclinaisons anomales ^ont xious avons parlé ^ ellet 
paraîtront toûiei naturelles si l'on considère que la rocbe primi- 
tivesert de base au calcaire et le perce souvent, ou parait dans 
son voisinage en protubérances plusoumoips considérables. Cest 
ainsi que les couches du Mont-Ciudre , qui se tournent un peu 
vers le Â. , doivent probablement cette déviation de TinclinaU 
son générale k Tapparition des gneiss et des granités de llocbe- 
Cardon k une demi-lieiie cle Lyon* G^est ainsi que dans le yalloa 
de Là Barollière y près Limonest^ ooservé par M. <^e Bonnardi le 
^râhitë qui parait à la surfiK:e du sol a produis des inclinaisona 
{ii^squè en sens ini^erse de part et d^autre et probablement la rup- 
tiifë qui à donné naissance aii vallon lui-même. 

Indéj>endamment des inclinaisons et des riqptures qui prouvotii 
evidèmikënt que lès roches primitives ont agi sur b cakeîré' 
après sa formation , il existe encore d'autres Ëiits qui viennent 
corroborer cette oj^inidn. Jq mé contenterai d'en citer op» if» m**: 
pàrii exirSmement remarquable^ c'est la découverte d'no fra^ 
ment ié calcaire avec gryphées oans le filon méipe de Homant'r 
cbe , k plus de iOO pieds oe profondeur. M» Raclety «oncession» 
nâire de le principale mine de inaaganise^ n/a asuré f aveir 
recueilli lui-même. Xàfi calcaire, était roufp et lesyyphfiei Ue»* 
cbes; c^étatt évidemment ^n morceau de lias^modifiÀMr Teetiett 
cl'une assez forte ^oaaleiir. J'ai obtenu, ^ .e£Fétf «^nvésullât k %rhk 
peu prè& semolable en exposant^ pédant un. qnart^d'lieiMW^ k 
l'action d'un bon fourneau ordinaire , un firagment du lias de 

calcaire coquillier cbauffé, au milieu du minerai de manganèse , 
Ir tftie'#^iMé pfdà}ûêè^ ; iki tàHi àjlûMtélSë j^à^ & là théorie 
scufauie. 

Le IfSd efttè;Câ[lcâiré jurassique ^t^ieni Àêlk dçjposâ quand tt 
gfâ'i/fté^ui ferme la m'ontagne dé Ëomanèclie a été soulevé e| 
fendu. Là fénié qui sert de rÀ:eptacle au filon doniiî s'agita ét^ 
remptiè parle minerai poussé par lesageniss6uterpei<kSv eaoseda 
soulèvement général. Pendant que ce remplissage s'opérailrper^ le 
bas ,1 des fragme^ du lias» brisé par l'actioa àa ioelèVeiiiéat/éoee 
tombés dans la fente avec les matières argileuses que l'on remar- 
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qae en veines et en amas nombreux dans le minerai. La couleur 
rouge du calcaire, et la couleur blanche de la gryphée, s'expli- 
quent très bien par raction de la chaleur du minerai avec lequel 
cette pierre était en contact, sur l'hydrate de fer du calcaire 
d'une part, et de l'autre sur le test calcaréo-bitumineux de la 
coquille. Quant à la couleur rose ou rougeâtre de la matière ar- 
gileuse, à sa dureté et à sa compacité, l'action chimique du man- 
ganèse jointe à l'action de la chaleur suffit bien pour en rendre 
raison (1). 

Il reste à savoir s'il existe à la surface du sol des épanchemens 
àe la matière en fusion qui a causé immédiatement le soulève* 
ment de nos roches prîmitives , ou si elle est restée sous la croûte 
granitique sans pouvoir se faire jour. Or, la première hypothèse 
est extrêmement probable , et je crois avoir trouvé dans les eurî«, 
tes et les porphyres des environs de Beaujeu et de Ghenelette, la 
roche soulevante du terrain primitif, qui à son toiu* a soulevé nos 
calcaires» Cette roche forme en effet des montagnes entières dont 
les cimes sont les points culminans de la partie de la chaîne que 
nous considérons. 

En arrivant au milieu de ces montagnes , j'ai été firappé de la 
forme conique de leurs principales protubérances : les roches feld- 
spathiques y sont en général d'un gris noirâtre qui les fait solivent 
ressembler, ainsi que la texture , au basalte compacte (1). Sur le 
flanc de ces cônes gisent des blocs épai^ ou entassés, et à la cime 
du mont Ajoux existe une masse d'eurite dans laquelle on remar* 
que une structure prismatdîde assez prononcée. Il me semblait 
être au milieu des pays volcaniques de l'Auvergne. En un mot, 
tisUe partie élevée du Beaujolais of¥re un exemple très bien ca- 
ractérisé I et qu'on pourrait nommer classique , de ces terrains 
de soulèvement qui servent de transition entre les terrains volca- 
niques et les terrains primitifi. C'est au {ned de ces buttes coni- 



(i) Près de Romanècbe on a trouvé presque à la surface du sol , une 
masse allôngée'de minerai qui avait fait concevoir les plas grandes espé- 
rances , mais il s'est trouvé qae c'était un amas très limité , remplissant 
une cavité de la roche. M. Raclet, néanmoins, ne doute pas qu'en fai- 
sant des recherches il ne rencontre un filon en cet endroit ; et , en effet» 
ee cnlot ne peut être qu'an épanchement et l'on doit trouver la fente ou 
le oondait par lequel il s'est opéré. 

(i) M. Dofrénoy a -décrit une partie de ces roches dans ses mémoires 
tv U Qéologie de la France i il les a oontidérées comme dt traosîtioti. 
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qùes-qùeron tfouve les mines de plomb deChcaelette et dePro- 
pières, comiues des minéralogistes pour la yariété ^es échantillons 
qu'on |)eut facilement y recueillir (plomb phosphaté veri^ suifuré 
carbonate blanc y noir et incarnat, plomb sulfaté, baryte sut' 
fatée y etc.)« Je considère donc ces montagnes élevées comme un 
point de soulèvement très important, pour la partie de la chaine 
primitive qui touche de plus près le département du Rhône et la 
partiç sud du département de Saône-et-Loire. Je ne veux pas dire 
pour cela qu'il n'y en ait pas d'autres, et encore moins que ce 
point soit le seul affleurement de la roche soulevante de tonte k 
chaîne I je .n'ai pas oublijé les porphyres du Forez qui ont une 
bien plus grande étendue. 

Des observations directes viennent à l'appui de cette manière . 
d'«nvisager le rôle qu'ont joué les roches feldspathiques du haut 
Beaujolais. M. Puvis, ingénieur en chef des mines, a remarqué k 
Saint-Christophe (Saône-et-Loire) , à deux ou trois lieues au 
7f . de Chennelette , le terrain plutonique pénétrant sous forme 
de zone dans un calcaire coquillier qu'il regarde comme du lias. 
Au contact de ces deux roches, le calcaire s'est changé en maibre^ 
toute stratification a disparu , et tout près de là apparaissent dans 
le porphyre des traces d'un dépôt plombiftre qu'on a cherché à . 
exploiter. De l'autre côté de Ghenelette, vers le S. à peu près, 
dans la contrée de Ghessy, M. Foumet , directeur des mines de 
cette localité célèbre, a aussi observé le porphyre pénétrant dans 
les schistes de transition et s'y ramifiant d'une infinité de maniè- 
res. Là existent aussi des calcaires ayant tous les caractères physi» 
ques de la dolomie , et d'autres phénomènes de transmutation 
de roches et de métallisation que M. Foumet nous fera pr<d>a- 
blement connaître. Je ne doute pas que dk» observations Allures 
ne viennent plus.tard ajouter de nouvelles prives au petit nom- 
bre de celles que je viens de donner. 

M. Rozet, qui a visité,, l'été dernier, une grande partie, 
du pays décrit par M. Leymerie , ne partage pas son opî-^ 
nion.sur Tépoquede soulèvement des calcaires jurassiques , 
qui giseut au pied du versant oriental des montagnes du. 
Beaujolais : nulle part les porphyres ni les eurites ne pç* 
nètrent en filons dans le terrain jurassique: les bancs por- 
phyriques qui percent ce terrain , comme à Saint -Léger,; 
Terie et Péronne, formaient des îlots dans lu mer jurasf- 
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sique. Un autre fait « signalé d*alx>rd par M« de Botmasd » 
et maintenant connu de tcmt le monde , c'est que , dang les 

mentagnet du Beaujolais et cle h Bourgogne^ toutes les ro*> 

ches Mdi]iathiques {paiphyres, granités et gneiss ) sont né** 

parées du lias pair le tertais d'arkosesetde manieé brisées^ 

fdrméés d6S dâiris dô ees fdcli^ agglAtittééS pftf ht hift^ 

tièrè itiéttié Au liÈi , dont les fbssiléâ pëùétïtht sdutent 

dàiiâ lëd arioâës i bii n'a jâiiiaiâ éité dé filbn^ dé poir- 

phyré ; eùritë où gi'ariité, darisle terrain d^arkbsés. 

M. Elie de BeaÉmbnt ayant cédé lé fsuteuil à M- Mi*> 
chelin, trésorier^ communique à la Sôi^été las |fiiiidpâUJl 
rëâultàfi Aék bbtertatiohi? dé Mli. Mb^chl^on et Sëd^feli , 
sur lé fèri-dlh de ttàiiàitioti dti paiys dé Galles, cldnt 11 tracé 
là cdupë suivante siirlé tableau , coupé qui s'étend dé. 
I$.-0» au $.-£. depuis la montagne de Snâwaon jusqu'à la 
vallée de la SeTern. 







àoti héi tim^6iélé de $ëti!âtè$ tâll:itiéu± vérdàêtêé , Ûkfik feâ- 
quels on trouve quelques éplflfèi^éi^. Lés cotichëâ de cëà 
schistes 9ont contournées et très inclinées. .Ce système ,. oc- 
cti{)àtli inm M ktirfâéé du soi àfiôiënnemenl hàtutépar les 
CiMMi y & êà «diUttiifé ^steM tàmhnèn. 

Ad-tféJlstt^, et éti stfâitïâcatîon discdrcUlitè, vient un 
itàtr» âjfâtèmë côliipôéé tté grés qùarzéux» dé càlcaifbs et 
dé faiàhieâ ^cliiâtëuëès' , Àcèupént toute là contrée )û:éyLiii 
pât^le^àriifiètiââîttfi^ésf; Ce qui lui à fait donner té nom dé 
i^iÛittt iibl^ién* Ôétui-cî {iéiit se diviser en deuk. étages | qui 
s6 stiMiti^ent éâsûiCé ciiâcùri ëii ^eiix ihiires. 



lit pat^ê là pluft ancienne de Télage HifSéf4mir «nfonuée 
jMi* d^ gfte 4ui fi0 diriaent en daUès , Llalèd^ofiagê : ctus- 
d ^nt rôcôttttrtf par des frèa k|aah»m j CarùA» wând^ 

Dftlis rétu^ sttp^néfir, cm trmrre dTftbard 4e» cakams et 

de^ iûktiM ^YAÉXéxjam i fFtadoeh tarwtiôm mA tkàiéi ^ 
«ont le^ éqtiiyâléils géognMtiqiiba dès oalcabrea dm Dndfeyf 
et recouvrent immédiatement les gréa quarzeux. Vient en- 
auitc une itiàsàë dé ^ fct ârgllte* ^dlkrMIiflW } JbttM^i¥ rMk , 
séparée e%deux par une aaaise. calcaire» 

Lés géologues anglais eontinuent à laisser dans le terrain 
carlHHiifère le vieux grfea rouge (àtd reâ sandstoné] i|ui re- 
couvre» à sa stratification coiicofciUnte , létilgë Mpm^Ûtdu 
système silurien. 

MM. Beaumont et Dufrénoy ont reconnu , dans le terrain 
de transition de la Bretagne, les deux systèmes cambnen 
HèH^fichf diip(Mfe ^ la flièHié lOBorfèrv qna iam k flays 
âè Qà\}èé, et élbafti à pM près k» bMm di%iamis» 

M. 0eahayQ8 annonce au'après avoir comparé les fossiles 
àt rÈifel avec ceux de I: Angleterre j ît avait été porté 4 
conclure que le terrain dé transition (levait eti*ê séparé en 
dètix sysCéitiés , à^^ht éhàoim plùàièdM tkféë^ de teëqtdlles 
communes. Il a aussi reconnu un certàtdi ûtitdthrë tfespècés 
communes à ces deux systèmes et au terrain carbonifère. 

Un membre rappelle à.cette occasion que Ton sait, de- 
puis fort long-temps, que les terrains scnisteux et carboni- 
fères renferment plusieurs espèces fossiles identiques. 
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PRESIoàNGI DB M. ÛLIE DX B]iUU]t0NT. 

M. Rozet 9 secrétaire , donne tecturg dû pfotê$^étI«I et 
la dernière séance; dbiit ta rédàçtiéu èà^ id(fp%eé. 
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Immédiatement après » M. Rivière fait observeri à pro- 
pos du fragment de saurien'décottvert par M. Maudait dans 
Toolite des environs de Poitiers, qu'il ne peut être dans 
Foolite moyenne , comme le prétend M. Handuit , attendu 
que cet étage du terrain jurassique n existe pas Aux envi- 
rons de Poitiers^ où on ne rencontre que Foôlite inférieure: 
M. de Beaumont appuie Fobservation de M, Rivière. 

M* le président proclame membres de la société : 

Son altesse impériale l'archiduc Jean n'AiTTRieHE, pré- 
senté par MM. Boue et Constant Prévost ; 

Soq altesse le prince Longin de Lobkowitz, duc de Raud- 
' NiTZy président du ministère de la monnaie et des mines , à 
Vienne , présenté par MM. Boue et Constant Prévoit ; 

EtHM. 

JoÀQuiif Tore da Costa Hagsdo,' secrétaire de l'académie 
des sciences de Lisbonne, présenté par MM. d'Eschwége 
et Delafosse; 

ï*élix DocENAT fils y directeur des mines de TObsann , à 
Strasbourg , présenté par MM. Rivière et Rozet ; 

De Keck, colonel d'artillerie, à Olmutz, présenté par 
WA,^ Boue et Michelin. 



DONS FAITS A LA SOCIETE. 



1^ De la part de M. A. Leymerie, son ouvrage intitulé : 
Considérations générales sur renseignement des sciences» In-8^, 
iS p. Lyon, 1835; 

2^ De la part de M. Elie de Beaumont | quatre vues li- 
thographiées de l'Etna , qui doivent être jointes à un mé* 
moire qu'il se propose de publier dans quelque temps; 

8^ La première partie du tome IV des Transactions de la 
Société géologique de Londres (Transactions o/ the geolo» 
gicalp etc.). In-4\ 102 p.^ 2 carte» et 3 pL 
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CORRESPOXrANCE. 

M, Baddeley écrit de Québec : 

Depuis la i*édactioa de la note que je vous ai adressée, j'ai fait 
partie d'une expédition qui, sous les auspices de notre gouveme- 
ment, a exploré quelques unes des parties de nos forêts. La con- 
trée visitée est située au N. du lac Siacoe ; élKe s*étend entre ce 
lac et celui de Nissiping. Toute la contrée, à l'exception d'une 
lisièi'e étroite de calcaire, Limestone^ûe transition, qui borde le 
lac Sincœ, est ^rmée de roches' primitives et cristallines, tels que 
gneiss, granité, hornblende sdiiste.et greeustoae. Ces l'oches con- 
servent partout un niveau de beaucoup inférieur à celui qu'elles 
ont en Europe. Maintènaiit^ moins que jamais, je puis m'explî- 
quer les différences géologiques que quelques savans prétendent 
trouver entre le granité et le gneiss , d'un côté ; le greenstose^ 
l'hornblende et le schiste , de l'autre. Car mon expérience ' me 
conduit à ne les considérer que conune de simples modifications 
du même phénomène; et je ne puis croire que l'eau ait eu quel- 
que influence sur la formation de ces roches , qu'elles soient ou 
non stratifiées. Je désirerais savoir si c'est un point bien arrêté en 
géologie , que la disposition stratiforme ne puisse jamais avoir 
lieu que dans les dépôts qui ont lieu sous l'eau ? Au surpliift , 
quelle que soit l'origine qu'on veuille attribuer au gneiss et au 
schiste, le feu ne pouvait seul produire les granités, les syénites et 
les greenstones du lac Huix)0. Une lutte très forte semble avoir 
été engagée enti*e ces dernières roches pour la prédominance, car 
on observe des enchevêtremeus très multipliés ^ tandis que legra? 
uite a jeté ses filons enti*e les deux. 
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Fàk et présenté par le Trésorier soussigné . ce & janvier i836. 

Cami;j.£ GAILLAHD, 

Mf Miebidûii iu nom dhine comniiiMinw compoaie de 
If 11» Dupetrf f » WalbmUi) «l de lut » lit un rapput aor le 
«Odapie dos nactttii el dépmae» de la Sooiétë pewtuii Taii- 
née 183&» kifsA^ fitliiiîean olisemtiona sur dîf •» artieifla , 
il propose d'admettre les recettes pour. • • 8,352 66 

P'allcmfsr là9t dépensai ppw ....... 9i4âO $7 

^t de d^çlçtrer M. G^illarfl, tréaqri^r, 
pittfn çt déchargé 4c^ «i gostipn en tsa^S , et 
9^4me m {ita^ |iu 2^1 décembre de ladite 
Wfié^f de • . . . • ^ . , • • 97 Bl 



La Soci^tç adoptç \^ qmçlufions di» «t rapport. 

M. d'Archiac donne lecture d'une partie des procès-Yer- 
baux des séances extraordipaires tenues \ Véziërçs, 

M. M^ebdiB , q«i avait demandé que ht lettre de M. Bnvi- 
gnier, lue dans la dernière séance, fût rapportée lors de la 
lecture des procès-verbaux de Mézières , fait observer, à 
l^ppui de lopinion déjà émise par lui, que M. de Lajonkaire, 
ayant; visité , il y a quelques années , les argiles de Flize , 
Iça ayait regardées coo^^ie dépendantes du lias; quç WÎ. Per- 
riu,4Q LunéviUe, Iwr a trouvé beaucoup d'analogie avec 
lç9 xpainea du lia^ supérieur de Maizeville pièa Nancy; 
qu'enfin » outre les bélemmtes et une cycadée signalées par 
|1. (ucUandf tt^i reeomiales coquilles smTantest Aimeiq: 
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nites œquisiriatus Munster am: phnicostatus Sow.^ et une 
grande ammonite' de la division des falcifères, ïnoceramus" 
dubius^ Sow.y el posidonia liasina Haeninghaus, espèces ci- 
tées comme appartenant au lias par MM. Sowerby, Yoltz et 
Ziethen. H« Michelin signale également à Flize des rognons 
très durs , au milieu desquels on voit fréquemment des 
groupes d'ammonites globuleuses presque microscopiques y 
qu'il présume avoir été ensevelies au moment de leur nais- 
sance. 

M. C« Prévost communique à la Société une lettlre de 
M. Boué^ écrite de Vienne. 

M. le président donne communication de l'extrait suil^ant 
d'une lettre du docteur Pingel , de Copenhague , adressée 
-au président de la Société géologique de Londres sur Ta- 
.baissement graduel de la côte ouest du' Groenland. 

Les premières observations qui ont conduit à supposer Texis- 
tence de la côte occidentale du Groenland ^ ont. été fuites par 
Arctender, entre' 1777 et 1779. Il a remarqué dans une baie 
nommée Igalliko^ qu'une petite ile rocheuse, basse, distante de la 
côte environ d'une portée de canon , était presque entièrement 
submergée dans les hautes marées, qu'on y voyait le'mur d'ude 
maison de 52 pieds de long, 30 pieds de largeur, 5 pieds d*épaîs* 
seur et 6 pieds de haut. Un demi-siècle après que le docteur Pipgel 
eut visité Tile , la totalité avait été submergée de telle sorte que 
les ruines seules dépassaient le niveau des eaux. 

La colonie de Julianahab avait été fondée à l'entrée de cette 
même baie, en 1776, près du rocher, appelé par les colons Da- 
.noisi le Château. On voit la fondation de leur magasin qui n'est à 
sec que dans la basse-mer. 

JLe voisinage de la colonie de Frédérickchaab (62°, lat. N.}, 
était entièrement habité par les Groënlandais , mais les seuls ves- 
tiges de leur, séjour consistent en un monceau de pierres sur les- 
quelles coule le âôt de la haute mer. 

Près du glacier bien connu qui sépare le district de Frederick- 

xhaab de celui de Fiskenoss, il y a un groupe d'îles nommé Ful- 

luartalik, nouvellement abandonné; sur les bords sont lès ruines 

4'une habitation d'hiver délaissée et souvent submergée. 

^ A un dei^^iHUe % VO, du village de Fi^Ji^enôsç (63?: 4f lî.)^:)ei 
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Aères MaÉaves ODt fimdéy eo 1758, rëCablîuemeht appelé 
lenfeld. -Dan» l'espace de trente à quarante ans , ils ont été oblir 
gés une fois, et peut-être deux, de changer les perches sur les- 
quelles ils placent l#s grands bateain qu'ils appellent veniak , ou 
bateaui de femme. Les anciennes perches restent là conme té- 
moins rau^Cs, mais elles s^mt au dessous du niveau des eaux. 

Au N.<^. delà mère col«)nie Godthaab (64'' iO', lat. ?).), est un 
point nommé Yildmansnay, près Saint-Égède, le vénérable pa* 
tron du Groenland. Il fut habité depuis 1721 jusqu'à 1736 , par 
queàques Êmûiles de Groënlandais. On voit encore les ruines de 
lewn habitations d*biver, abandonnées et détruites, parce que, à 
la marée montante, les eaux de la baie y pénétraient. Le docteur 
Pingel dit que ce ne Fut poÎDt ua Groênlandaia qui bâtit si pris 
du rivage de la mer. 

. Les poiois précédemmeal cités ont été visités par l'aisteiir de 
celte lettre, mais il ajoute sur la parole d*un homme de la coatrée^ 
qui lui paraissait dîgkie de foi^ qu*à ^appar<iak, a 10 milles danois^ 
ou 45 inilies anglais, ais N. de Ny-Suikertop (ôS^" 2(y, Ut. N.}, on 
yoity à la marée basse ^ les restes d'uue ancienne maison d'hiver 
groënlandaise. 

Le dckteur Pingel n'a pas acquis la certiltKU* de Texistence du 
phénomène dans les parties plus septentrionales du Groenland , 
mais il soupçonne qu'il se fait sentir au moins à Desco-Bay, c'esl- 
à-dira environ à 6d^ lat. N. 

Après la lecture de cet extrait , M. Rivière communique 
les observations suivantes , qui font connaître un phéno- 
mène inverse , mais pourtant du même ordre qui se passe 
sur les càtes de France : 

. Il est certain que l'Océan se retiie chaque jour de ecnaine» 
parties des côtes de l'O. de la France ; les marais d« ia Vendée ^ 
des Deux-Sèvres ei de la Gharente-tuférteure en sont une preuve 
irrécusable. Mais, d'un autre côté, elle aurait env;dii des tcn'ain» 
peu éloignés des ail uv ions , s'ii étaii permis d'ajouter confiance à 
diverâ traits de ThistoiVe du Poitou et de la Bretagne, ainsi qufà 
plusieurs anciennes cartes qui sotft à la Bibliothèqne royale : les 
plus anciennes fout tenir au coutineut Tile de Noirmoutier pirsa 
partie N.^£. ; d'autres n'indiquept plus qu'une langue de leiTo 
servant de lien, et représentent plusieurs petites presqu'îles, iottt^' 
à-fait sépai'ées maiatonaut de l'ild de Noiimoutter ; je citerai, par* 
Soc. géol. Toi» VII. 7 
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exemple, File du Pilier. Outre cela, des forts placés dans rioté- 
rieur de Tîle Dieu se trouvent actuellemeot sur le rivage. 

M. Abich fait la communication suivante sur la forma- 
tion de rhydrochlorate d'ammoniaque à la suite des érup- 
tions volcaniques, et en particulier de celle du Vésuve, 
arrivée le 26 août 1834, dont il put aborder les courans de 
lave deux jours après. 

La lave, qui s'était frayé uû passage par plusieurs ouvertures 
disposées sur une ligne droite, à la base du grand cône , coulait 
encore, et après avoir gagné le pied de la montagne^ s*était ré- 
pandue sur la plaine cultivée des villages de Saint-Giovanni et 
Torcigno. La lave, dans l'espace de soixante heures, avait par- 
couru une distance de cinq lieues, depuis sa sortie du volcau. A 
partir de la base de la montagne^ le courant avait quatre lieues 
de longueur, sa largeur était d'un quart de lieue, et son épais* 
seur moyenne, à l'extrémité, d'environ vingt^cinq pieds. 

Le cône de cendres qui était au milieu du cratère s'était écroulé, 
et avec lui une partie du plateau de ce même cratère. Le déga* 
gement des fluides élastiques hors de ces cavités était nul, à l'ex- 
ception de quelques traces diacide muriatique et d'acide sulfu— 
reux. La lave, sortant par les embouchures latérales, coulait 
encore sur les flancs du cône; plusieurs petites coulées, ramifiées 
de laves à peine rouges, bien que l'incandescence fdt encore vi- 
s ble au soleil , descendaient lentement sur la pente de la Péda- 
mentine , en se perdant sous la croûte de la lave déjà refroidie, 
pour reparaître ensuite à quelques centaines de mètres plus bas , 
et se perdre de nouveau sous le grand dépôt, à la base de la mon- 
tagne. 

Les orifices ressemblaient assez à de grandes gouttières entou- 
i*ées de bourrelets de scorie en forme de cônes surbaissés et fendus. 
Les substances formées par sublimation qui y furent recueillies 
étaient les mêmes que celles observées précédemment sur le pla- 
teau du cratère, pendant les petites éruptions périodiques. 

Muni de réactifs nécessaires pour reconnaître sur place le sel 
ammoniaque, qui ne s'était pas encore présente jusque là, je des- 
cendis la montagne, en côtoyant de très près le courant de lave. 
Les masses de cette lave répandue dans la plaine, au milieu des 
vignes et des jardins , présentaient un spectacle intéressant. De 
hautes colonnes , d'une fumée épaisse et blanchâtre, s'élevaient 
sur plusieurs points de la surface du courant, et produisaient un. 
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singulier contraste avec les masses noires de lave ^ qui, vues de 
haut en bas, paraissaient d'éoonnes amas de scories. 

En approchant de la base le courant s'élargissait, et on voyait 
les substances déposées par sublimation dans les cavités qu'ofFrdt 
la surface de la lave. Ce fut dans ces cavités que je reconnus les 
premiers indices de sel ammoniaque. De la vapeur d'eau mélan- 
gée d'acide muriatique se dégageait par les fissures contre les pa- 
rois desquelles le sel ammoniaque se déposait avec le sel marin. 
Bien que la lave fut encore rouge quelques pieds au-destous de sa 
surface, on pouvait cependant s'avancer jusqu'au milieu du cou- 
rant, et dans le voisinage des Fumerolles, les scories étaient cou- 
vertes d'une grande quantité de matièi'es sublimées, dont l'hy- 
drochlorate d'ammoniaque faisait la majeure partie. A quelque 
distance il n'y en avait plus trace. 

On était frappé d'une li^ forte odeur d'amandes amëres et de 
cyanogène, dont les principes étaient mêlés aux vapeurs aqueuset 
qui se dégageaient par la fissui'e de la partie supérieure du cou- 
rant. Le &el ammoniac se déposait sous forme d'efflorescence , 
en même temps que le sel marin, puis des t]*aces de carbonate de 
soude,, de chlorure^ de potasse et de fer. 

Eu ofaserrant attentivement la disposition relative des diven 
points sur lesqud^ les matières sublimées se déposaient, je recon** 
nus qu'elle était en rapport avec l'emplacement des nombreuses 
habitations de paysans , de vign«*ODs ou de fermiers , ensevelies 
sous les laves brûlantes. Quelquefois une partie des maisons se 
voyait encore , ou bien la lave les avait enveloppées de toutes 
parts, sans les avoir recouvertes complètement^ et l'on eût même 
pu pénétrer dans leur intérieur, sans l'excessive chaleur qui yi 
régnait. 

Si l'on pense aux matières animales et azotées qui se trouvent 
ordinairement dans le voisinage des habitations, et aux circon- 
stances qui accompagnaient la forniation de l'hydrochlorate d'am- 
moniaque, on sera porté à admettre que ce sel est dû à la décom- 
position des matières animales en contact avec la lave incandes- 
cente, et les fluides élastiques qu'elle contient, et aussi à la présence 
àe l'air atmosphérique. Les éléraens nécessaires étant donnés, de 
même que les conditions ou les affinités chimiques poOVant se 
manifester librement, on peut croire que le carbonate, ou le sui- 
nte d'ammoniaque se forme d'abord en même temps qu'une 
petite quantité de cyanogène et d'acide hydrocyaniquc. Ces ma- 
tièi^, accompagnées de vapeurs d'eau dans leur trajet a travers 
1^ fissures de la lave, se trouvant en contact avec le sel marin , 
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il s'opère des rétctions qui dooneot naissance à l'hydrocklorate 
d'ammoniaque et au carbonate de soude. Ces ofaaervations furent 
faites ooncurremment avec M. Bicci y professeur de chimie , à 

Naples. 

Les observations fiiites sur divers points du globe ont démon*» 
tré que i'hydmchlorate d'ammoniaque appartient ht eette classe 
de produits vokaniques, dont la forma tioc est incompatible avec 
les phénomènes qae présente un cratère en activité. Ces produits 
paraissent se foi*mer après les éruptions» lorsque le calme est ré*^ 
iabli, et seulement dans quelques circonstances particulières. Les 
volcans qui ne dégagent point d'acide hydrochloriqne pendant 
leurs éruptions ue donnent point lieu après à la formation d^ky*- 
drochlorale d'ammoniaque dans leur cratère. 

Suivant MM. de Humboldt et Boussingault, l'acide hydrochlo- 
rique et le sel ammoniac ne se rencontrent , ni dans les volcans- 
des Cordillères, ni au pic de Ténérif. Au Yésuve et a l'Etna , ila 
se produisent quelquc^is dans le cratère « en petite quantité , 
dans les momens de calme. A Stromboli, qui est toujours en ac- 
tîvitéf je n'en ai point trouvé. Dans le cratèrede Yulcano, le set 
ammoniac se dépose continuellement et en gi'ande quantité* 
Ce fait eicppiionnel et remarquable pourrait faire penser qu'il 
y a communication entre l'eau de la mer et l'intérieur du vol* 
can, que la grande quantité d'hydrogène sulfuré et d'acide carbo* 
nique^ qui se dégage et s'étend à la surface de la mer, réagit sur 
les animaux qui habitent dans le voisinage, et que l'eau^ chargée 
de matières aaotées , résultant de leur décomposition , pénétrant 
dans le vokan , y donnerait Ueu è la formation du sel ammo- 
niac. 

Mais une autre hypothèse peut conduire à l'explicatîoii du 
phénomène ; en effet ,. les vapeurs aqueuses mêlées de gaa acide 
sulfureux , d'hydrogène sulfuré, d'acide carbonique et de traces 
d'acide hydrochlorique , sont les fluides qui se dégagent le plus 
généralement sans interruf^tiou , par les interstices des blocs de 
laves, et les crevasses du sol qui la nuit semblent enflammés^ 
Bans ces eudrcMts, le soufre que l'on exploite en grande quantité, 
sort a l'état de vapeur et se dépose en foi-me de stalactites son* 
vent colorées en rouge orangé par le sélénium. Une grande par* 
tie de l'acide sulfureux qui se dégage, peut être regaixiée ce mi pe 
accidenlelle, car la vapeur dft soufre anivée au contact de l'air, 
avec une températute élevée, doite'euflammer et priver l'air at-^ 
mosphérique d'une certainG quantité d'oxigène, il doit en être de 
même pour rinflamnmiioo du gaz acide sulAirique donnant nais- 
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«atioe k t'adcle de méuie «lature, qiie Von trouve abondaminent 
dans l'eau qui baigne le cratère, ei produit de» efHorescences d'a- 
lun. Or, au milieu de ces substances qui passent si bdlenent 
d'un ^tat à l'hantée , par leur action réciproque, l'aiote mis en 
liberté ne peui-il pas se trouver dans des circoiistaiices telles 
qu'il donne naissance au sel amisouiac. Il fiiut remarquer de 
plus que sa présence est toujours intimement liée avec celle de 
l'acide borique connu depuis long-temps à Yulcano* 

Ces substances se déposent particulièrement dasH les endroits 
très chauds y de manière à former deuK croates superposées, d'une 
épaisseur égale. Celle d'hydrochlorate d'ammoniaque est toujours 
en dessus. Quelquefois elles sont toutes deux mêlées de soufre , et 
recouvrent la masse blanche des laves , comme si leurs é&émem 
constituans étaient sortis des laves eUes*mémos , ainsi que cela a 
lieu pour la chaux, dans le gypse qui entoure les laves soumises à 
Tinâuence des vapeurs sulfiireuses et acqueuse». 

C'est encore dans des ciraonstances analogues que Thydrochlo- 
rate d'ammoniaque se ferme à la base du cône, de cendres de 
l'Etna ; il y est accompagné de sulfates de diverses bases, de soup» 
fre fondu, mais sans acide borique. Au-dessus, dans le cratère, oit 
U température était moins élevée, il n'y avait point de sel am- 
moniac. La quantité d'hydrochlorate d'ammoniaque et de car*- 
bouate de soude était telle, dans le courant de laves qui sortit 
de la base de TEtna, en 1832, qu'on avait pensé à l'exploiter. 
Mais ici ou ne peut plus attribuer à ces sels l'origine que nous 
leur avons reconnue dans les laves du Vésuve, en 1834, bien qu'on 
doive toujours les regarder comme des produits accidentels. 

En général , on ne peut pas ci'oire que le nitrogéne se trouve 
-renfermé ii l'intét^ieuV du volcati, et soit préexisuint dans les laves, 
à la aurfaoe desquelles il se dépose ^près leur sortie, et cela parce 
que : 1^ le sel 4MBmoniac ne pourrait traverser 4es laves fluides 
sans se décomposer ; 2? on n'a pas encore observé le «itrogèae, 
ni ses combinsiisons se d^ageant du cratère pendant les érup- 
tions (Davy); 3^ il est très vraisemblable que les substances con- 
tenues dans les eaux thermales qui avoisinent les volcans éteints, 
se trouvent dans l'intérieur de ces volcans , et cependant on n'a 
pas encore trouvé dans ces eau h dliydrochloratc d'ammoniaque 
ni de nitrate ^ 4® l'azote observé dans les volcans éteints s^'y est 
toujours rencontré dans des circonstances qui démontrent qu'il 
était dû à la désoxidatiou de Tair atmosphérique , mais qu'il ne 
fait jamais partie des gaz qui se dégagent de l'intérieur du volcan 
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(Boussingault); ô^ enfin le nîtrogëne n'est connu que dans les 
roches qui renferment des débris organiques. 

Je terminerai en appelant l'attention des naturalistes sur -la 
présence d'insectes nombreux qui se rencontrent jusqu'au som- 
met des volcans en activité, et même dans leur cratère. Les uns 
semblent y avoir été entraînés par des courans, ou étourdis par 
les vapeui'S , et on les trouve sous les scories; d'autres paraissent 
appartenir naturellement à ces régions. Une espèce de petite 
mouche se réunissait en gi*ande quantité dans le cratère du Vé- 
suve , autour des fumerolles aqueuses , dans une température de 
,60®. La présence des insectes est un indice sûr de l'approche 
d'une éruption , et ils disparaissent aussitôt qu'elle se manifeste. 
J'en ai retiré de vîvans d'une atmosphère où l'on n'aurait pu 
laisser la main sans se brûler. 

Sur la pente de l'Etna, depuis le sommet jusqu'au fond du val- 
di-Bove , un nombre prodigieux de petits coléoptères rouges 
semblait rechercher les lieux humides^ et, dans tous les endroits 
où il y avait encore de la neige, les scories en étaient comme co- 
lorées en rouge* 

M. Roberton fait part de quelques observations sur la 
formation du potassium , du silicium et du fer, dans l'inci- 
nération du tabac à fumer, et sur Tinfluence des agens ma- 
gnétiques dans la cristallisation des roches et sur la forma- 
tion des dolomies. 

M. Coquand croit à la formation spontanée du ferdansla 
cendre du tabac. 

M. Rivière répond que le fer se trouve dans plusieurs vé- 
gétaux; en petite quantité, ainsi que la silice, comme la 
potasse , qui est très abondante dans les varechs {fucus uesi- 
culosus, etc.) 

M. Dabbady cite la présence du manganèse dans la pelure 
de la pomme reinette. 

M. de Roissy pense qu'on devrait consulter M. Gay-Lus- 
sac , qui a fait analyser tous les tabacs employés par les 
manufactures royales. 
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Séance du % février 1836. 



PRÉSIDENCB DE M. DE BEAUMONT. 



M. Hôzet , secrétaire, donne leclure du procès- verbal de 
la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M, le président proclame membres de la société : 

MM. 

De Lyle Taulanb » capitaine au corps royal d etat-major, 
à Paris, présenté par MM. Rozet et Saget. 

Bbgk, directeur du cabinet d'histoire naturelle de S. A. R. 
le prince Christian de Danemarck y présenté par MM. Des- 
hayes et C. Prévost. 



DOUS FAITS A LA SOCIETE. 



1^ De la part de M. Félix Lajbie , un magnifique exem- 
plaire de l'ouvrage intitulé : Les pétrifications de IVurtem» 
bergy ou représentation diaprés nature des pétrifications qui se 
trouvent dans les collections Us plus complètes ^ nommément 
dans celle de M. le docteur Hartmann , avec ^indication des 
formations de roches dans lesquelles on les rencontre , et des 
endroits oii elles ont été découvertes. Par G. H. de Ziéten, 
texte allemand et français, in-f*^102 p., 72 pi. Stutt- 
gart, ï830. 

2^ De la part de M. Deshayes, les tomes IV et Vil de 
tHistoit^ naturelle des animaux sans vertèbres ^ présentant les 
caractères généraux et particuliers de ces animaux leur dis-- 
tribution, leurs classes , leurs familles, leurs genres et la cita- 
tion des principales espèces qui sy rapportent; précédée d^une 
introduction. Par C. H. P. A. De Lamarck, deuxième édition 
r$vue et augmentée de notes présentant les faits nouveaux dont 
la science s* est enrichie jusqu'à ce Jour. Par MM. Deshayes et 
MilneEdwards, tom. IV. Histoire des insectes. Topu. VII. His- 
toiredes MollusqueSjinS% 786 p. et 736 p , Paris tB35, 1836, 
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S^ De la part de M. le docteur Glocker , son ouvrage 
intitulé Mineralogisehe faftreskejke ^ ïn-8«, 660 p., Nurem- 
berg 1835. 

4® Les livrairîons 6,7, 8 et 9 du Voyagé dans V Amé- 
rique méridionale» Par A.1. d'Orbigny. 

6t Mémoire de l'académie impériale des sciences de Saint' 
PeW^&ozir^, VI* série. Sciences naturelles^ tom. l«r; les 
livraisons 2, 3, 4, 5 , et 6; in-4^, Saint-Pétersbourg 183i, 
1835. 

6* Mémoires présentés à l'académie impériale des sciences 
de Saint'Pétersbottrg y par diifers saçans et lus dans ses as* 
semblées j tom. 2, 4'* S* et 8* livraisons , in-4**, Saint-Pétefs- 
bourg 1835. 

6* Recueil des actes de la séance publique de Vacadêmie 
des sciences de Saint-Pétersbourg j tenue fe2? décembre i854 , 
in-4* 272 p. , 2 pi. in-4®, Saint-Pélersbourg 1836. 

«OlLRSftPON0AnCE. 

M. deHeiui4^zel écrit de Mézièree, en envoyant la der- 
nière partie des procès*verbaux des séances tenues dans 
cette ville, accompagnée d'une coupe des Ardennes, par 
M« Dumont^ que des circoustances indépendantes de sa 
volonté , lont forcé de retarder cet envoi jusqu'à ce jour. 
Il regrette que la société ne se soit plus réunie depuis Tin^ 
stant oà il l'a quittée à Namur, et qu'il n'y ait pas eu en réa- 
lité de séance de clàture » car il pense que M. d'Omalius 
se fût rendu l'interprète des membres français, pour adres- 
ser des remerciemens aux sa vans étrangers, dont la pré- 
sence et les lumières ont donné un grand intérêt à la 
réunion extraordinaire. 

M. le docteur Demey donne lecture de la lettre suivante^ 
qui lui a été écrite par Tabbé Croizet. 

»La veille de votre départ pour P«ris, vous avez visité celle 
rnoota^^e de Cei^ovia , ^ui nous a fourni et qui no^is o(lVe tfMis 
les jours tant de R»édaiUcs et tant d'autres mon umeos Ga«i le» et 
Gallo*-Romaiu8. Elle est r^eH^meut cammé je Tai avancé daoi le 
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dernier mémoire que j'ai préseoté k ia Société académique de. 
Cleiinoiit sur les antiquités d*Auvergae, Taocien oppidum d'où 
César fui repoussé avec des pertes considérables. Yous avez ob- 
lervé à la base du Puy , c'est ai»si que dans notre contrée se 
nomment les montagnes , ce calcaire lacustre qui a enrichi ma 
colkctioii de lymnées , de planorbesy de restes de crocodiles j de 
tortues^ à^ oiseaux , de rongeurs^ de ruminans , de pachydermes 
et de cafnassiers y dont plusieurs genres et toutes les espèces 
soàt perdus. En montant par les ravins, vous avez vu les calcaires 
à hélices^ les calcaires à cypHs y puis les calcaires concrétUm- 
nés , siliceux , etc., puis la dolomie , les diverses variétés de quarz 
résimÊCf les pépérites^ les f^s à grains fins« iesJHons de basalte^ 
les scories , les sables et le bastille qui forme le plateau. 

«Je m'empresse de vous signaler et, par votive entremise , de 
donner connaissance à DQtre société géologique de Fiance , 
d'autres objets que recèle cette montagne. Puissent-ils ofhir quel- 
que intérêt à vos yeux et à ceux de nos honorables collègues. 

«Pi-és de l'endroit où ahomàeai les quarz résinites est un gi- 
sement de fer cristallisé â forme» aciculaires. 

K Au noixl de la montagne et aux deux tiers de sa hauteur, on 
tpouve , dans un terrain argileux , des restes de roseaux et de 
graminées , des /ruùs y des débris de crocodiles , ainsi que d'oi- 
seaux» et, de ces derniers, des becs longs et à pointes aiguës, ana* 
lègues à ceux des chevaliers qui cherchent leur nourriture sur 
les bords des lacs et des étangs. L'on y déterre, de plus , des mol- 
lusques d'eau douce, des planorbes^ des lymnées^ de belles/»^ 
lanieSf qui ne vivent aujourd'hui que dans les régions d'une 
tiempérature élevée, et de fortes bivalves voisines du genre unio^ 
Tout près de là existe une source abondante , d'où j'ai tiré des 
plasiorbes et des lymnées vivantes. 

« Au4ud de Gei*govia, et au-dessus du village deMerdogne, est 
UB gîte de fossiles plus intéressant encore. C'est un puissant dé- 
pôt dWgiJe limoneuse feuilletée, luisante et remplie d'em- 
preintes végétales. Ce dépôt qui a environ 5o pieds de hauteur, 
repose sur le grès; des sables tertiaires le recouvi^ent, et ceux ci 
supportent immédiatement le basalte de la montagne. Ce gise- 
ment de lignites argileux qui présente^ çà et là, de minces 
couches de cakaii^es non continues , n'est pas sans analogie, du 
moins pour l'âge géologique, et la nature des fossiles qu'il 
nenfernie^ avec lé bassin de Menât,, dont nous fîmes sentir l'im- 
portance dans le mé«tioliHS qui fut lu à Glernlont , tors de la 
réunion de la société géologique; mais il est bien plus riche en 
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espèces d'éli-es organisés, dont il a si long-temps caché les dé- 
pouilles. Il présente en quantité des empreintes de feuilles de 
fruits et même de fleurs bien conservées ^^ dont les principales 
espèces m'ont paru pouvoir se placer dans les familles suivantes : 
salicornées , ulmacées , amentacées , myrtacées^ laurinées , rasa^ 
cées j plantagùiées , légumineuses , euphorbiacées^ caryophyllées y 
fougères et graminées. Je possède plus de trois cents échantillons 
de ces empreintes , et j*en ai vu un très grand nombre à l'endroit 
même qui les fournit. Les nervures des feuilles sont très bien 
marquées ; on distingue sur quelques unes les maladies dont elles 
ont été atteintes. 

a Là gisent aussi des traces lï insectes y des os d* oiseaux qui se 
rapportent à la famille des gralles et à celle des palmipèdes y 
ainsi que des empreintes de poissons qui y pour la plupart y 
trouvent leur place parmi les cyprins. Je n'y ai pas encore vu les 
autres genres que j'avais observés dans le schiste de Menât. 

«Enfin , au levant de la montagne qui nous occupe y entre le 
domaine de Gergovia et celui de Bonneval , j'ai recueilli dans un 
terrain d*attérissement des dépouilles de carnassiers , de pachy^ 
dermes et de ruminans. Plusieurs des espèces auxquelles elles 
ont appartenu subsistent encore; mais plusijeurs aussi sontétein-> 
tes. Au nombre de ces dernières est un daim de grande taille^ 
dont le bois était beaucoup plus fort que celui de notre cervus 
dama y et les formes différentes. C'est dans ce dépôt , qui a 
4o pieds d'épaisseur, que j'ai rencontré un tibia humain avec le 
péroné. Le tibia indiquait un individu de 4 pieds et demi seule- 
ment, mais dont le système musculaire était très développé; il 
avait peut-être vécu à l'état sauvage. A.u reste, je n'exprime ici 
que quelques faits généraux ; j'entrerai dans les détails, lorsque 
je publierai la suite de mes recherches; alors nous verrons que 
plusieui's des plantes fossiles de Gergovia ont des analogues sur 
les bo:ds delà Méditerranée, tandis que d'autres à peu près 
semblables à quelques unes de ces espèces fossiles , croissent en- 
core dans nos ch mats ^ et même dans une température moins 
élevée que la nôtre. 

« Mon estimable ami M. Bouillet possédait déjà des emprein- 
tes tle fruits et des coquilles du gisement qui est à l'aspect de 
Glermont; lorsque je suis allé au commencement de cette année 
avec M. Degeorges , observer de nouveau notre montagne avec 
la plus grande attention , quoiquejô l'eusse visitée vingt fois , et 
me convaincre de plus en plus qu'il nous reste encore beaucoup, 
à faire dans les départemens du centre de la France. » 
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M. Rivière annonce avoir trouvé une analyse du tabac, 
par Yauquelin, de laquelle il résulte que cette substance 
contient des traces de fer et de silice; il dit aussi qu'une 
nouvelle analyse vient d'être faite en Allemagne; mais 
qu'il n'a pas encore pu se la procurer. Plusieurs membres 
répondent à M. Rivière , que tous les tabacs employés 
par les manufactures royales ont été analysés , et qu'en 
s'adressant à M. Gay Lussac, il pourrait avoir les analyses. 
- M. Roberton n'a pu déterminer la quantité de fer ; mais 
elle est très notable, ce dont il est facile de s'assurer, en 
approchant de la cendre du tabac, un barreau aimante, sur 
lequel on voit sauter les petits grains de fer. 

M. de Yerneuil offre à la société une collection de roches 
du Nord , de l'Irlande , dans laquelle se trouvent des échan- 
tillons de la craie placée sous le basalte* Cette craie a été 
changée en calcaire saccharoïde, et un fragment de lias, 
renfermant une ammonite , a été altérée par des roches 
pyroxéniques. 

M. Coquand lit la notice suivante, sur le département 
du Yar en général, et sur TEsterel en particulier. 

Notice minéralogique de VËsterel^ et en général du départe- 
ment du Far, 

I/annuaire du Yar de 1829 contenait' sur la position du por- 
phyre des Caux, une notice de M. Texier, dans laquelle la roche 
n'était envisagée que sous son rapport d'utilité pour les arts : mes 
observations sur les minéraux cristallises qu'elle renferme, com- 
pléteront celles de M. Texier. 

« De tous les matériaux précieux dont les Romains ont enrichi 
la ville de Fréjus, il n'en est point qui puisse soutenir la compa- 
raison avec les porphyres bleus qui ont été employés dans plusieu» 
monumens. 

» Ce porphyre d'un ton gris bleu, tacheté de blanc, était géné- 
ralement regardé comme provenant de l'Egypte^ rien n'indiquait 
que les carrières fussent dans le voisinage de Fréjus; les étrangers 
qui visitent la ville en emportent des échantillons, comme d'une 
n)che rare dont le gisement est inconnu. 

» A un myriamètre environ à l'E. de Fréjus, on commence 
a vencontrer quelques Indications de celte roche j dans les cailloux 
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roulÀ d'un tonvnt qui prend oaissance dans les petites rnooia- 
goesdesCaux; leur coupe présente de loin Taspeci des montagnes 
secondaiiH» ; en effet , on n'y voit pas ces déchiremens et ces points 
sailians que l'on rencontre à TEstérel^ et à la Baume de Saînt- 
Raphaël; leurs sommets arrondis sont loin de déceler la dureté 
des roches qu'its couronnent. 

V Le gisement du porphyre couvre plusieurs kilomètres can«$; 
niais tout n'est pas propre à rexploitatipn ; sa formation a suivi 
une maiThe constante dans la diminution du volume de sesélé- 
mens. Les premières roches- quis l'on rencontt*<t à l'O. , sont com- 
posées de q«arz et de feldspath ; la pâte grise, quoique également 
dure, ne présente aucune force de cohésion, paixe que les cristaux 
d'Orthose, qui ont jusqu'à 3 centimètres de longueur et qui sont 
exoessivemeutabondans, détruisent par leur décomposition toute 
l'agrégation de la roche. » 

C'est à cette même décomposition qu'il faut attribuer la forme 
arrrondie des montagnes des Canx, car les agens atmosphériques 
ayant transformé le feldspath en kaolin , les aspérités se seront 
émoussées et auix)nt couve 1 1 les flancs -de leurs détrittu. 

« L'amphibole lui ote une partie de sa pureté, et est logée dftvs 
la roche avec peu d'uniformité. Le gisement du poi phyre suit le 
bord de la mer, depuis l'endroît nommé ks Caux'jiisqu'à la 
grande rade d'Agiiy. £n suivant la côte , on rencontre le torrent 
de Boulouris, qui conduit droit aux carrières exploitées par les Ro- 
mains. » 

On y voit encore des bk)cs taillés, et même des coins en fer 
engagés dans des rainures longitudinales destinées à faciliter l'ex- 
traction des masses d'un grand volume. Un vase antique des 
Caux, des débris de poterie grossière , et une médaille en bronze 
frappée à l'efBgie de Yespasien que j'ai trouvés dans cette loca- 
lité, attestent que la carrière., ouverte probablement du temps 
de Jules- César qui ornait de nombreux monumens, une ville à 
laquelle il avait donné son nom ( Forum-J uliense ), a été l'objet 
d'une exploitation importante jusqu'à l'époque de la décadence 
de l'empire Romain. 

. « En avançant de l'ouest à Test, on remarque que les élémens 
du porphyre diminuent d'une manière sensible. Bientôt le quarz 
suit la même dégradation : la couleur de la roche est constante; 
c^est une pâte bleue,' turquoise, renfermant des cristaux d'Or- 
those^ de quarz , et d'Amphibole. 

» Une autre variété à la surface du sol^ en rognons plus ou 
moins gros, compose toute la côte, depuis Boulouris jusqu'à Àguy, 
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et offre une cassure composée d^ëMmens presque confoMlas z au 
premier coup-d*œtI, on la prendrait pour un granité. Ce por-* 
phy i-e n'est point sujet à se décomposer comme cdui qui contieni 
de gros cristaux ^ it se trouve en partie recouvert par le grès rouge 
et \e trapp qui bordent la c6te. « 

Le cadre que je me suis imposé ne me permet pas de développer 
dans cette notice mes opinions sur l'âge de ce porphyre , qui 
forme un véritable enclos au milieu des porhyres' rouges et an 
trapp de Boulouris. Je me réserve de les émettre plus tard dans 
le travail que je prépare sur la géologie du Var ; je dirai seol^ 
ment que mes observa tious me font incliner vers l'opinion que 
le porphyre amphiholique des Gaux , que je coMidèrc comme 
une formation parallèle des dtorites^ parait avoir le plus grand 
rapport géognos tique avec celles-ci , que le porphyre rouge de 
FÉsteiel , dont la liaison avec le granité à la Napoule est inco»« 
testable , représente avec le trapp de Boulouris un terme de ce 
qu'on appelle terrain porphyrique , tandis que le phorphyre de» 
Caux et la serpentine de l'Ësterei formeraient un second terme 
qui serait développé simultanément avec le premier. • 
- Je me suis arrêté uu instant sur le porphyi*e bleu , parce qu'il 
s'écarte beaucoup des autres porphyres, soil dans sa con>posîtiony 
soit dans sa manière d'être , et ensuite parce que je le crcM pos- 
térieur à lecur formation. Pour compléter son historique y dison» 
quelques mots sur le quar^ et le feldiipath , qui y entrent comme 
parties constituantes. Cette première substance préseote* quelque» 
vanétés assez remarquables pomr que je- vous les signale. Elle est 
le plus généralement cristallisée en Dodécaèdres bi-pyramidaux ; 
par cosséquent le prisme hexaédrique qui a d^avu seus la nwdi- 
ficatiou de ses aogles^ solides , est réduit à deux pyramides à foce» 
trranguiarres , isocèles^ accolées base à base. Les Canx ofirentlcs 
cristaux les plus réguliers à Aguy et sur les haoieurs qui cou- 
rcmnent la rade^ on les tronve plus abondans, et plus volumi* 
neux; mais cette augmentation a lieu aux dépens de la symétrie^ 
car elle est troublée par le plus grand éiargrsseraent qu'ont pris 
certaïues faces du solide par rapport aux antres. Quelquefois de 
petits cristaux régulièiTnieiit proportionnés , réuni» en nombre 
de a, 3, 4i ^ o" ^^ ^ ' ^^ forment on de même ligure très régu-^ 
lier; en général le crâtal coorposé est net à une de ses extrémités^ 
et l'antre présente tons les cristaux composans. Cette variété est 
rare ainsi que celle où deux cristaux se pénètrent par les pyra- 
mides dout lesai^tes se correspondent et les axesseconfondeni» 
Cette dernière répond à la bijuguée èe IKeudaut. 
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L'orthose est cristallisée en prismes obliques, rliomboïdaux , 
modifiés sur les angles solides et les arêtes obtuses^ elle est décrite 
par Haiiy , sous la dénomination de quadricimale. 11 est facile dese 
procurer des cristaux de cette substance en les dégageant delà pâte 
du porphyre qni commence à se décomposer } on trouve aussi , 
mais rarement , deux cristaux réunis et maclés. Dans les localités 
où l'orthose atteint la longueur de a à 3 centimètres, elle est su- 
jette à une plus prompte décomposition et passe alors au kaolin. 

En remontant du S. au N.^ on voit le trapp de Boulouris 
passer insensiblement aux amygdaloïdes et présenter des noyaux 
plus ou moins volumineux de dolomie. Celle-ci s'y montre en 
masses laminaires très brillantes qui s'élèvent avec la plus grande 
facilité. La surface est sillonnée par de nombreuses stries qui se 
croisent en parallélipîpèdes rhomboïdaux } ces stries qui sont très 
rapprochées donnent aux échantillons une textur*! réticulée qu'on 
ne peut mieux comparer qu'aux hachures des dessinateurs. j[3ette 
variété laminaire tapisse les parois des tailles qui glissent dans le 
trapp , et passe à la dolomie compacte ou saccharoïde qui com- 
pose la colline qu'on voit à TE. des Gaux. Dans le voisinage du 
trapp, celle-ci présente la structure saccharoïde bien caractérisée, 
tandis qu'elle prend celle compacte à mesure qu'elle s'en âoigne. 
m'y a-t-il pas lieu d'appliquer à ce gisement dalomitique les cb^ 
servatlons de M. de Buch , sur les dblomies de Langkofel , et de 
reconnaître avec cet illustre géologue, que le voisinage du trapp 
a pu changer les calcaire» en dolomie? Les Gaux ne sont pas la 
seule localité ou cette transformation se soit effectuée ; l'Esterel 
présente d'autres exemples d'une pareille transformation , et nous 
verrons dans une autre occasion si le rapprochement des phéno- 
aaènes de cette nature ne nous autorisera pas à reconnaître dans 
les dolomies du Var^ une origne semblable à celle que M. Du- 
frénoy assigne aux dolomies de la France centrale. 

En suivaut le torrent qui conduit à la Sainte-Beaume de Saint- 
Raphaël , on trouve dans une fente formée par les eaux d'un 
torrent, un poi*phyre d'une belle couleur verte, recouvert par 
le grès rouge et des schistes argileux : il renferme de petits 
cristaux d'orthose qui contrastent en taches rouges avec le fond 
de la roche. La localité que j'indique ici est la seule qui m'ait 
offert cette belle variété. 11 est à regretter que cette substance^ qui 
pour Tcffet, l'emporte sur toutes celles qu'on recueille dans l'Es- 
terel^ ne se présente qu'en nids peu volumineux, et n'offre pas, à 
cause de sa rareté, des blocs assez considérables pour qu'on puisse 
les façonner en meubles de luxe. 
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Si on excepte cette variété et le porphyre des Cauz ^ les mon* 
UgnesdeTEsterel n'offrent que des porphyres ou desargtlophyres, 
extrêmement abondans, il est vrai , mais peu utiles et produisant 
un sol maigre, caii^artout où ils se présentent la végétation 
est languissante , et Taspect des paysages est monotone ; à peine 
quelques pins élèvent leurs tètes à travers leurs arêtes déchirées. 
11 est inutile de citer des gisemens particuliers : on les trouve à 
chaque pas depuis Fréj us jusqu'aux environs de Cannes. Si leur 
présence nuit à la richesse agi*icole du pays , et si leur fissilité 
rend impossible l'extraction de blocs volumineux^ il est vrai de 
dire qu'ils sont fbi*t importans sous le point de vue géognostique^ 
et que l'Ësterel présente le terrain porphyrique, développé sur 
une large échelle. Si on en avait donné une description détaillée^ 
peut-être querEsterel serait devenu la contrée classique de France 
pour cette espèce de terrain. Saussure l'a bien traversé, mais il 
n*en a décrit que ce qui avoisinait la grande routej il serait à 
désirer qu'un nouveau Saussure vint y faire ses observations, et 
nous initier à la connaissance d'un pays si intéressant. 

Le château d'Aguy est assis au pied d'une montagne dont le 
versant abrupte et «scarpé n'offre que des porphyres déchirés , 
tandis que le côté opposé descend lentement vers la mer et suit, 
sur une pente ménagée^ les contours d'une petite rivière qui se 
décharge au fend de la rade. Auprès de son embouchure on 
ti'ouve un plateau légèrement élevé composé d'une roche com* 
pacte , ronge , que je rapporte à l'eurite, et dans laquelle se trou- 
vent engagés des quarz hyalins et des calcédoines de toutes les 
formes , de toutes les couleurs ; blanches ^ jaunes , rouges , nébu- 
leuses, roncéés, mousseuses, etc. Là se rencontrent de beaux 
échantillons de collections. On y recueille de beaux groupes 
de quarz , de • belles géodes , d'agates tapissées d'améthiste : 
ce sont des cavités irrégulières engagées dans une calcédoine 
dont > les zones suivent coucentriquement les contoui*s eu pas- 
sant par une infinité de couleurs, ou bien des jaspes alter* 
nantavecdu quarz, qui, coloré par Toxide de fer, brille de 
couleurs irisées , en présentant d'un côté ses pyramides , et. 
de l'autre une roche qu'on croirait corrodée par des acides; 
les collines voisines qui plongent dans la Méditerranée, se 
font remarquer par des accidens à peu près semblables; nommer, 
celle d'Aguy , c'est indiquer le plus riche gisement et s'interdire 
par conséquent toute autre citation. 

Cependant des échantillons analogues recueillis sur une mon- 
tagne sise près d' Aurelle ( via Aurélia ), accusent une formation 
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âffFéreote , puisque le quarz hyalin et la calcédoioe se trouvent 
eitgafrés dans un calcaire saccharoïde et très dor. là, les agates 
ne se font point remarquer par les nuances Tariées; le Uaoc lai- 
teux est la seule couleur qu'elles affectent» 

Le quarz abonde dans TEstes^l soit en géodes, soit en rognons 
amorphes, dans les argilophyres qui bordent la route de Fréjus à 
Cannes. Leur transparence varie de la limpidité à l'opacité. 

Je terminerai la nomenclature des quarz par la citation du 
quarz haché qu'on trouve à Aguy ; vous connaissez la confignnn 
tion de cette variété ; vous savez que la substance que Je dessè* 
chement a fendillée en tous sens et sous dilSérens angles , semble 
avoir été hachée par un instrument tranchant. Nous ne quitterons 
pas cet te localité intéi'essante sans décrire une roche euritique qui 
renferme des noyaux d'une substance rougeâtre , globulaire « à 
l'ayons diToi*gens, et qui parait devoir se rapportera la pyrome- 
ride , ou porphyre orbiculaire de Corse que tout le monde coq-* 
naît. Seulement à Aguy , les globules sent moins développés 9 ei 
la roche n'occupe qu'un gisement très cticonscrit ; mais elle est 
incomparablement plus belle que celle de la Corse. Si à cauft<^ de 
sou peu de développement , on lui refuse le nom de roche , olle 
n'en constitue pas moins une jolie espèce minémie que possèdent 
fort peu collections. 

On peut se pi ocnrer des calcédoines rénifornaes ,, stratoideê^ 
des géodes tapissées de cristaux , d'améthysta à la colline 
de Granes^ sise à i myrtamèti*e eavftt*OB a(s N, de Fréjus ^ 
et tontes les variétés d'agates connues sous le» dénominationa 
diverses de chrysoprases , de saphirines , d'onyx y de sardoinetf 
et de cornaline. £^les existent en rognons dans les amygda- 
lonles qui composent la butte de Grane sous tant de foi*mes , soua 
tant de couleurs, qu'il est inutile de les décrire. Elles sont ea gé»* 
néra) géodiques ou compactes ; celles-ci renferment à leor i>eaire 
un petit noyau de quarz autour duquel sont venue» se grouper 
des zones concentriques, vertes, jaunes, bleues et blanckes. G» 
gisement, qui est sans contredit la pius riche de l'Ësteral, esA fré- 
quence par tous les colUxteura de mioéraux, et malheureisscneait 
par les amateurs des choses cumuses , dont les laixias multipliée 
jointe à la proximité de Fréjus , amèneront la spoliation rapide de 
cette localité. 

Pour en Buir avec les calcédoines qu'on rencontre dans tout 
l'Esterc! , je ferai observer qu'en tratoées par les eaux ,, les géodes> 
se rencontrent le plus souvent dans les lits des nombreux torrens. 
Cest là que j'ai recueilli les plus beaux échantilloos el entre 
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autres une calcédoine zonéê d'un pied de long sur 1 1 pouces de 
large. 

Quelques rognons de la colline de Grano sont altérés plus ou 
moins profondément, et passent insensiblement à la variété cache- 
long ; les amygdaloïdes de cette même localité présentent surtout, 
sur uue assez grande étendue , -des noyaux de calcédoine entière- 
ment décomposés. 

Avec les calcédoines, h Saint Raphaël^ à Aurelle , au Petit-Dûly 
dans les ruisseaux d'Aguy, et dans mille autres endroits , se trou- 
vent des jaspes ronges, verts, jaunes et rubannés, dont quelques 
uns, magnifiques, sont assez abondans pour qu'on puisse les exploi- 
ter c(Tinme objets de liixe. 

Comme mon but dans cette notice n*est que d'indiquer les sub- 
stances minérales du Var, je passerai sous silence comme suffi- 
samment connus les granités , les micaschistes et les roches com- 
posées dont la description fera le sujet d'un travail plus important. 
Un seul calcaire trouvera place ici , a caase de sa composition et 
de sa beauté. On le rencontre h 600 mètres environ de Saint- 
Raphaël, à l'endroit nommé le Deffimt, où il constitue un marbre 
qu'on peut opposer aux plus belles substances que l'antiquité 
nous a conservées , et que nous connaissons sous la dénomina- 
tion de marbres antiques, marbres cipolins, etc. Celui dont nous 
nous occupons en ce moment est veiné de blanc , de violet , de 
jaune, dé rouge^ de vert , et reflète les teintés les plus vives 'et 
les plus variées : des veines de jaspe brun , rouge, vert et jaune, 
qui sillonnent la masse eu tous les sens^ ajoutent encore à son 
éclat et à sa beauté. Son exploitation serait d'une extrême facilité 
et fouî*nirait des blocs dont on tirerait un excellent parti. De pe- 
tits fragmens roulés qu'on trouve dans le ruisseau du Def ii.t 
accusent seuls son gisement; car la roche disparait entièrement 
sous la terre végétale et le détritus des arbres qui la recouvrent. 

Au S.-E. de l'auberge de l'Estérèl gisent dans les porphyres 
quelques filons de galène, qui est là ce qu'elle est à peu près par- 
tout, c'est-à-dire qu'elle constitue des masses composées de petits 
cubc$ accumulés les uns sur les autres. On y rencontrje en outre 
les variétés V>ctaédriques et cubo-octaédriques exploitées autrefois ' 
parles potiers de faïence, qui s'en servaient pour fabriquer leur 
venais : elle est réduite aujourd'hui à quelques amas épars çà et la 
dans leur ancien gisement. 

En suivant le chemin qui de Saint-Raphaël conduit à la 
ferme des Caux, on rencontre sur sa droite, dans des schistes ar- 
gileux dépendant de la formation du grès rouge,. des veines dé 
Soc. GéoL Tom. VII. 8 
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bat'itine^ lamellaire , d'une couleur rouge de chair , qui se trou- 
vent engagées entre les sira tes de la roche. Plusieurs pharmaciens 
du Var, auxquels je l'ai iodiquée, en ont retiré pour la formation 
des sels de barite employés comme réactifs dans les laboi*atoires . 

Ces mêmes terrains contiennent aussi des couches, plus ou 
moins épaisses , de limonite oohtique composée de petits glo- 
bules tertiaires, adhérens les uns aux autres^ et constituant une 
variété de fer fortrechcrchée lorsqu'elle se trouve en assez grande' 
abondance pour mériter l'exploitation. 

»La limonite se rencontre aussi dans les dolomies desCaux à 
l'état pulvérulent; mais elle y est épigénique'et due à la trans- 
formation du fer oxidulé en hydrate. Celui-ci (le fer oiMulé ) 
constitue à Ferrières de grandes inasses compactes qui s'avancent 
jusque dans la mer , et qu'on aperçoit à découvert à l'endroit 
où s'élève l'ancienne vigie du Dormant. Il se ramifie en filons 
qui courent vei^ les points extrêmes du porphyre bleu que nout 
avons décrit sous Le nom de porphyre des Caux ^ et qu'on pour- 
rait exploiter avec d*autant plus d'avantage ; que le minerai n'est 
mélangé d'aucune matière étrangère , et qu'il est presque à la 
sm*facc du sol. J'ose avancer que si r£stérel devenait l'objet dé 
recherches spéciales , il pourrait offrir^ soit en métaux j soit ea 
porphyre , ou en granité, des matériaux qui ne seraient pas sans 
importance pour l'industrie et pour les arts. 

On trouve assez communément , au milieu du porphyre dé 
TEstérel , uiie jolie variolite dite de Saussure dont il est difficile 
de décrire la forme. Dans une pâte jaune d'curite s'engagent 
des petits globules dont la cassw*c présente des zones rouges et 
vertes^ disposées concenlriquement^ généralement ils sont sphé* 
riques« mais souvent aussi déformés parleur pression mutuelle f 
ils ont imprimé aux zones une configuration qui joue la régula- 
rité de plusieurs espèces de polyèdres. 

Du granité ainsi que des tourmalines se rencontrent fréquem- 
ment dans les micaschistes de la Nopoule; ou trouve plus rare- 
menty dans Jes terrains qui leur sont superposés, une substance 
qui possèdq plus d'importance aux yeux d'un minéralogiste , parce 
qu'elle est moins commune; je veux parler de l'apatite veixlâtre 
(chaux phosphatée) , elle existe dans les environ^ de la Képoule 
en petits prismes hexacdriques d' une parfaite régularité i 

Telle est la nomenclature des principales espèces Ipinérales 
que j*ai recueillies dans l'Ëstérel; elles y saot nombreuses , 
•comme vous en avez pu juger piU l'indication que ^e vous ai sou-» 
mise; mais il est hors de doute qu'avec des connaissances pl^us 
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(étendues que les miennes les minéralogistes ou les géologues 
qui étendraient leurs investigations dans ces localités parvirn- 
draicnt à réunir dnë plus grande quantité de faits utiles 'et inté- 
ressa ns. 

L'indication de^ autres lieux que j'ai explorés dans le Vtr, 
âiqsi que des substatices qu'on y rencontre, Trouve natui^lleiiient 
sa place à la suite de cette description nûuéralogique de TEstérel, 
sur laquelle j'ai appuyé un peu , parce que j'en ai Fait l'objet de 
ï>ccherches spéciales. Il ne me reste plus qu'à citer des noms de 
lieux et do minéraux ; je le ferai siHumairemént , sans ih'arrétcr 
h en donner la description. 

A Ollioulcs , près de Toulon , on peut étudier les terrains ba- 
sidtiqucs , qui donnent à cette contrée un aspect sauvage et pit* 
toresque ; ôh y ti*ouve Tarragonite fibreuse. Les Iles d'Hyères ren- 
ferment dans des micaschistes lé titane géniculé et aciculaire, lé' 
Htailite f^raÀulàire ei baciilaire f Vamialousite cristallisée en 
prismes réunis, des tourmalines isogones ou à 9 pans, Vasheste fi- 
breuse Jigniforme et le disthène lamellaire. Dans les carrières 
gypseiiscs de La YaleU^e, au pied duMont-Goudon, se trouvent 
des rqgnoiis de kai*sténite (chaux sulfatée anhydre ) compacte. 

A rextrémité des niontagnes primitives qui bordent lé golfe 
de Grimaud près Saint-Troppêz, la stauroiide croisée à angles 
droits et obliques se rencontre dans des micaschistes. 

A la Bastide-les-Carrades , au milieu des suspenéions • on 
trouve des rognons volumineux dejer cJiromaték texture granu- 
laire. 

Pôgelln <)fFre du plomb sulfaté ârgentiiPere cubique, et des 
Llendes cristallisées. 

Brignolles se recommande par ses grands amas de Jayet . ses 
tnarbres , ses nombreux fossiles, et principalement par ses gigan- 
tesques hippùrites , ses fungîtes et ses madrépores. 

Le pkitfe dé Caux contient de petits cristaux de quart hyalin 
pnsmnlifjue bi-pyramidal , et ce qui est plus rare, de la magnésie 
sulfatée fibreuse que j'ai trouvée datislcs fissures de gypse. 

Valerol , près de Caux j vous offrira de gi-yphées , des ptagio-^ 
stomes, des ammonites , des bélcmnites^ plusieurs autres fspcces 
de fossiles. On y examineràf de vastes cavei-nes dans le Lias , d'oii 
jaillissent de nombreuses sources qui alimentent la rivière dé 
G.ipoail ; ainsi qu'une cascade d'où les eâax se prccîpitèjt d'iiné 
hanteup de 60 pieds. 

De belles dendritcs à Gotifaron dans des schistes argileux; 
déstuf^ à Bragnîfpian, et des marbres stalacti tiques â A mpus,te^-" 
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mineront la série de mes observationâ sur la minéralogie du Var. 
Je n'ai cité que les localités que j'ai visitées moi même; que n^ 
doit on pas espérer de celles que je n*ai pu parcourir? certaine- 
ment, plus d'une espèce remarquable viendrait s'ajouter à ce 
catalogue déjà détaillé^ et prouver que le département du Var 
est un de ceux qu'on doit placer en première ligne pour son 
importance géognostique et minéralogique. 

Le but que je me suis proposé en rédigeant ces notes 
sera atteint, si elles peuvent mettre sur la voie de nouvelles dé- 
.couvertes ceux , de vous qui seraient désireux de faire des excur* 
sions dans le midi de la France. Je les terminerai en exprimant 
je désir devoir les naturalistes rendre public le résultat de leurs 
observations et de leurs recherches dans les départemens qu'ils 
étudient^ dussent-ils n! indiquer, comme je viens de le faire moi- 
môme^ que le gisement des minéraux, des roches et des fossiles. 
Ce moyen rendrait moins stériles et moins rebutantes des courses 
qu'on dirige souvent au hasard , et concourrait à une propagande 
Je goût d'histoire naturelle , qui ne servirait pas peu à agrandir 
le domaine de nos connaissances. Il provoquerait aussi une noble 
émulation parmi des personnes qui^ en s'empressant de signaler 
les richesses de. leur département, atteindraient le double but 
4' une œuvre nationale et du progrès de la science. 

M. de CoUegno communique ses réflexions sur les expé- 
riences de MM. Rozet et de la Bêche, relativement à la 
limite de l'inclinaison sous laquelle peuvent se former les 
dépôts de sédiment. 

Il ne croit pas que les couches inclinées obtenues par M. Rozet 
eussent pu conserver sur une grande échelle l'uniformité d'épais- 
seur qu'elles présentaient sur une surface de quelques pouces car> 
rés seulement. M. de Collegno cite l'opinion exprimée à ce sujet 
par Saussure (Voy. dans les Alpes, 1212) , que les couches dépo^ 
se'es sur un plan incliné auraient été plus épaisses vers te pied 
de la montagne qu'à sa cime. M. de La Bêche a publié récem- 
ment, continue M. de Collegno, des expériences tendant égale- 
ment à rechercher la forme que prennent les sédimens lors de 
leur dépôt; M. de La Bêche a suivi autant que possible la mai*che 
de la nature , et il a eu pour résultat ( How to observe , p.72 , 
fig. 45) des 8ti*ates {Jtayers) incbuées, formés par le gravier qu'un 
ruisseau avait entraînées dans.uu l^assiu eu le faisant rouler sur le 
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foi»d (le son lit. Appliquant ensuite les lésuhals de son expérience ' 
à ce qui se passe dans les lacs Alpine ,* IVJ. de La Bécbe distingue 
les graviers roulés par les rivières sur leur fond, des sables et ar- 
giles qu'elles tiennent en suspension mécanique; les graviers for- 
ment des strates inclinées à Tenti^ée du lac: les sables et lesar- 
gilcs forment plus loin des coucbes approcliant d'autant plus de 
^horizontalité qu'elles sont dans un plus grand état de ténuité, 
puisque alors l'eau qui les tient en suspension peut couvrir, avan t 
de s'en séparer^ de plus vastes surfaces ( /&., p. 77, fig. 47 ). Ce 
mode de dépôt se continuant , les strates de gravier se trouve- 
raient bientôt recouvrir Je commencement des couches de sable 
et d'argile, et à la An, le centre du lac venant à être comblé, on y 
aurait une suite de coucbes presque honnzontales d*argiles et de 
subies, recouvertes par MXi^ couche tout -aussi peu iiidinée de 
gravier à strates très obliques au plan de la couche. Je no rappel* 
Icrai pas combien l'ensemble de cette disposition est fréquent dans 
les couches arénacées de tous les âges. 

Il ne me parait donc rien y avoir, dans les expériences de 
MM. llozët et de La Bêche, qui tende à modifier l'idée la plus 
naturelle sur le mode de dépôt des sédimens, celle qui les repré- 
sente comme formant les enveloppes successives d*un cône aplati, 
ayant son sommet a l'embouchure même d3 la rivière qui a poussé 
ou tenu ejLk suspension les parties détritiques. C'est sur le rapport* 
entre la base et la hauteur de ces cônes qu'ont roulé long-temps 
les discussions des géologues. Or, cette question me parait com^ 
plètenient résolue par les sondes données dans les cartes marines 
des diverts points, des principaux dépôts d'embouchure qui se 
forment actuellement. Des calculs basés sur ces sondes ont donné 
à M. E. de Beaumont , pour le maximum d'inclinaison de ces 
divers déi>ôts , les résultats suivans, que je tire de ses leçons au 
Collège de France en 1834 : % 



A l'embouchure 


du Mississipi, 


i« (y 


.— 


du Tibre, 


» 45' 


'— 


du Rhône, 


» ao' 




de TEbre , 


» \v 


— . 


du Danube , 


« 12' 


.— 


du Pô, 


» y 




du Ganiïe, 


» V etc. 



9n voit, par ces faibles. pentes^ combien la surface de ces côi^ 
est près de se confondre avec un plan horizontal ; dès lors, toute 
couche d'une épaisseur uniforme sur de grandes étet^^ues, et in- 
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çlinée de quelques degrés^ est une chose trop difFénsnte de ce qui 
se passe dans la formation des dépôts actuels, pour qu*on puisse 
croire j[ue rinclinaisou n'en résulte |>as d'un mouvement posté- 
rieur à sou d^pot. 

H. Ro^et , après avoir dit que, suivant la condition générale 
fie l'équilibre des corps sur les plans .inclinés , il n'est pa^ 
étonnant que les dépôts de sédiment puissent se former 
$ur des surfaces assez inclinées, explique la manière dont 
il a fait les expériences communiquées à la réunion de 
Méeières; il déclare ne vouloir pas attacher à ses expé- 
riences plus dlmportance qu'elles n'en méritent; rpais i) 
lui parait que rien ne s'oppose à pe qu'un dépàt rçgulief! 
puisse se former sur une surface d'une certaine étendue 
inclinée de plusieurs degrés, sur laqiielle la quantité de 
matière déposée est proportionnelle au produit S, cosa^ 
S étant la surface ^ et a son angle d'inclinaison. 

En Bourgogne , les strates du lias qui repose sur les gra« 
niles et les porphyres, quoique inclinés, paraissent avoir, 
été formées dans cette position. 

M. de Efeaumont répond que l'exemple du lias de Bour- 
gogne est mal choisi dans la circonstance présente ; car, 
bien qqe les couches de cette forlnatron aient été déposées 
dprj^s iaf cqnsolidation des porphyres, la position des gry- 
phées i^rquées qui s'y montrent en grande abondance , an- 
inonce qu'elles ont été soulevées probablement avec les 
inasses feldspathiques qu'elles recouvrent. M. Hozet con- 
vient que cpt effet a pu avoir lieu. 

M. Boblaye fait remarquer qu'on a souvent confondis 
répancnement des masses plutoniques avec leur soulève- 
ment généplement ppstérieur. Lçis arkoses de la Bour- 
gogne annoncent bien If dit il que les roches feldspath iques 
étaient consolidées lors du dépôt du lias; mais n'empecltc 
pas que plus lard c^llp formation n'ait encore pu être dislo- 
quée par elles^ 

M. Boubée demande la parole, et soutient qu'il s*est 
formé et quil se forme encore dans le fond des mers, et 
jurlicuHcroment sur les côtes, des couches régulières 
ayant une certaine inclinaison. M. de Bcaumont objecte 



SEANCE DU 8 FÉTRIBA 1836. 119 

que le maximun d'inclinaison obserTe dans les dcp6t8 qui 
ontlieu maintenant à rcmbouchure des fleuves est de I*, fait 
observée l'embouchure du Mississipi; qu'ailleurs cette incli- 
naison ne dépasse pas AS>\ et qn*en outre les sondes ins- 
crites sur les cartes marines, prouvent que les dépôts qui 
se forment dans les profondeurs des mers n'ont jamais une 
inclinaison sensible. M. Boubée persiste à dire qu'il est 
évident que des dépôts se forment sur des surfaces incU- 
oéea. Pressé par M. de Beau mont de citer des localités , il 
répond: Partout; car les surfaces horizontales sont des 
perfections qui ne se rencontrent paa dans la nature , où 
toutes les surfaces sont au contraire fort inégalement incli- 
nées. D'ailleurs, 9Joutc-t-il, les courans obligent les sédi- 
mens à se déposer inégalement ; et entre Cahors et Rhodez , 
on voit, dans une vallée , du grès rouge, des couches régu- 
lières d'alluvions déposées spus une forre inclinaison. M. de 
Beaumont soutient que sous une inclinaison de 3^ seule- 
ment les courons creusent au lieu de déposer ; il demande 
à M. Boubée s'il a vq , p^ès de Caen » le contact des roches 
oolitiques avec le^ quarzites; dans cette contrée, les cou- 
ches oolîtiquessoat placées horizontalement sur les prola- 
bérances des quarzites. Apiès avoir répondu arfirmaiive* 
ment, M. Boubée ne persiste pas moins à soutenir qu'il se 
forme dans la mer des dépôts de plusieurs matières diffé- 
rentes , sur des fonds inclinés. 

D'après lui, les dépôts des rivages de la mer constituent 
trois zones distinctes parleur nature, la profondeur rela- 
tive à laquelle elles gisent, et les coquilles qui les habitent. 
A la partie la plus élevée du rivage, on trouve tous les 
débris grossiers amenés par les fleuves et roulés par les 
vaguent formant une couche dont Tépaisseur est détér- 
minéepar la haute et basse mer, et l'inclinaison varie s^lon 
l'état du rivage; elle est caractérisée par les saleniy les sar- 
pules et une faule d'articulés qui vivent enfouis dans ce 
sable. Au-dessous de cette couche et plus avant dans la mer, 
vient une zone occupée par des argiles et des sables iiès 
Gns ; celle-ci n'est jamais découver le que dans les basses 
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marées , elle est habitée par des bivalves et surtout par 
riiuître commune; enfin, au-dessous de celle ci, se trouve 
une troisième zone plus avancée vers la haute mer , occu- 
pée par des cimens calcarifères encore plus fins, plus gros, 
et peuplée par d'autres coquilles et des radiaires habitués à 
supporter une pression plus considérable. Le simple énoncé 
de ce fait et la seule inspection du bord de la mer, dit>il 
en terminant, suffisent pour constater que certains dépôts 
se forment dans les mers par des surfaces qui sont loin 
d'être horizontales. 

M. Rozet lit ensuite une note sur les roches plutoniquesde 
quelques parties de la chaîne qui sépare la Saône de la Loire. 

Noies sur les roches platoniques de quelques parties de la 
chaîne qui sépare la Saonfi de la ^Loire. 

<c Les travaux dont j'ai été chargé l'été dernier pour l'exécutioa 
de la carie de France, m'ont permis d'étudier la constitution 
géognostique d'une partie de la masse de montagnes qui sépare 
les bassins de la Saône et de la Loire. Plus tard , je présenterai 
nn travail complet sur cette région^ aujourd'hur je veux seule- 
ment appeler l'attention de la Société sur quelques localités où 
se trouvent réunies des roches identiques avec celles qui com- 
posent la partie méridionale des Vosges , et disposées absolument 
de la même manière les unes par rapport aux autres. 

» On exploite à Romanèche, près Macon^ un amas de mangauèse 
enclavé dans le porphyre, au inileu duquel il pousse plusieurs 
ramifications et une in»5inité de petites veines. Le porpiiyre passe 
d'un côté à Teurile compacte, et de l'autre au granité par des 
eurites granitoïdes. Le granité, percé de filons plus ou moins 
puissans du porphyre et des eurites précédens , occupe un pla- 
teau allongé qui s'étend depuis Romanèche jusque sur les flancs 
du cône porphyrique le Rémond, situé à une lieue à l'ouest. 

» Ce cône est composé de porphyres bruns et rouges, contenant 
des veines de manganèse. Sur ses flancs, ou voit des eurites graui- 
toïdos et des granités dans lesquels les porphyres poussent de 
nombreuses ramifications; ce qui prouve que les roches graniti- 
ques et granitoïdes leur sont antérieures , bien qu'elles les re- 
couvrent. 

»Au pied ouest du Rémond, et sur les deux flancs de la vallée 
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de la Mauvaise,.giseot, mélaugés eusemble, des euritcs compacies 
gris et rouges, desdiorites compactes et des trapps, absolument 
les mêmes que ceux des Vosges, intimement liés, et passant insen- 
siblement les uns aui autres. Toutes ces roches, et particulièrcr 
ment les trapps,deviennentschistoïdes dans certaines partiesde leur 
masse II est facile de se convaincre,. par les rapports intimes,.que 
le trapp n'est qu'un diorite dans lequel les élémeus sont à l'état 
compacte. 

» £u suivant le chemin de Jullié, pn marche sur les dioriteset 
les eurites qui passent aux porphyres, puis aux roches gianitoï- 
des, au milieu desquelles toutes les roches compactes et porphy- 
riques poussent des ramifications. Les sommets des environs de 
Jullié sont formés de roches grauitoïdes , amphiboliques ou mi-^ 
cacees , tandis que les porphyres, et les roches compactes ne se 
montrent en masses puissantes que sur les flancs et dans le foad- 
des vallées. 

» Ensuivant le chemin qui conduit de Jullié à Cenves, on voit 
les roches compactes (eurites et diorites) passer à des porphyres 
gris, roses ou bruns, et k des porphyres noirs ampiiiboliques. La 
granulation des roches augmente à mesure que Ton monte , et 
arrivé vers la crête, on ne ti^ouve plus que des granités et des sié* 
ni tes, dans lesquels les porphyres et les roches granitoïdes se 
montrent en filous. 

DÂvant d'arriver à Cenves, ou passe dans le fond de la vallée 
de la petite Grosne, dont le granité forme les deux fiant s^ qui 
sont percés par de nombreux filous de roches compactes, poi^hy» 
riques et granitoïdes. Le granité, dans lequel on voit toujours les 
mêmes roches en masses transvei^ales , s'avance ensuite vers le 
nord jusqu'à Brancion, en formant une pointe dans le terrain ju- 
rassique auquel il sert de base. 

»Dans une autre contrée depuis Jong-temps célèbre, aux envi- 
rons de Mont-Cenis et du Greusot , les eurites compactes gris • et 
rougeâtres sont encore associés avec des trapps et des diorites , 
entre lesquels on observe les mêmes rapports que dans le Beau- 
jolais. Les eurites et les diorites deviennent poi'ph y riques, puis 
granitoïdes, et forment dans cet état toutes les montagnes arron- 
dies qui limitent le bassin houiller du Creusot. 

«Entre ce village et Saint-Pierre de Varenne, sur la route de 
Ghouches , Teurite granitoïde contient beaucoup d'oxide vert de 
chrome. A l'ouest du Greusot, les eurites pénétrent dans le ter- 
rain houiller, dont elles ont relevé les schistes en les contour- 
nant. Les débris retirés des puits d'expbitation contiennent beau- 
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coup de fragmens de trapp et d'eurite compacte, qui annoncent 
que ces roches poussent des ramifications dans ie terrain houil' 
1er; elles sont donc posténeures à son dépôt ^ comme dans les 
Vosges. 

Les forpies des montagnes constituées par les différentes roches 
dont nous venons de parler sont aussi les mêmes que dans cette 
contrée j toutes les masses euritiques et porphyriques offrent des 
CQues plus ou moins aigus, sur les flancs desquels on remarque 
des dépressions coniques renversées. Les formes arix>ndies domi- 
nent dans la région granitique , et les déprei^sions coniques des 
flancs sont plus évasées que celles des montagnes porphyriques. 
Ces (t>rmes sont des caractères inlaillibles pour reconnaîti*e de loin 
les terrains granitique et eurilico^orpliyrique. 

» Chaque montagne est un massif ayant une partie centrale d'où 
partent des ramifications dans tous les sens. 

» Les minerais métalliques que nous avons cités dans les eurites 
et les porphyres annoncent qu'ici , comme dans les Vosges , ces 
roches sont nn des principaux gisemcns des métaux. 

Les rpches granitiques, granitoïdes et porphyriques sont ordi- 
nairement décomposées à leur surface extérieure; il eii résulte 
des sables formés de cristaux de quarz , de feldspath et de pail- 
lettes de mica, mélangés d'une petite quantité de matières argi-^ 
leuses. Ce sont des sables semblables, réuggluttnés par un cinicni 
généralemen t calcaire , qui ont donné naissance aux arkoses , dont 
la position entre les roches plutoniqucs et les lias a été signalée 
pour la pi'emièro fois par M. de Bonnard. Dans tout Je bassin 
Ifiouiilerdc Blanzy , les arkoses recouvrent les roches de la foi^ma-f 
tien houillère; elles appartiennent donc bien certainement au 
(errain du grès rouge ( terrain voegien). Jamais les trapps, les 
euritcs, ni les porphyres , qui pe'nèlrent en filons dans le terrain 
liouiller, ne se montrent de cette manière dans celui d*arkases , 
qui S(f trouve lui«méme appuyé contre la surface décomposée de 
CCS roches : ainsi , l'époque de l'éruption des dioritcs , trapps , 
fiuritcs et porphyres, doit être placée entre le dépôt du teiTain 
(louillcr et celui du grès rouge, absolument comme dans losi 
Vosges ; on ne peut donc •point attribuer à cette éi*uption le 
soulèvement du lias, comme le prétend M. Ijcymerie (1). 

C'est probablement aux basaltes qui se montrent au jour à 
f hâteaiiiicuf dans le Brionnais , et au Drévin près le Mont -Ccnis , 



(\) Voyrz le BuUcùn, mcrnc vqIuoic, f agc 84. 
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que Ton doit attribuet* le sûulcvement des niasses jui*âssique5 des 
montagnes duBoanjolais et de la Bourgogne; de ces deux localités 
où se montrent les basaltes , je n*ai visité que la dernière. 

A Fouest de Cliouchcs, entre la route d'Autun et celle du 
Mout-Genis , on voit s'élever au milieu d'un vaste plateau de 
lias y deux petites buttes coniques, situées près du hameau de 
Drévio. Ces buttes sont formées d*un basalte compacte , rarement 
scorifié, contenant beaucoup d'olivine, mais point de pyroxcno 
en cristaux isolés. Le basalte n'est pas prisme; des fissures , qui 
se croisent daiis tous les sens , le divisent en masses irréj^ulièrcs. 
Le rayon de la base basaltique des ctVnes ne s'étend qi\*à 200 ou 
300 mètres; la roche disparaît ensuite sons la terre végétale dans 
laquelle on remarque des giyphées arquées et autres fossiles du- 
lias. Le calcaire de cette formation vient au jour çà et là sur le pla • 
;au. Dans plusieurs directions en partant des cùnes basaltiques , 
voit, à la surface du sol , de nombreux fragmens de basalte, qui 
iiivent faire croire que cette roche pousse des ramifications dans 
lias. 

In attribuant anx éruptions basaltiques le dernier soulèvement 
terrain jurassique de la Bourgogne, c'est le placer dans les 
rniet*s temps de la période tertiaire (troisième époqnegéolo- 
|ue}, époque que d'autres considérations m'avaient également 
iduit k fixer l'année précédente pour le dernier soulèvement 
la chaîne du Jura (1) , dont la composition géognostique est 
>solumeot la ihéme que celle du cha?non oriental de la chaîne 
le Bourgogne, qui en est séparée par la vaste plaine que tra* 
verse la Saône. 

La séance est terminée par la continuation do ia leciurç 
dii projcès-vef bal de la réunion de Mézieres. 



Séance du ^"i féyrier 18*36. 

^RESIDENCE DE M. ELUÎ DE BRAUMONT, 

M, Rozet, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 



(i) BuUeiin, lomc VI , page 19a. 
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M. ie président proclame membre de la Société , M. ds 
Bbrsbt, présenté par MM. de Verneuil et Revenas. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

P De la part de M. le docteur Harlan , son ouvrage inti- 
tulé : Médical and physical researches or original memoirs in 
medicine ^ surgery ^ physiology^ geology, zoology^ andcompa- 
ratiife anatomy; in-S^^ 654 p., avec pi. Philadelphie, 1836. 

2® De la part de M. le docteur Peghoux , son ouvrage inti- 
tulé : Sur les épidémies qui ont ravagé t Auvergne depuis l& 
commencement de V ère chrétienne jusqu^ a nos jours\ in-S", 80 p. 
Clermon t-Ferrand ,1835. 

3" Le tome XXXVIII des Mémoires de V Académie royale 
des sciences de Turin i gros in-4® avec 38 pi. Turin, 1835. 

CORRESPONDANCE. 

M. Drouet écrit de Châlons-sur-Marne , quil vient de faire 
un envoi à la Société , dans lequel se trouvent deux échan- 
tillons du grès intercalé dans le calcaire siliceux d*Avize ; 

Un échantillon d'hydroxide de fer terreux d'Ager, où il 
s'en trouve un banc de 7 à 8 pieds ; 

Plusieurs individus de la Teredina personata , dont un 
complet ; 

Un échantillon des marnes vertes d'Amay , avec petites 
coquilles lacustres, qui le porteraient à placer ces marnes 
dans la formation du calcaire siliceux^ 

Un échantillon d'une marne jaune , recouvrant la craie , 
exploitée à deux lieues de Châlons , près du village de 
Nuisement , par un propriétaire qui l'emploie comme en* 
grais; 

Une notice sur la Teredina^ accompagnée d'un dessin du 
plus bel individu de ce genre qu'il ait trouvé. «Je signale, 
dit en terminant M. Drouet, un fait qui me paraît intéressant 
pour la conchyliologie fossile ; j'ai reçu, il y a quelque temps, 
des Pyrènes antiques des lignites de larrondissement d*Eper- 
nay , et dans le sable qui remplissait ces coquilles , j*ai trouvé 
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une meja se rapprochant par sa forme deYanatina subrostata 
de Lamark ; elle a plus d'un pouce de long ; on pourrait la 
désigner, je pense, sous le nom Ae rostrata. Au surplus ^ 
j en adresse ci-joint un croquis qui pourra mettre la Société, 
à même de décider. 

M. Deshayes , après avoir examiné le croquis envoyé par 
M. Drouei, pense qAela coquille appartient au genre sphœna, 
qui n*est qu'un démembrement du genre corbula. Il annonce 
eu mén[ie temps que ces deux genres se rencontrent quelque- 
fois dans le terrain d'eau douce, et notamment aux environs 
d'Epernay. 

M. Charles d*Orbigny donne communication d'une lettre 
de M. Boue à M. Desnoyers , écrite de Vienne le 24 jan- 
vier. . 

M. Boue compte se mettre en route au printemps prochain 
pour visiter la Turquie , en commençant par les provinces 
situées au sud du Danube et de la Save. Depuis plusieurs 
mois il se prépare à ce voyage par une étude consciencieuse 
des travaux publiés jusqu'ici sur les contrées qu'il va par- 
courir. Il offre ses services aux antiquaires et aux natura* 
listes (I). ^ 

Les princes de la Servie et de la Moldavie, qui sont atten- 
dus à Vienne, paraissent disposés à seconder les explorations 
scientiBques ; mais notre collègue craint que les dernières 
mesures du pacha de Scutari ne Fempêchent de pénétrer cette 
année au cœur des Balkans. «Au reste, dit-il, j'aurai tant de 
facilités et des renseignemens si utiles , que je regrette beau» 
coup de n'avoir aucun compagnon de voyag.e pour partager 
mes jouissances. 

» Entre autres nouvelles scientifiques , M. Boue annonce 
qu'une Société d'histoire naturelle, qui vient de s'établir à 

(i) D'après le désir exprimé par M, Boue à M. Dcsnoycrs, le Masénm 
(l'Histoire Naturelle et r^cadémie des Inscriptions et Belles-Lettres lui 
ont adrefsé plusieurs séries de questions les plus intéressantes à résoudre 
sur rhistoire natu**ellc et sur la géographie physique et historique des 
contrées voisines du Danube. Deux membres de la Société géologique , 
MM. de Montaicmbcrt et de Verneuil , se sont décidés à rejoindre très 
prochainement M. Booé k Vienne, et ^ raccompagner dans son Toyage. 



126 SÉANCE OU 22 FÉVRIER 1836. 

Athènes y réunit déjà plusieurs hommes instruits; celle de 
Jassy, en Moldavie, formée depuis quelques années, a un 
joli musée zoologique et minérnlogique. Le musé^ de Bûcha- 
reity en Valachie, est riche en minéraux. Ainsi TOrient marche 
à grands pas vers la civilisation; encore quelques années , et 
Coh&tahtinople aura aussi sa société scientifique. Il est éton- 
nant, dit-il, que parmi les jeunes docteurs qui ont tant dé 
peine en France à s ouvrir une carrière, au sortir des écoles^ 
il y en ait si peu qui pensent à TOrient, où il y a disette dé 
savans, et surtout de médecins. 

» Le musée d'histoire naturelle de Vienne regorge de riches^ 
ses : il serait avantageux , poùl* certains musées de France , 
de faire des échanges avechii ; le directeur, M. de Schreiberg, 
y est tout disposé. Il y a surtout beaucoup d'objets du Brésil ; 
le cabinet de minéralogie compte pins de 60,000 échan- 
tillons. 

â M. Partsch travaille à un ouvrage général qu'il compte 
publier bientôt, sur tous les fossiles tertiaires d'Autriche. U 
ne figurera que les espèces nouvelles; il a rais parfaitement en 
ordre et étiqueté toute la collection impériale de concbylio^ 
logie , qui est fort belle et bien exposée à la vue. » 

M. Boue fait aussi connaître Texistence dun aticieh mé: 
moire de Thomas Gabrini, inséré dans les Nnoifa raccoftà 
tropuspgli de calogero {Yemse , 178...«), intitulé: Dissertation 
sur fa production ou formation graduelle des montagnes. II 
serait intéressant de comparer ce mémoire, qui contient 
beaucoup d'idées originales sur la production et la destruc- 
tion successive des roches et des terrains j avec l'ouvrage de 
Lazzaro Moro , qui envisage les mêmes questions géologiques 
sous un point de vue à peu près analogue. 

M. d'Orbigny annonce ensuite la perte que la Société vient 
de faire de M. Gaillard, son ancien trésorier, mort subite- 
ment. 

COMMUNICATIONS. 

M. de Vorneùil communique les observations qu'il a faites^ 
Tété dernier, avec M. deMonlalembert, dans les parties du 
pays de Galles ou se montrent les groupes géognostiquei^ 



ÂÉAlfCK DU 22 FÉVRIER 1836. 127 

qui composent lés systèmes cambrien , silurien et carboni- 
fère, de MM. Sedgwick et Mnrchison. Il présente en même 
temps une suite dVchantillons des roches et des fossiles les 
plus remarquables, ainsi qu*un essai de la carte géologique 
des environs de Ludlow. 

Nos deux collèr^ues ont reconnu sur les lieux toutes les 
oivisions établies par les géologues anglais, et dont M. de 
Bcaumont avait déjà donné communication à la Société dans 
la séance du 1 i janvier. 

Les teiTains inférieurs à la houille ont été long-temps confondus 
&OUS le nom de terrains de transition , dit M. de Yerneuil ; plus 
drrangés dans leur stratification , plus altérés dans leurs fossiles ^ 
ils semblent avoir résisté plus long-temps à l'analyse des observa- 
tc^urs. C*est principalement aux Anglais qu*OD doit rétablissement 
de deux grandes divisions dans ces terrains : le groupe carboni-^ 
fère et le groupe de la grauwake. 

Le groupe carbonifère comprend la houille proprement dite ^ 
le calcaire de montagne et le \ieux grès rouge. 

MM. Sedgwick et Murchison divisent le groupe de la grar- 
wake en deux ^ 1^ système silurien et le système cambrîeo (1). 
C'est le système silurien qui a été l'objet de nos observations , et 
je dois dire que si nous sommes arrivés à quelques résultats, nous 
les devons à la généreuse libéralité avec laquelle MM. Sedgwick 
et Murchison nous ont communiqué tous leui*s travaux , et à la 
complaisance que M. le docteur Lloyd et le révérend docteur 
Lewis ont mise à nous dirigçr dans les environs de Ludlow. Le 
àyslèmc silurien se divise on quatre étages: 

l** Ludlow rock ; 

2° fVenlock on dudley limestone ; 

3* Caradoc sandslone ; 

4« Builthjlag. 

£n allant de Londres vcirs les montagnes du pays de Galles, le 
Système silurien se montre au jour pour la premièi'c fois , à 
Hundred-House , Sur la route dé Worccster à Ludlow; il est 
fortement disloqué, les couches sont renversées au-delà de la ver- 
ticale, et la coupe est inverse de la coupe normale. Il disparaît 



(1)' Celte dWision a vto sîmûlLmémcnt établie en France par M. Dufré- 
nôy, et appujéb sur les çbsérvalion^ qu il a faites e» Bntiagiic. 
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bientôt sous cet immense dépôt de vieux grès rouge qui couvre 
tout le Hei*efordshire, une partie du Brecknocksbire et du Shrop- 
sl)ire. Ce dépôt a une puissance extraordinaire, des calculs mo- 
dérés ne lui assignent pas moins de 10,000 pieds. 11 est composé 
d'une série de couches d'un grès quarzeux fin , et parfois très 
micacé; comme couches subordonnées, on y trouve des poudin- 
giies et des lits d'un calcaire concrétionné, que les habitans nom- 
ment cornstone, c'est là qu'on a trouvé les poissons singuliers 
dont M. Agassiz fait le genre cephalaspis. Le vieux grès rouge est 
extrêmement pauvre en fossilos , il ne contient guère que des 
poissons , et les immenses dépôts de schistes et de grès du nord 
de l'Ecosse et des Orcades , qu'on rapporte au vieux grès rouge , 
nous ont offert le même phénomène. La plus grande des îles 
Orcades, l'île de Mainland^ est assez riche en poissons fossiles. 

Les couches inférieures du vieux grès rouge deviennent plus 
argileuses, le mica diminue , elles passent insensiblement au lud' 
low rock, ou au premier étage du système silurien. 

Ludlow rock. Ce terrain peut se diviser lui-même en trois 
étages : 

1® Upper ludlow rock. C'est un grès grisâtre, légèrement mi- 
cacé^ très argileux , souvent imprégné de calcaire; ses lits sont 
assez minces , ses fossiles sont très abondans; un des plus caracté- 
ristiques est un productus ou leptena , qui avait des épines à la 
charnière ; les autres sont de petites lingules qui se trouvent à 
sa jonction avec le vieux grès rouge ; des orbicules, des avicules, 
des cypricardes, de longs corps serpulifbrmes , des orthocères; 
un genre nouveau de trilobite que M. Murchison décrira sous le 
nom de homonolotus. • 

2® Pentamerus limestone, La partie moyenne du ludlow rock 
est'uu calcaire dur, renfermant des nodules d'un calcaire plus 
compacte. U est entièrement pétri de cette espèce de térébratules 
décrites par Sowerby, sous le nom de pentamerus knightii. Ce 
pentamerus est limité aux couches moyennes du ludlow rock; il 
y existe en abondance prodigieuse; on ne le retrouve dans aucun 
autre membre de la série des terrains. 

Les autres fossiles plus rares sont une espèce de lingule, la te- 
rebralula Wilsonii, le pileopsis vetustus, un bellérophe, etc. 

3® Lower ludlow rock. La partie inférieure du premier étage 
du système silurien a de l'analogie avec la partie supérieure. 
Ce sont des argiles sableuses 'et schisteuses en lits minces, de cou- 
leur foncée, avec des concrétions de calcaire terreux. £n fossiles, 
on remarque une espèce de pleurotomaire, Vorthocéras spyrifor- 
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mis, un nautile, une lituite, un genre nouveau de cloisonné que 
M. Murchison appelle phragmocéras, des graphtolites et quelques 
fragmens de' poissons ou ichthyodorulites. 

L'ensemble de tout le système du àtdlow rock peut avoir deux 
mille pieds de puissance. 

Les collines qui entourent Ludlow, celle sur laquelle est bâti 
le château , les <:arrières de Mocklrec Hill et d'Aymestry , à 
quelques lieues au S.-O. de Ludlow , sont les localités où nous 
avons pu étudier ce premier étage du système silurien. 

Direction et inclinaison des couches. 

La limite du ludlow rock et du old red saridstone suit une 
ligne qui laisse Wenlock un peu au N. , et qui vient à Ludlow 
en se brisant à Downton castle. Les couches plongent vers le S.-E. 
Leur dislocation paraît due à une force qui agissait dans la direc- 
tion N.-E, et S.-O. 

Ceci est la loi générale qui, dans les environs de Ludlow, affecte 
à la fois y old red sandstone , le ludlow rock , le wenlock limes- 
tone, et le caradoc sandstone. Mais en dehors de cette ligne de 
direction , il s'est formé des caps, des îlots, ou, comme disent les 
Anglais, des outliars. 

La ville de Ludlow est placée sur un cap de ce genre* ce cap 
est la terminaison d'une ligne anticlinale qui va de Ludlow à 
Wigmore , et qui est occupée par une vallée vers l'intérieur de 
laquelle les couches se relèvent et présentent leurs escarpemens. 
Cette ligne anticlinale partage la direction générale de l'ensemble 
du terrain silurien , et rend raison des directions variées , que les 
couches, autour d'elle, affectent dans* leur plongement, et qui 
paraissent contrarier la loi générale.^ 

La colline de Gaynham, à une demi-lieue au S.-E. de Ludlow 
forme un îlot d"î; ludlow rock au milieu du vieux grès roupe. La 
crête de cette colline est un axe des deux côtés duquel les cou- 
ches plongent en divergeant, et dont la direction est encore celle 
de totit le système. 

Fp^enlock, ou Dudley limestone. Au N.-O. de la grande for- 
mation de ludlow rock , règne une colline qui, pendant un espace 
de cinq à six lieues, présente un. sommet en tranchant, dirigé du 
N.-E. au S.-O. , c'est ce qu'on appelle le wenlock edge; la pente 
S.-E., vers les collines composées de ludlow rock , est douce • 
elle suit le plan incliné des couches^ la vallée est peu profonde • 
la pante N. O., vers la grande plaine qui sépare le wenlock edge 
Soc. GéoL Tom. VU. ^ 
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des monts Caradoc , est au contraire escarpée ^ et pi'ésento las 
tranches des couches. 

Le plongeaient se Fait vers le S.*£. , et Too voit le ^fi^enlock 
limestone sortir de dessous le ludlow rock. 

Cette formation est principalement un calcaire d'un gris 
hleuâti'e , tantôt suhcristallin , tantôt concrétionné. Les couches 
sont quelquefois très mini(ïes et très régulières dans leur épais^ 
seur ; elles ont de 4 à 5 pouces, et sont séparées par des lits ar- 
gileux. D'autres fois, la stratification devient très confuse et très 
difficile à reconnaître. 

Ce calcaire est exploite pour être converti en chaux ; les cou- 
ches supérieures paraissent être les meilleures. 

Quant aux fossiles, c'est là que se trouve cette quantité de po- 
lypiers qu'on voit sur les plaques si connues de Dudiey , l'en- 
crinites tortoise, le cyathocrinites tuherculatus , des tentaculites , 
la terebratnla prisca, le productus depressus, l'évorophalus rugo^ 
sus, le conularia quadrisulcata ; une grande abondance de trilo- 
bites , cal y mènes et asaphes. 

La partie inférieure est plus argileuse, elle contient les mêmes 
fossiles. 

Les collines de Dudiey, qii'on voit surgir de dessous le terrain 
houiller, appartiennent à cet étage. La colline de Sedgeley, située 
un peu au N. de Dudiey , est composée de ludlow rock et du cal- 
caire à peu tanière. 

L'ensemble du wenlock limestone peut avoir 1800 pieds de 
puissance. 

Caradoc sandstotie. Ce troisième étage du système silurien fut 
d'abord nommé shelly sandstone, ou grès coquillier. M. Muix;hi<' 
son changea ce nom en un nom de localité ^ pour douner plus 
d'uniformité à sa nomenclature. Les monts Caradoc sont des 
fnontagnes de porphyre siénitique ^ sur lesquelles s'appuient les 
grès coquilliei^ qui sont inférieurs au veenlock lilhestone. 

Une des plus belles coupes est celle que présente la rivière 
Ony, à six ou sept milles au N.-O. de Ludlow, à sa jonction 
avec le quenny brook , sur la route de Church-âtrettoUé 
- Les couches supérieures sont minces^ très argileuses, quelque-^ 
fois imprégnées de calcaire ; qvielques unes sont légèrement mi- 
cacées et u*ès fissiles ; leur couleur varie du verdâtre au brun et 
au rougeâtre. À mesure qu'où rémonte la rivière^ on voit sortir 
des couches nouvelles ) les plus basses contiennent souvent des 
calcaires assez durs et asses cristallins • ce calcaire est exploité près 
4'Horderley. Les lits calcaires sept moins réguliers que dans les 
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Aeva. premiers étages du système siliiriéri \ ils ont ta forme d'à- 
mande. 

Près de CurdiogCon^ au pied £. des monts Caradoc, les grès 
ne viennent pas s'appuyer sur les roches ignées, mais des masses 
de quarzîte) qui paraissent éli*e le prolongement des couches de 
grès, occupent une jcertaine auréole autour d'elles. Ces quarzites 
très durs ont perdu toute apparence de stratification ; ils ne 
sont quelquefois qu'un amas de mslatix de quarz ; les habitans 
ies appellent sttper stone , ou sharp stone. Nous n'y avous vu 
aucune trace de fossiles. 

Les fossiles au contraire sont très abondaos dans certaines 
touches du caràdck: sandstone. Ils ont presque toujours été 
dissous* et n'ont laissé que leur enipreinte. Les couches sippé* 
Hcures contiennent un asaphus dont la queue est aussi longue 
que \t corps de l'animal \ c'est une espèce différente de l'A. cau- 
dntus; 

Les polypiers sont rares en général; les crinoîdes, les tentacu* 
11 tes sont abondans, ainsi que certaines espèces de petites penta- 
mères ^ uil a^^ez grand hombré d'espèces du genre orthis de Dal* 
tean, des leptena^ des piléopsia et des bcilcropbeê. 

L'ensemble de^ caradoc a^ndstopës peut iivoir 2,500 pieds. 

Voici les trois étages que uoiâs avons pu observer ; le quatrième, 
ou les .«ichistes deBuilth, manque dans les environs de Ludlow 
Du caradoc sandstone on arrive directement sur la grauwale 
schiiiteuse qui commence la série des terrains que M. Sedgwick 
a étudiés^ et qu'il décrira sous le nom de système cambrien. 
Cette graiiwake est une roche arénacée , schisteuse, coupée pat 
une infinité de fissures perpendiculaires au plan des couches ; 
^He formas une espèce d*axe vers lequel se relèvent toutes les cou* 
thés du système silurien, et qui paraîtavoir déterminé leur di- 
rection N.->£. S.-O. De l'autre côté de cet ase, les couches pion- 
gant eii sens inrerse^ et c'est de CQt outre çâté que nous aurions 
pu trouver les S(ubis tes h asapl^us Buchiiy qui forment lequatrièmd 
terme du syslèlne silunea- La grauwaVe, ou système cambrien^ 
renferme très peu de fossile^ I)s sont souvent si imparfaitcrnent 
conservés, qu'il est difficile de les déterminer, tels sont cens dii 
Commet du Snowdon . 

Dans les localités que nouS avons étudiées , le système siluricnl 
^e lie au vieux grès rouge par la concordance àt Stratification , 
tnais it repose sur la grauwake d'une manière transgressive; 
Bans les localités oii l'on trouve les couches inférieures du sys- 
tème silurien , et les couclies supérieures du système cambrien ,* 
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il paraît qu'il y a é^jalement passage et concoi*dance de stratifi* 
ration entre le groupe silurien et la grauwake. 

Les environs de Ludlow sont riches en produits ignés; les dee 
hills sont des cônes basaltiques ; le plus élevé d'entre eux , le 
lïtterslone, a 1,750 pieds. Le basalte s'est épanché sur le terrain 
houiller; la houille est exploitée sous les coulées f au conUct, elle 
est devenue grossièrement prismatique, et a été convertie en coke. 
Les autres clee hills sont aussi entourées comme d'une auréole 
\le terrain houiller. 

Les monts Caradoc sont composés d'une espèce de porphyre 
siénitique; ils sont allongés dans la direction générale des terrains 
qui les entourent , et s'alignent avec des masses de siénite qui 
«oiU à Wellington, près WcMalock. 

M. Prévost rappelle quà la réunion de Mézières, où se 
trouvaient MM. Buckland, Greenoughet d'Omalius, on avait 
cherché à établir des rapports entre les terrains des Arden- 
nes et ceux du pays de Galles, et que M. Buckland avait pré- 
senté une coupe dans laquelle les deux contrées étaient mises 
en re<'ard. Il demande que cette coupe soit publiée avec celle 
de M. Dumont. Cette proposition est renvoyée au conseil. 

M. de Beaumont , cité par M. de Vemeuil, comme ayant 
parlé dans ses cours , depuis 1833, des divisions du système 
silurien, déclare ne l'avoir fait que d'après des observations 
dans le nord-ouest de la France, qui concordent parfaitement 
avec celles des Anglais. 

Le secrétaire donne lecture de la dernière partie du procès- 
verbal de la réunion de Mézières. 

A la suite de cette lecture, M. Roberton, qui était présent 
à cette réunion, dit avoir remarqué que les calcaires ne sont 
changés en dolomies^ entre Namur et Liège, que dans les en- 
droits où les strates sont relevées en selles, phénomène qui 
lui paraît inexplicable par les théories de la dolomisation. 

M. Prévost demande si le fait a été bien constaté. 

M. Boblaye croit, au contraire, que cette circonstance 
est parfaitement d'accord avec la théorie de M. de Buch; car 
c'est aux points culminans des montagnes que doivent se 
trouver les roches ignées, à l'influence desquelles ce géologue 
attribue la formation des dolomies. 
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Budget de 1836 présenté par le Conseil 

RECETTE PRESUMEE EN 1836. 

1° Le nombre des Membres s'élevant actuellement à 360, la 
somme des cotisations annuelles de 30 fr. chacune , peut 

être évaluée à 10,800f. » c. 

2** D'api es Texpérience des années précédentes, 

les droits de diplôme doivent s'élever à. . 600 » 

S*» Le produit de la vente du Bulletin à . . . 200 » 

4** Le produit de la vente des Mémoires à . . 1,400 » 

Total de la rorette. . . . 13,000 » 

DÉPENSES. 

Elles sont évaluées ainsi qu'il suit : 

1° Impressions et lithographies 200f. »c. 

2** Impression du Bulletin 2,800 » 

3® Port et affranchissement du Bulletin . . . 600 » 

4° Mobilier 150 » 

6** Ports de lettres et affranchissemcns. . . . 200 » 

6*» Agent de la Société. . 1,500 » 

7** Loyer et impositions 1,080 » 

8° Chauffage et éclairage . 300 » 

9** Dépenses diverses 400 

10** Garçon de bureau 500 

11® Bibliothèque, reliure et ports de livres. . 400 » 

12® Collections et port des envois faits à la 

Société 300 » 

13® Cotisations 9 une fois payées, à placer sur 

le grand-livre.. . 1,800 » 

14® Achat de Mémoires 4?,100 » 

Total des dépenses. . . 12,330 i» 

RÉSULTAT. 

La Recette présumée s' élevant à 13,000 f. » c. 

La Dépense allouée étaut de 12,330 v 

Il V aura un excédant de . . . 670 » 
Adopté par la Société, le 39 féTrier 1856. 
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Séance du 7 mars 1836. 

PRÉSIDENCE DE M. ELIE DE BEAUMONT. 

M. Roaet , secrétaire , donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membre de la Société , H. Link, 
professeur à Tuniversité de Berlin, présenté par MM. Cément 
MuUet et Rozet. • 



DONS FAITS A LA SOCIÉTÉ. 



1^ De la part de M. Brignoli, les deux ouvrages suivanS) 
dont il est lauteur: 

A. Relazîone accademica dell*uttima eruzione accaduto net 
uulcanetto aereo » cosi detta salsa di sassuolo nel modanese i 
consideraziom geognostiche intomo aile salse e aile loro cause*, 
In.8^64p., 1 pi. Reggio, 1836. 

B. Dissertazione intomo alla clorite o terra i^çrde di Verom* 
In-8% 58 p. Modene, 1819. 

2* Une carte géologique de la Saxe. 

3^ Par M. LajoyCi de la part de M. le colonel Edouard 
Jelowicki, de Varsovie : 

Neuf échantillons de coquilles , provenant de Gorytnica ; 

Six échantillons d'empreintes de végétaux de Jaworsno; 

Deux éÊlfiantillons de sel gemme de Wieliczka y une Tere^ 
bratula mrdtipUcata deSaulefi, et deux (immonites labricus de 
Szaflary. 

4® Delà part de M. Drouet, l'envoi de roches et de fossiles 
qu'il a annoncé par sa lettre lue dans (a dernière séance. 

COMMUNICATION^. 

M* Charles d'Orbigny fait hommage d'une suite de roches 
provenant de l'un des puits ouverts à U ban térc de Fou- 
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tainebleau, poiir exploiter l'argile plastique, et il lit à ce 
s!i jet la note suivante : 

« Le puits dans lequel je suis descendu el d'où provientcette sut te 
de roches , est profond de BO pieds. Après avoir trâvei^é loute la 
formation du calcaire grossier, et le terrain des sables quartzcuk 
glaucooifèreSy on a pénétré datiS ddd argiles plastiques de diverses 
couleurs, extrôraeraent pyritiftres, dont la puissance est de 20 à 
30 pieds, et au dessus desquelles repose immédiatement un banc 
de lignîtes de 4 à 5 pieds de puissance. Ce lignite est pétri de 
tiges^ de feuilles et de graines de végétaux, mais il ne contient ni 
coquilles, ni succîn. J'en ai remis plusieurs beaux écliantillotH 
à M. Adolphe BrvingniarC, qui a reconnu dans l'un d*eut des 
rameaux de coniH^re (1) , ce qui est assea int<ére8saht , car, jusqu'à 
présent , ou n'avait pas encore trouvé en Franco , dans cette 
formation , de plantes appartenant à la classe des phanérogames 
gymnospermes. 

y> Un autre genre d'intérêt s^attache h ce nouveau gisement de 
lignite j c'est de fournir des empreintes v^étaleé se rapportant 
incontestablement à l'époque de la véritable formation d'argile 
plastique inférieure au calcaire grossier. On sait combien est 
encore problématique l'âge (dans la série tertiaire) de plusieurs 
des gîsèmens les plus importans de lignite , rapportés g'^nérale- 
ment h l'argile plastique. 

» Pans le calcaire grossier supérieur qui recouvi'C cette assise 
de lignite, je signalerai un lit de calcaire assez Friable, renformant 
beaucoup de coquilles marines, et quelques coquilles d'eau douce, 
\ (de très petites paiudines). Ce lit me paraît correspondre, tant par 
sa nature que par sa position, à un banc de calcaire grossier mis 
i découvert près de Saint*Leu-Taverny ( Seine-et-Oise ) , et qui 
rchfertne à peu près les mômes coquilles inarimîs, ainsi qu'un 
lîombré prodigieux de petites patudrnes. 

9 D'api'ès <:e qui précède, on voit que les Kgnife^ de la bar- 
Hère de Fontainebleau , sont hs véritables liguttes de l'argile 
plastrque, an-dessus de laquelle ils reposent immédiatement. Il 
^T a par conséquent pornt d'analogie de gisement entre eux et 
la très petite cOucbe d'argile avec lignîtes et coquïHes d'e«iu âùncc 



(i) Cet échatitSHoh m*a été *>nné, podr ïe MuSéirto d'Ittsidlre- 
^'atar^e, piir M. Dotral , ph«vihaci«n à la barrière de FonUincblca*. 
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dont M* Desnoyet*s a reconnu la position au milieu du calcaire 
grossier, à Yaugirard et à Montrougc^ non plus, sans doute , 
qu'avec ceux du Soissonnais , qui paraissent s<^parés de Targile 
plastique par les grès et sables glauconifères , et qui d'ailleurs 
présentent des caractères particuliers. Il faut donc en conclure 
que des dépôts plus ou moins considérables de lignites , ont eu 
lieu à diverses époques/ pendant la durée de U formation du 
ten*ain teitiaire. » 

M. Rozet met soùs les yeux de la Société la carte de l'évê- 
ché de Bâle, par M. A.J. Buchwalder, qui présente 'parfaite- 
ment les cirques de soulèvement de la partie septentrionale 
de la chaîne du Jura ; une suite d'échantillons du calcaire 
asphaltique et du mastic de Pyrimont , et lit la note sui- 
vante sur la partie méridionale de cette même chaîne : 

J'ai pu continuer l'été dernier, dit-il, les observations que j'a- 
vais commencées en 1834, dans la chaîne du Jura , et poussées 
alors jusqu'à Bellegarde. J'ai eu la satisfaction de voir que les 
constitutions géognostique et. orographique de cette chaîne 
restent en rapport jusqu'à son extrémité méridionale, et offrent^ 
en outre, 1rs mêmes groupes de roches et les mêmes formes du 
sol que la partie moyenne, dont la description était l'objet de ma 
première communication. (Voy. Bulletin, t. YI, pag. 192.) 

Les cirques longitudinaux et les cirques transversaux, dont j'ai 
constaté l'existence dans cette portion de la chaîne, se retrouvent, 
avec tous les caractères sigpalés précédemment, dans la partie 
méridionale. 

La grande vallée , nommée Val-Romey , est un cirque ellip- 
tique, qu'une fracture dans la paroi orientale fait communiqi^er 
avec la vallée du Rhône. A l'O. du Val-Romev, TAlbarine coule 
aussi dans le fond d'un cirque elliptique, à la sortie duquel ou la 
voit tomber dans une profonde crevasse, en formant une cascade 
magnifique. La ville de Belley est bâtie dans un semblable cirque, 
qui s'étend jusque sur les bords du Rhône. A l'O. de celui-ci , il 
en existe un autre dont la crête des parois est élevée de 300 à 400 
mètres au-dessus du lit du Gland , qui coule dans le fond. 

Les parois de tous les cirques sont formées par les calcaires 
coralliens qui couvrent aussi une partie du fond, sur lequel on 
voit, çà et la, et surtout dans les fentes , les marnes d'Oxford au- 
dessous des calcaires. Ces marnes sont caractérisées par la prér 
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«ence du gryphœa dilaiaia^ et plusieurs autres coquilles qui leur 
soDt propres. 

Dans TintérieUr des cirques qui communiquent avec la vallée 
du Rhôue, comme ceux de la Yalserine et du Yal-Romey , on 
trouve »ur les calcaires coralliens quelques lambeaux de grès 
vert, etdes molassfes coquiUières accompagnées de cailloui^ roulés. 

Les blocs erratiques alpins entrent fort avant dans le Yal- 
Romey qui communique avec la vallée du Rbône, et se trouvent 
sur les parois occidentales de ce cirque, jusque vers la crête , à 
1,100 mètres au-dessus du niveau de la mer. Mais ils ne se pré- 
sentent plus, à rO. de cette crête, dans le cirque de TAlbarine. On 
en rencontre aussi aux environs de Belley, qui ne dépassent ja- 
mais les parois occidentales du cirque dans lequel se trouve cette 
ville. Ces faits , joints à ceux que nous avons déjà cités Tannée 
dernière , tendent à prouver que les blocs alpins ne sont entrés 
dans r intérieur du Jura que par les ouvertures du versant 
oriental. 

J'ai dit, dans ma première communication , que la chaîne du 
Jura, au lieu de s'étendre en ligne droite depuis le confluent de 
l'Aar et du Rhin jusqu'à son extrémité méridiooale , forme au 
contraire une courbe très prononcée, dont la concavité est tour- 
née vers les Alpes. L'achèvement des travaux topographiques de 
la carte de France dans cette région, me permet maintenant de 
prouver^ par des mesures exactes, ce que j'avais d'abord avancé 
sur un simple aperçu. Voici l'inclinaison , sur le méridien , des 
diverses parties de la crête du versant oriental, depuis l'extrémité 
méridionale de la chaîne jusqu'au nord de Pontarlier : 

Depuis le coude du Rhône, près Saint-Genix en Savoie , jus- 
qu'au nord deBelley, les crêtes sont dirigées N. 30^ à 36^ O. De 
Guilos, dans la coupure du Yal-Romey à Bellegarde^ la crête du 
versant oriental court exactement S.-N.; de Bellegarde à la Fau- 
cille, l'inclinaison devientN. 32^ £.; de la Faucille au sommet de 
la Dole , N. 41° E. ; de la Dole à Pontarlier, N. 37° E.; entre 
Pontarlier, et le Saut-du-Doubs à Morteau, N. 58° E.; enfin, du 
Saut-du-Doubs à Goumais, l'inclinaison est N. 62° E. 

En traçant toutes ces directions sur le papier , on obtient une 
courbure très prononcée, dont les deux extrémités s'infléchissent 
fortement vers les Alpes. 

Les fractures longitudinales que l'on observe dans Tintérieur 
du Jura , étant sensiblement parallèles aux diverses parties de la 
crête du versant oriental, n'ont donc point été déterminées sui- 
vant des arcs de grands cerclés. 
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Les soulèvemens en forme de cirques, ne sont point bornes à la 
chaîne du Jura, conii;ne on peut bien le penser; MM4 Buckland et 
de la Bêche ont observé , dans le terrain jurassique des environs 
de Weymouth en Angteteri^, trois vallées d'élévation, de forme 
ovale allongée, dont chacune ressemble tellement, ijisent-ils, à un 
cirque romain , que si les strates du pourtour étaient taillés en 
gradins, Ta ira centrale serait visible pour les personnes assises sur 
tous Iesgr2^dins(l). 

La car(é, encore manuscrite, du Liban et de Tanti* Liban, dres- 
sée par le capitaine Cailler, qui vient d'employer plusieu» années 
à parcourir la Syrie , nous montre , dans ces deux chaînes cal- 
caires, des cirques elliptiques entièrement semblables à ceux du 
Jura. 

Mines d'asphalte de PyrimonU 

Je vais maintenant rendre compte d'uti phénomène très cu«- 
rieux qui a donné naissance à un pVoduit d'une haute impor- 
tance pour les arts; je veux parler de la mine d'asphalte de Py- 
riniont, située au pied dit versant oriental du Jura , sur la rive 
droite du lihône , à une lieue au N. de Seyssel. Dans cette lo- 
calité, la surface du sol est occupée par la molasse qui s'étend des 
vives du fleuve jusqu'au pied des montagnes, en recouvrant les 
dernières couches du calcaire oolitique supérieur, dont ces mon- 
tagnes sont formées. Le terrain de molasse est coupé de ravins 
profonds , dans lesquels on voit quelquefois paraîti*e le calcaire 
inférieur, qui se ti^ouve être souvent un calcaire crétacé, appar- 
tenant à la formation oolitique précédente. 

APyrimont, une masse de calcaire asphal tique, comprise entra 
deux ravins, sort du. milieu de la molasse sur un espace de 800 
mètres de long et 300 mètres de large. Ce calcaire, dont la sur- 
face extérieure est blanchâtre , offre intérieurement une Couleur 
brune foncée, due à une certaine quantité d'asphalte qui l'a pé* 
nétré. L'nsphalte est asse^ également répandu dans cette roche ; 
on remarque cependant des parties plus ou moins chargées , et 
d'autres où le calcaire est entièrement pur, La disposition do ces 
dcruières ferait croire que l'asphalte se ramifie en veines dans la 
inasse calcaire enfouie sous la molasse. Le calcaire asphaltiquc 
n'cbt point stratifié ; on y remarque des fissures qui Se croisent 
dans tous les sens et le divisent en blocs irréguliers. 

(x) Tramactiona de la Société géologique de î^ondriê, vol. fV^ p. 54* 



SBANGE DU 7 MARS 1836. 139 

Dans la molasse envirônnanlo , le bitume a pénétré en grosse* 
veines dont les galeries d'exploitation suivent toutes les sinuo- 
sités. Lfa molasse est iinprégiiée de bitume absolainent delà même 
manièi^c que 1^ calcaire ; seulement, comm^ e)le est plus poreuse, 
la quantité de l^tumc est plus considérable. 

Cette roche, qui recourir )e calcaire asphaltique, empêche de 
le suivre jusqu'à sa jonction avec celui qui constitue la montagne 
au pied de laquelle il gît, et de voir jusqu'où la niasse calcaire est 
imprégnée de bitume. Mais , dans cette n^éine montague on 
trouve, au-dessus de la Dorche et près de Sothoood, dans le YaU 
Romey, un calcaire schistoïde également imprégné de bitume , 
intercalé entre les couches du groupe corallien. Suivant M. Mil- 
let, ce sch^iste bitumineux renferme des empreintes végétales qui 
^ ret.roavent également dans les calcaires scbistoïdes, non bitu-? 
mineux, du même groupe. Ces faits prouvent que la matière bi- 
tumineuse, quel que soit du reste son origine, s'est répandue de* 
puis l'intérieur du Yal-Romey jusque sur les rives du Phône , eu 
pénétra'nt les roches , d'époques et de nature très différeutes, qui 
se trouvaient sur son passage. 

Notre collègue, M. Millet d'Aubanton, qui a fait l'analyse dos 
roches bitumineuses dont tM>us venons de parler, est parvenu aux 
résultats suivans : 

1^ Le calcaii^ asphaltique de Fyrimout renferme 9 à 10 p. 0/0 
de bitume, le reste est du carbonate de chaux à peu près pur. 

%^ La molasse bitumineuse contient jusqu'à lô et 18 p. 0/0 do 
bitume^ le r^te est un sable micacé, par&itement semblable à 
celui qui constitue la molasse, 

3^ Le bitume extrait de ces deux roches, est identiquement le 
inémé. Traité par Téther suîfurique, il donne une substance jau» 
nâtrc , brûlant avec flamme et fumée, soluble dans les huiles es* 
senticlIcSy et insoluble dans les acides. Par la distillation on obtient 
de l'huile de pétrole en quantité atomique, de l'acide acétique , 
formé dans l'opération; en^n, un résidu cassant et fusible à une 
forte chaleur. La partie non attaquée par l'cther paraît ^tre dii^ 
charbon ; chauffée à l'air, elle brûle avec peu ou point de ré*- 
sidu* 

. De tous ces résultats, M. Millet conclut que le bitume e$| 
composé : 

1^ De matière résineuse pétrolifèrc 60 à 70 

2» De charbon . 3o à 35 

Ce qui donnerait le rapport de 1 à 2 entre la matière i^siucuso 



HO SEANCE DU T.MAHS 1836. 

et ie charbon ; rapport que notre collègue a trouvé être le métne 
dans toutes les analyses qu'il a faites. Uu grand nombre d'obser- 
vations le porte à croire que c'est au charbon que sont dues la 
couleur noire du bitume, et sa propriété 'de se durcira l'air , 
propriété qui le rend si utile dans les arts. 

La matière bitumineuse se trouvant également dans le calcaire 
et la molasse qui le recouvre 9 il est- évident que l'action de la 
cause qui l'a introduite dans ces deux roches , est postérieure au 
dépôt de la dernière. La manière dont elle est distribuée , eu 
grandes masses, qui jettent des ramifications dans diverses direc- 
tions, jointe à ce que les parties supérieures contiennent géné- 
ralement moins de bitume que le reste de la masse, annonce que 
le bitume a été sublimé des profondeurs du globe, à travers une 
fente correspondante à la direction dans laquelle on Tobserve 
maintenant, et qu'il s'est condensé dans les roches supérieures, 
dont l'action de la chaleur avait pu dikter les pores, qui, eu se 
resserrant par le refroidissement , auront rendu la combinaisou 
aussi intime qu'elle est aujourd'hui. La nature des roches bitu- 
mineuses (molasse, calcaire crétacé et schiste-calcaire) se prête 
parfaitement à ce genre d'action. La molasse et le calcaire sont si 
poreux qu'ils se laissent imbiber d'eau, et le schiste calcaire happe 
à la' langue. Ainsi , ces roches ont pu être facilement pérîétrées 
par les vapeurs bitumineuses, qui se répandaient probablement 
dans toutes les trois en même temps. 

L'époque de l'introduction du bitume dans les roches précé- 
dentes étant nécessairement postérieure au dépôt de la molasse , 
on peut présumer qu'elle correspond à celle des éruptions basal- 
tiques, que plusieurs faits annoncent avoir été souvent accompa- 
gnées de matières bitumineuses. C'est à la même époque que les 
Alpes et le Jura ont dû éprouver la dernière commotion qui a 
change leur relief, en brisant les roches dont les fragmens for- 
ment aujourd'hui des masses puissantes, qui ne sont recouvertes 
que Ipar les dépôts de l'époque actuelle. On peut objecter qu'au- 
cune roche basaltique ne paraît dans toute l'étendue des mon- 
tagnes du Jura. A cela je répondrai qu'on en trouve dans le voi- 
sinage, en Bourgogne et dans les Vosges ; en outre , que pour 
occasionner des changemens à la surface du sol, soit par des frac- 
tures, soit par le dégagement des vapeurs, les roches plutoniques 
n'ont pas besoin de sortir au dehors. Peut-être dans le fond des 
vallées du Jura, les basaltes sont-ils à une très petite profondeur. 

Ce phénomène des roches imprégnées d'asphalte, n'est pas li-^ 
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mité dans le Jura aux localités que nous venons de citer : on en 
rencontre aussi sur plusieurs autres points du versant oriental , 
et particulièrement dans le Val-Travers, près Neufchâtel|y mais 
elles ne sont pas aussi bien développées qu'aux environs de Seys->^ 
sel , et elles n'ont pas acquis non plus la mémo importance dans 
les arts. 

J'ai vu , chez M. Brongniart , des échantillons du calcaire as- 
phallique du yal-Ti*avei*s; il ressemble beaucoup à celui de Fy- 
rimont , et un fragment dont une très petite portion seulement 
est imprégnée, m'a Fait reconnaître que c'était encore le calcaire 
[)oreux du groupe corallien. 

Le calcaire asphaltique de Pyrimont se montre h la surface du 
sol, dans un espace circonscrit par la molasse, de 800 mètres de 
long sur 300 de large. L'épaisseur de la masse n'a point encore 
été déterminée , mais elle parait être considérable. Cette masse 
est exploitée à ciel ouvert; on eu tire de gros blocs qui sont brï» 
ses ensuite. 

La molasse bitumineuse est exploitée par galeries qui suivent 
toutes les sinuosités des v<^ines. Pot têe dans Tusine , elle est con- 
cassée en morceaux de la grosseur d'un œuf, que l'on traite par 
l'eau bouillante pour en extraire le bitume. 

Avant d'être employé, le calcaire est réduit eu poudre pour 
élre mélangé plus facilement avec le bitume (1). 

Pour le mastic, on mêle ensemble 93 parties de calcaire as- 
phaltique, et 7 du bitume extrait dé la molasse. Li> lout est sou* 
mis à une longue 'cuisson, et versé ensuite dans des moules où il 
reçoit une forme convenable pour en faciliter le transport. 

Beaucoup de tentatives ont été faites pour imiter le mastic 
dont nous parlons; mais dans les opérations, le calcaire asphat* 
tique a été remplacé par des substances qui, absorbant 40 ou 50 
p. 0/0 de bitume , donnent une composition que le soleil fait 
foudre et le froid crevasser, ou d'autres qui li'ayant aucune affi- 
nité pour le bitume, s'en séparent avec lo temps. 

Pour. employer le mastic de Seyssel, on le fond sur place. Peu 



(i) Depais quelques mois on a Jait l'essai d'un nouveau proeédé qui a 
parfaitement réussi ; deux palettes fixées à un axe vertical lonrneut dans 
la chaddîère où s'opère la combinaison ; le calcaire pcbt alors être em- 
ployé en fragmeus que la chaleur fait foudre, el le mouvement des pa- 
lettes mélange parfaitement les deux substances. 
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d'infttans après qu*il a coulé, il reprend touie sa dureté qui est 
icUe, qu'à uue chaleur de plus de 30^, il ne reçoit aucune im« 
pressiou de la marche. Quoique très dur^ il conserve une certaine 
élasticité qui lui permet de suivre, sans se rompre, tous les mou-^ 
vomcns qu^éprouve la charpente ou la maçonnerie sur laquelle 
il est appliqué, et de résister parfaitement à la marche. 

On couvre avec le mastic d'asphalte les terrasses et les toits 
des maisons, les chapes dos ponts et des casemates, les voûtes des 
caves, les aires intérieures , etc. On peut aussi en construire dei 
aqueducs, des bassins, et toutes sortes de travaux hydrauliques; 
On s'en est servi pour cimenter la pierre, la brique et même les 
métauXi. 

Beaucoup de travaux ont déjà été exécutés dans Paris et aui 
eu virons, avec le masiic de Seyssel. Toui le monde a vu l'essai 
qu'où en a fait pour ti'OtUûi's sur le Pont-Royal v.i celui du Lou- 
vre; essai qui a si bien réussi, que radniinistratioii de la ville de 
Paris s'est décidée à adopter le même mode pour la consiructioii 
des trottoirs des rues , et pour ceux de la place Louis XV , qtil 
vont être établis sur un nouveau plan. 

Le magasin à foun*ages de Bercy est couvert , depuis plus d'un 
an, avec ce mastic, qui résiste parfaitement. 

En 1832, 1833 et 1834, on a exécuté, à\incennes, avec lé 
inéme mastic, des cMpes de casemates^ des revètemens en briqués 
et mastic, et des enduits întérieui*Si 

G3tte substance a été employée avee le même {avantage daoi 
les constructions militaires, à Douai, Besançon, Bourbonnc-lcs- 
Bains, Grenoble et Lyon. Dans cclté dernière ville ^ toutes les 
couvertures et les aires intérieures des uouveaux forts ont été 
faites avec le mastic de SeysseL 

Enfin, il y a plus de quarante ans que Ton construisit, avec lé 
môme mastic^ au fort TËcluse, la couverture d'un petit bâtiment^ 
laquelle se trouve être encore maintenant dans un état de con- 
servation parfaite. 

Le mastic d'asphalte ^ dont l'usage commencé à se répandre i 
peut donc rendre de grands services à rarchitecture; 

L'exploitation des roches asphaltiques de Pyrimont remonte à 
l'année 1790; mois, soit que lé |M*0(luit ait été |>eu connu, ou 
qu'on n'ait pas su l'employer, les mines restèrent en stagnation 
jusqnen 1818. De 1818 à 1820, la vente sVIeva annuellement à 
200,000 kilogrammes. La mauvaise application que l'on fit du 
tna:>tic^ jointe à la pénurie de fonds dans laquelle se trouva h 
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compagnie qui e&ploîtait alors les mines, vinl encore arrêter cette 
industrie. Mais, depuis six ans, le proprictaiie,, M. le comte de 
Sassenay, qui réside sur les lieux une partie de Tannée, s'en étant 
occupé d'uue mauièro toute particulière, elle s*e^i nou seulement 
relevée, mais ellti a même pris un grand développement. En 1835, 
ia vente du mastic a dépassé un million de kilogrammes, et tout 
Fait penser que ce chiffre s'élèvera encore beaucoup cette année. 
M« de Sassenay a fait construire , i Pyrimont, une fort belle 
usine pour la confection du mastic d'asphalte, et il apporte tous 
ses soins au perfectionnement des procédés de fabrication. L'ini'^ 
por tance que va donner au mastic de Seyssel son emploi pour 
les constructions de Paris, doit justifier aux yeux de la Société les 
détails dans lesquels je suis entré h l'égard de cette substance» 

M. Michelin donne lecture de la notice suivante sur 
la Teredina personata par M. Drouet , membre de la Société , 
à Ghàlons-sur-Martie. 

•lia térédine^ coquille toujoui*s rare et recherchée, n'est encore 
qu'imparfaitement connue, aussi n'a-t-elle pas été exactement dé-* 
crite par MM. deLamarcket de Blainville, auxquels il eût été 
en effet difficile d'en donner une description bien Ci)mplcle ^ 
puisqu'ils n'avaient sous les yeux que quelques échantillons dé^ 
ffctueux* Ayant été assez heureux pour me procurer plusieurs 
individus d'une assez belle conservation , je vais me hasarder à 
décrire toutes les variétés de forme et de con texture que j'ai re- 
marquées dans (6 genre curieux. 

J'examinerai d'abord sa position géologique. Sous ce rapport, 
M. de Lamarck ne la connaissait que dans le calcaire grossier, et 
il indique son gisement à Çouriagnon. Je l'ai aussi trouvée dans 
le même terrain, à Damery, près Ëpernay ; mais elle existe aussi 
et bien moins rarement dans des sables siliceux de quelques dé^ 
pots d'argile à lignites. Elle s'y trouve associée à des unio^ à des 
paiudina et à dt s ampullana , ce qui porte à croire que ce mol- 
lusque vivait dans les laCs , ou quelques uns des lacs qui ont dé- 
posé l'argile à ligtiites , et que quelques individus ont survécu 
dans les mci*s qui, plus lard, ont formé le calcaire grossier. 

l'assons maintenant aux descriptions données par les auteurs 
précités : 

M. de Lamarck s'exprime ainsi. Description générique: a Fou« 
» reau testacé, tubuleux, cylindrique, à extrémité postériem^e 
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w fermée, montrant les deux valves de la coquitie ; à extrémité 
» antérieure ouverte. 

» Teredina personata. 

D T. tubo recta lereti-clavato, clavâ, sinubus ]obu1isque lar-* 
» vam simulante. » 

Ces descriptions ne parlent que de l'extérieur de la coquille^ 
qui n'est pas toujours droite; il n'y est fait aucune mention de 
l'intérieur, de l'épaisseur du test , ni des autres caractères qui 
peuvent distinguer des variétés ; il ne parle pas davantage ni du 
plastron, ni de l'extrémité cornée du tube. 

M. de Blainviile dit : « Coquille épaisse, ovale, courte, très 
v baillante, eu arrière , équivalve , inéquilatérale ; les sommets 
» bien prononcés ; un cuilleron épais sur chaque valve ; une 
» pièce médio- dorsale en bouclier, sur les sommets de la coquille, 
D et se prolongeant en arrière, en uti tube complet à orifice ter- 
)> minai unique. » 

Cette description nous semble encore défectueuse; rien n'ia.- 
dique en effet si cette coquille avait ses valves extérieures; on ne 
voit, du côté appelé antérieur par M. de Blainviile, aucune trac'e 
extérieure de la réunion de deux valves, et ce qui semblerait 
repousser celte opinion , c'est qu'il existe de ce côté comme une 
sorte de plaque qui semble faire corps avec la coquille ; quant à 
l'intérieur , un examen scrupuleux de plusieurs têtes de térédine 
ne m'y a fait remarquer aucune trace d'ouverture , ni même de 
réunion de valves; je n'ai vu que les deux cuillerons dont parle 
M. de Blainviile, derrière chacun desquels il existe une cavité, et 
entre ces deux curiierons , et un ped plus bas, uji( autre cuilleron 
plus court, plus mousse, et se réduisant en un pli ou arête qui se 
prolonge dans le tube; quelques individus n'ont que les arêtes. 
]D*un autre côté, un amateur distingué de cette ville , M. Ar- 
nould, juge au tribunal civil , a extrait de l'intérieur du sommet 
d'une térédine deux petites valves qui, par leur forme , se rap- 
prochent de celles des gastrochénes; mais n'aytint pu examiner 
leur position dans l'intérieur de la coquille, je ne puis en 
parler. 

Le sommet n'est pas toujours ovale ou court ; celte formé 
n'existe guère que dans les individus de petite taille ; les sujets 
plus grands offrent bien des variétés; dans les uns, la -sommité 
de la tête est comme écrasée^ le sommet a^ par exemple, les di- 
mensions suivantes: hauteur 15 millimètres, diamètre 22 milli- 
mètres; d'autres sommets au contraire sont plus allongés et comme 
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étranglés à leur réunion au tube ; d'auti^es enfin ont une pro- 
tubérance coniforme sur la partie postérieure ( antérieure de 

M. de B. ). 
L' épaisseur du test est aussi très variable. 
Le bouclier ou plastron , placé sur la face ( partie postérieure 
de M. de B.y et qui s*en détache très facilement, est une pièce 
qui semble friire suite h la large plaque ou cuirasse qui recouvre 
la partie postérieure de la tête. Ce plastron , qui devait être 
mobile, est concave en dessous^ et prend la forme dés lobes qu'il 
recouvre ; il y en a aussi plusieurs variétés. 

La térédine est terminée infiSrieurement par un tube plus ou 
moins long, plus ou moins droit, d'une matière dure, cassante, 
et d'une couleur de. corne; ces bouts cornés , qui se détachent 
facilement et manquent presque toujours, sont plus minces que 
le reste' du tesi. L'ouverture de leur partie inférieure est tantôt 
rond«, ou légèrement ovale et unie; tantôt elle est munie d'à* 
réte^ ou plutôt de pièces de renfort repliées, qui donnent à cette 
'ouverture la forme du chiffre 8 fendu au milieu; quelques 
uns ont en outre comme de petits marteaux. Ces tubes, ou bouts 
cornés, entrent plus ou moins dans le test, et sont recouverts par 
une partie amincie de ce même test ; ils servaient indubitable- 
mmt aux mollusques, à percer les hois et les pierres. ( M. Âr- 
nould' possède un morceau de bois dans lequel sont deux téré- 
dines. ) 
On pourrait, je pense, décrira ainsi cette coquille intéressante: 
T. tubo cylindrico aut clavato, recto vel variis modis contorto, 
clavâ sinuibus lobatoque larvam simulante^ thorace lobes ope- 
rieote: posticè striato et ut clypeato; extremitate infiniâ, tubulo 
corneo ad basim perforato terminatâ; intus, sub utraque latere 
clavœ. Cochlearibus binis, et iv>ssis binis; in medio, aliquando , 
altero cochleare in carinam , in tubum descendentem attenuato. 
Apertura tubulis seu rptundatâ seu quadralâ , vel octo figuram 
simulante valvis duabus interioribus. 

Je vais m'occuper maintenant des variétés qui m'ont paru les 
plus remarquables. 

Je possède un individu que je crois le plus beau qui ait été 
trouvé; il porte 13 centimètres de longueur, 3 de diamètre au 
sommet, 2 au milieu^ et 1 au bout corné. ILest légèrement con- 
tourné dan^ sa longueur , et le bout corné est projeté de côté ; le 
sommet est comme aplati ; le lobe médian est court et épais; il a 
de hauteur 16 millimètres, et 12 de largeur à la base; le som- 
met a 2 centimètres de hauteur (le plastron manque). 

Soc.^éoL Tom VIL lo , 
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Une attire, plus petite et contournée en serpent; porte, sans le 
bout corné qui manque en partie, une longueur de S. cevtimètreft; 
le sommet a 25 millimètres de diamètre; la partie moyenne 20; 
et la naissance du bout corné qui est resté en partie, et est comme 
divisé en deux, 15 millimètres. 

Quelques unes sont minces, presque cylindi*iques. 

Plusieurs, comme je l'ai déjà dit, sont contournées en sei*pent; 
on en voit aussi qui présentent la forme de Tupsilon de Talpha- 
bet grec (v) et d'autres qui sont comme repliées sur elles-mêmes; 
plusieurs ont seulement la tète et le bout corné recourbés. 

Plusieui*s térédiiics ont des dépressions sur la longueur do tube; 
mais je pense que ces dépressions doivent être attribuées au con- 
tact de quelques corps durs , soit pendant la vie de ces mollus- 
ques, soit Jors de leur enfouissement. 

J'en ai remarque qui étaient très courtes relativement à leur 
grosseur, portant, par exemple, 33 millimètres de longueur, sans 
le bout corné , dont partie est restée dans l'intérieur du tube; et 
un diamètre de 12 millimètres au sommet, 11 au milieu , et 10 
à Textrémité. Le plastron qui existe est aussi très grand, compa- 
rativement aux dimensions de la coquille. 

J'ai dit que l'épaisseur du test des térédines était très variable ; 
j;bez les unes, il n'a guère que 1 millimètre ; chez d'autres, il eii 
a 2,. et va même jusqu'à 7, ne laissant qu'une ouverture de 1 
ou 2 millimètres. L'épaisseur des sommets varie également,- quel- 
ques uns bien évidés et les cuillerons bien dégagés; mais d'autres 
sont comme à moitié remplies; les cuillerons soot moins 
saillans. 

L'intérieur dû tube u'est pas non plus toujours arrondi , quel- 
quefois il est rétréci par deux angles , et forme la ftgure du 
chiffre 8 ouvert au milieu; d'auti^es ont les angles plus sail- 
lans; d'autres l'ont en delta; et quelques uns presque carrée. 

J'ai remarqué dans l'intéiûeur de quelques individus une ma- 
tière dure, cassante, semi-diaphane^ de couleur îaune-brnn. 

En un mot, celte coquille offre des variétés pour ainsi dire in- 
finies. J'adresse à l'appui de cette notice quelques térédines, mém^ 
brisées, afin de faciliter l'étude des difRéi^os caractères que j'ai 
indiques. 

M. Michelin annonce ensuite que les scaphites et les rwm"- 
litesy qui n'avaient encore été trouvées que raren\ent, excepté 
à la montagne des Fis^. à la perte, du Rhôçie, à Rpu^n et en 
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Angleterre ^ dan» les terraifis crayeuit , Tiennent d'être dëcou^ 
vertes par M. Picard , aux environs de Joighy, accompagnées 
de Vammomtes uariàns, M. de Beaumont ajoute qu'il connais- 
sait l'existence de ces fossiles à Joîgny et sur un autre point 
du département de l'Yonne , entré Toray et Pourrain . 

M. Coquant lit la note suivante : 

tJès ossemens humams trouvés en 1694 dans les buttes co- 
quillières de St-Michel en Lherm (Vendée) , ne sont point 

contemporains de ces buttes. 

' ' ' ' • 

Les buttes coqnillières de Saitit-Michel en Lherm , depuis que 
M. Fleuriau de Bellcvue les a fait connaître dans le mémoire 
qu'il a publié éfi* 1814 , ont été l'objet de beaucoDip deeontrô- 
vetses. Elles otit acqifîs dernièrement eucore du relref par* 1rs os* 
semens humains dont la découverte a déjà été enragistrée- dans 
plusieurs ouvrages de géologie* Les journaux qui l'ont àrgnalée 
en ont parlé comme -d'un fait de la plus haute importance sur 
lequel ils ont appelé l'attention des savait et des géologues ; mdis 
ils l'ont rapporté avec une altération si grossière de la vérité , 
que.vc^^M nie permettrez à moi-, liémoin oculaire, qui ai tout vu 
sur place, sans que je sache que d-autres naturalistes aient eu oc- 
casion de connaître cette découverte que par des version^ inexac-* 
tes ou incomplètes; que vous me permettrez, dis-jc,.de redresser 
une erreur grave consacrée par les relenlissemens Hfi^eti lui 'a 
donnés , et que je crois d'autant pics utile de faire disparaître , 
qu*en rte pourrait^ c» cherchant à eipliquèk^la présence de ces 
ossemecis dans les buttes coqnvlKèrês de Saint-Michel , s'appuyer 
que sur des inductions évidemment /fausses. J'ai pensé aussi qu' 1 
serait utile de mettre à l'index toute erreur quand on la reu- 
contve, parce que l'eiactitude doit être considérée comme la con- 
dition première et nécessaire ' de toute question ou description 
géologique. • 

J,'h«bitais la commune de Saint-Michel en 1834 , lorsqu'on 
vint me prévenir qu'on avait •d6couvet*t dans les buttes deux 
squelettes humains parfaitement conservés. Cette communication 
me lut faile par une pei'sonne assez versée dans leis sciences qui , 
sachant que cette découverte m'intéresserait en raison du genre de 
mes études, m^éngageait à me joindre à lui, au médecin et à qtiel- 
ques personnes notables de Saint-Michel.î^ous*nousi*endîàies donc 
sur les licurpour les examiner, et y recueillir tobs les renseigne- 
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mens capables de nous fâclairer sui*Ja manière dont les ossetnens 
y ayaieut été déposés. 

Nous apprîmes qu'en creusant au pied des buttes pour la con- 
struction d'un four destiné à calciner les coquilles d'huîtres , des 
maçons avaient trouvé des osseraens qu'il fut facile , même sai>s 
connaissances .zoologiques ^ de rapporter à une espèce suffisam- 
ment connue. Mille versions de circuler aussitôt parmi les gens 
de la basse classe; la superstition d'y mêler ses lugubres terreurs ^ 
les uns y voyaient les restes d*un auto-daféqui auraient été enfouis 
mystérieusement dans ces lieux par des Bénédictins ; d'autres 
pensaient que, pendant le temps orageux de la révolution ou des 
guerres de la Vendée , dans runpossibilité de confier à un em- 
placement consacré les dépouilles mortelles de deux chrétiens , 
on avait choisi les buttes comme étant l'endroit Je plus commode 
ou le plus rapproché de celui où ils étai^Ot morts* Ce mode 
d'inhumation parait avoir été assez communément pratiqué ea 
Yendée dans ces dernières époques ;. aussi cette version a^t-elle 
rallié le plus d'opinions. Quelques uns> penchant vers des idées 
surnaturelles, voulaient reconnaître dans ces ossemensles reliques 
procieuses de deux saints.de la Yendée y cohservées par un effet 
de la protectipn divine; et pour peu que nous eussions aidé à leur 
superstition naturelle, des tibias, des fémurs peut-être bien pro- 
fanes, eussent figuré comme saintes amulettes dans les sachets des 
paysans vendéens. 

Les géologues qui se sont emparés de cette question , ou du 
moins, qui ont voulu la- rattacher à une cause géologique, au lieu 
de démentir ces bruits contradictoires , devaient la compliquer 
par une explication pour le moins tout aussi, absurde. Aussi les 
journai^x ont dit faux , lorsqu'ils ont avancé qu'à l'endroit où les 
squelettes ont été ti*ouvés, a les coquilles étaient intactes, san^ 
» mélange de matières étrangères , et formant des couches régu- 
« lières comme dans toutes les parties de la colline. » Bien au 
contraire, je vous assure : d'abord, il n'existe pas de couches ré-> 
gulières dans cet amas d'huîtres ; on âura voulu dire probable^ 
ment dans les parties non désagrégées de la colline. Ensuite , ce 
n'est pas au milieu des papties non désagrégées., mais bien dans 
les détritus des coquilles qui couvraient remplacement qu'on 
avait choisi pour la construction du fourneau, au pied de la butte 
et sur le calcaire qui lui sert d'appui » qu'on a rencontré ces osse- 
mens nullement enveloppés par des coquilles entières, mais bien 
recouverts par les débris. des coquilles qu'on avait été obligé de» 
déplacer pour îe creusement des fosses destinées à recevoir les 
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cadavres; ainsi donc, c'est à tort^ selon moi , qu'on a prétend^ 
que ces restes humains étaient contemporftias des buttes, et qu'on 
a voulu accoixiçr une importance géologique à ce fait si insigni- 
fiant par lui-même, et que deux objections bien simples vont ré- 
duire à sa juste valeur. 

Si les ossemens, ainsi qu'on a voulu le soutenir, ont été englo- 
bés dans les buttes au nxoment qu'elles se formaient , pourquoi 
n'ont-ils pas été saisis par les huîtres , dont la valve inférieure 
s'applique sur tous les corps qu'elle rencontre? Cependant ils no 
montrent aucune trace de cette adhérence , tandis que dans les 
buttes coquiklières , composées- presque entièrement de l'ostraea 
a;duUs, on voit de petits corps , des valves de pecten et d'autres 
coquilles qui vivaient avec les huîtres , saisies par elles et leur 
servant de support. 11 est évident qu'jl ne pouvait en être autre- 
ment, puisque les ossemens n'»nt été déposés dans ces huîtres que 
bien des siècles après le i*etrait de la mer. 

Quelle induction voudrait-on tirer de ce que les pieds du sque^ 
lette étaient dirigés vers la mer? que la mer, à l'époque qu'elle 
baignait les environs de Saint-Michel, aurait rejeté deux cadavres 
sur le banc d'huilrcs qui formait alors une partie de la côte , et 
sur lequel ïU se seraient fixés. Cette explication est fausse; et puis 
serait- elle suffisante pour élabUr la contemporanéité de ces resli-s 
humains avec les buttes? Nous pcusons le contraire; car si la mer 
avait rejeté ces cadavres, certes les pieds , au lieu d'être tournés 
vers la mer, auraient eu une position différente. Vous savez en 
effet que, lorsqu'un corps est poussé au rivage, il est disposé dans 
le sens de sa longueur, et qu'il conserve une direction parallèle 
aux lames. Une autre considération, qui doit exclure la contem- 
porauéité de ces ossemens avec les buttes coquillières^ s'appuie sur 
le phénomène des marées. S'ils avaient été déposés par la mer , 
certainement le flux et le reflux^ eu les portant sur les roches cal- 
caires ou sur les huîtres qui s'y étaient fixées, auraient usé, dis- 
loque et dispersé les squelettes, dont les débris auraient été ren- 
contrés sur divei*s points. Comment donc faire 'concori'er leur 
état pat-ïait de conservation avec les faits contradictoires dont on 
s'est servi pour expliquer leur présence dans les buttes. Si les na- 
turalistes qui ont rédigé les articles qui ont été insérés dans quel- 
(]ucs journaux eussent reçu les détails' exacts sur leur position « 
ils eussent gardé le silence sur cette découverte, et ils nous au- 
raient alors épargné une erreur, ou ils l'eussent expliquée d'une 
manière pliis vraie et plus naturelle. 

Aussi , sgins être obligé de recourir à des inductions géologir 
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ques qui, certes, n'auraient à remplir ici qu'un rôle tout-à>£ftit né* 
gatif , je me rendrai compte de la pvé»Gnce de cea squelettes au 
pied des buttes coquilHères^ et non pas dans les buUes cnquillièrcs^ 
en reconnaissant, avec les pei^onnes qui ont vu avec moi , qu'on 
avait dû préférer ci*euser dans un terrain qui, pétri de débris de 
coquilles^ offîrait moins de résistance que la vase tenace des ma- 
rais, deux fosses destinées à recevoir les dépouilles mortelles de 
deux individus morts près, des buttes , par un accident indétcr* 
miné , ainsi que je Tai vu pratiquer dernièrement h une lieue de 
ce même Saint-Michel , pour deux marins qui s'étaient noyé^ dans 
la rivière de Luçon, et qu'on -avait enterrés sans autre forme, 
auprès du lieu d'où on avait retiré leurs cadavres. 

J'ai cru les courtes explications que je viens d'avoir l'honneur 
de vous soumettre, et qui recli fient un fait faussement expliqué, 
dignes de votre intérêt et conformes au but que se propose notre 
Société, d'avancer les progrès de la science et de corriger les er- 
reurs qui peuvent s'y glisser. 

M. Rivière répond qu'il a étudié avec sévérité toutes les 
circonstances qui se rattachent à la découverte; qu'il a vu la 
place qu'occupaient les ossemens, et que ceux-ci étaient 
réellement dans l'intérieur des buttes et dans la position la 
plus favorable à la contemporanéité des buttes. Il a remar- 
qué dans ces buttes des trous assez grands pour loger un 
cadavre. Les corps étaient recouverts de 1 ou 2 mètres de 
coquilles. Il a vu dans les alvéoles d une mâchoire deux 
coquilles dont une était plus grosse que l'alvéole qui la 
renfermait, ce qui annoncerait qu'elle y a vécu pendant 
quelque temps. 

M. Rivière pense que la question ne peut pas être complète- 
ment tranchée; les coquilles appartiennent toutes à des espè- 
ces vivantes , dans la mer voisine , et des carcasses de navires 
ont été trouvées dans les marais envÎFonnant les buttes ; 
ainsi il n^est pas extraordinaire qu'il existe dans leur intmeur 
des ossemens humains. 

M. Goquant répond que les cadavres n'étaient pas dans 
les buttes , mais bien au pied , qu il les a vu déterrer, et que 
M. Rivière , qui n'était pas présent , ne parle que d'après les 
rapports qui lui ont été faits par les habitans du pays. 
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M. de Roissy ne voit pas l'importance de Ja question , 
attendu qu'il est bien démontré que les buttes coquillières de 
Saint-Michel appartiennent au dépôt de 1 époque actuelle. 

M^ de Beaumont demande à«-M. Rivière s'il est d*accord 
avec M. Fleuriau de Bellevue. 

M. Rivière répond qu*il diffère de lui sur le mode de for- 
mation des buttes. 

M» Goqjuànt persiste à. soutenir qu'ils n'étaient point dans 
tes buttes coquillières. ^^ 

M. Lajoye fait observer que les corps ont dû être ensc* 
velis peu de temps après la. mort, car si les chairs avaient été 
détruites, ils n'auraient pu flotter. 



Séance du 2\ mars 1836. 

PRESIDENCE DE M. ÊLIE DE BEAUMONT. 

M. le secrétaire donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membres de la société. 

MM. 

OiLBERSTON , dc Brcstou , présenté par MM. de Yerneuil 
çt Élie de Beaumont ; . 

Le marquis de Montgou, à Paris, présenté par MM. de 
Lyle Taulane et Rozet. 



dons faits a la SOCIETE. 



1® De la part de M. Devonshire Sanll , son ouvrage ayant 
pour titre : Jth essay an the coïncidence of astronofnical geolo- . 
gical phenomena addressedto the Geological Society of France, 
In-8% 30 p., 1 pi. Londres, 1836. 

2** De la part de M. Vander Maelen , les deux ouvrages 
suivans : 

A- DictiQnnmii:e géographique de la pros^ince de la Flandre 
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occidentale; publié par [établissement géogtxiphique de 
Bruxelles. In-8% 120 p. Bruxielles, 1836. 

B. Lettre sur V établissement géograplUque de Bruxelles y 
fondé en \%Z0 par Ph, Fander Maelen, In-18, 50 p.^ 1 pi. 
Bruxelles, 1836. 

3** De la part de M. Triger, les 8® et 9' livraisons de son 
Cours de Géognosie appliqué aux arts et à l'agriculture, 

A^ De la part de M. Cauchy, son Rapport . sur les progrès 
et sur Vétat actuel^ en Belgique y de la géologie et des sciences 
qui s'y rattachent. In-8**, 15 p. Bruxelles, 1835. 

'5* De la part de TAcadémie royale des sciences de 
Bruxelles ; 

A. Nouveaux mémoires de V Académie royale des sciences 
et belles-lettres de Bruxelles^ t. IX. In -4" avec pi. Bruxelles , 
1835. 

B. Mémoires couronnés par V Académie royale des sciences 
tt belles-lettres de Bruxelles ^ t, X. In-4®, Bruxelles, 1835. 

C. Annuaire de P Académie royale des sciences et belleS'» 
lettres de Bruxelles ^ pour l'année 1836. In-8**, 126 p, 

G* De la part de M, Virlét, sa notice intitulée: Des co-* 
mètes en général et de la formation de leurs queues. In-8**, 1 5 p. 
Nevers, 1835, 

GORRESPON D ANGE. 

Le secrétaire donne lecture des lettres suivantes adressées 
à M. le président. 

Extrait d'une lettre de M. le professeur A. Sedgwick à 

M* Élie de Beaumont. 

ft Je vais essayer de répondre brièvement k votre principale 
question. Ccst dans le Cumbcrland et le pays de Galles que nos 
roches slratiBées anciennes sont le mieux développées. 

» Voici quelle est la succession qu'on observe dans le Cum- 
bcrland : 

» N<»1: Granité. 

p I>il^ 2. Roches cristallines et probablement métamorphiques. 
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telles que quarz rock, micaschiste, schiste amphiholiqac, niacle 
en masses schisteuses, et schiste avec cristaux de macle, etc., etc. 
lia quantité de maclc qui se, trouve daus ces roches est énorme. 
J'ai vu des échantillons de la paitie N.-O. de la France qui leur 
ressemblent beaucoup. 

» N" 3. Schiste argileux, noir lustré , dépourvu de débris or- 
ganiques j rempli de veines contemporaines de quarz , mais pré- 
se. ant à peine une trace de carbonate de chaux , de sorte que les 
échantillons ne font pas efFervescencc avec les acides. Cette for- 
mation est très puissante et forme de hautes montagnes. Des 
couches plus grossières, d'une origine mécanique, lui sont subor* 
données , et elle est traversée en quelques points par un grand 
nombre de dykes de porphyre. 

9 N^ 4. Ardoises vertes du Cumberland alternant avec d'in- 
oombrables masses de feldspath compacte , de porphyre feldspa- 
thique, des masses à moitié bréchiformes et à moitié porphyriti- 
ques ,, des dépôts mécaniques grossiers, etc., etc. Les roches 
aqueuses et ignées alternent et participent aux mêmes accidens; 
mais je crois que quelques uns des fcldspalhs compactes sont des^ 
roches de dépôt altérées in situ. Je ne puis pas vous donner une 
idée de la millième partie des accidens minera logiques de cette 
série qui a une puissance énorme. Elle ne présente pas de débris 
organiques^ mais cependant toutes ses parties laissent apercevoir 
la présence du carbonate dv; chaux. 

9 N^ 5. Série plus grossièi^ et plus mécanique, sans aucune 
couche alternante de poi*phyre, et présentant cependant dans les 
parties inférieures de bonnes ardoises. Je puis observer ici que 
toutes les belles ardoises (tant dans le n^ 4 que dans le u^ 5) sont 
obtenues par un clivage incliné à ia stratification ; je n'ai jamais 
vu un seul exemple du contraire. Celte formation peut être sub« 
divisée en deux parties : une partie inférieure (comme je viens 
de le dire) avec ardoises^ et aussi (principalement vers la base) 
avec couches calcaires contenant des débris organiques ; et une 
partie supérieure^ plus grossière et plus mécanique, sans ardoises, 
à clivage transversal et sans couches de calcaire. Des débris orga- 
niques se présentent çà et là , particulièrement dans les couches 
calcarifères y mais dans les couches grossières ils sont très rares. 
La partie inférieure du système silurien de M. Murchison com- 
mence près de la partie inférieure de cette série n^ 5; ses couches 
siluriennes supérieures (ludlow) ne se montrent paSy et il est pro- 
bable qu'elles n'ont pas été déposées sous aucune forme quel-^ 
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conque, atlendu qu'il y a une solution de continuité avant le 
commencement du vieux grès rouge , tandis que M. Murchison a 
une série ascendante complète, ce c^ui constitue dans la réalité la 
beauté de son travail. 

«> N^ 6. Vieux grès rouge dans une position discordante et gé^ 
néralement sous la forme d'un conglomérat grossier^ peu continu , 
mais souvent d'une grande épaisseur. 

» N® 7. Série carbonifei'e , etc. 

» Je me bornerai là pour la série de Cumberland à l'Investiga- 
tion de laquelle j*ai consacré trois années ( 1822 , 1823 et 1824 ). 
J'ai souvent visité la contrée depuis lors, mais je n'ai rien trouvé 
à ajouter à mon premier travail* Cette série quej'ai mise en ordre 
depuis plusieurs années , mais que je n'ai jamais publiée régu- 
lièrement, présente deux ordres d'imperfections: l^la'solution de 
continuité qui y cause une interruption; 2<'. l'absence des belles 
couches calcaires supérieures (wenlock et ludlow) qui ont donné 
à M. Murchison de si nombreux débris organiques et de si belles 
lignes. 
^ » Dans le pays de Galles , nous avons la succession suivante : 

» N«» 1. Granité. 

» N** 2. Schiste chlori tique et micaschiste , etc., avec serpentine 
et marbre blanc saccharoïde. C'est une grande formation, et elle 
représente peut être les n°' 2 et f3 du Cumberland ; mais ceci est 
douteux. 

» N® 3. Ardoises et porphyre du snowdon (système cambrien 
inférieur) tout-à-fait identique dans sa structure avec le n^ 4 du 
Cumberland. Les roches ignées y sont cependant moins prédo« 
minantes, et il s'y trouve un petit nombre de débris organiques 
qui différent spécifiquement des fossiles siluriens. Cette forma* 
tion est énormément épaisse, et présente de belles lignes antieii- 
nales parallèles qui s'accordent à merveille avec votre théorie* 

» N° 4. Sy^'tème cambrien supérieur présentant à sa base des 
couches calcaires avec des débris organiques.,Za plupart des es» 
;?éc^5Sontidentiquesavec celles àes couches siluriennes inférieun^f 
de M. Murchison. Au-dessus des couches calcaires se présente 
avec un gi*and développement la grauwacke quarzeuse grossièra, 
en dalles, sans clivage transversal, du midi du pays de Galles; 
mais dans le nord du pays de Galles nous avons à la même hau* 
teur de belles ardoises produites par un clivage transversal. €e 
système paraît représenter la partie inférieure du n* 5 de la série 
du Cumberland , mais il est beaucoup plus développé dans le 
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pays de Galles. £n suivant ces roches dé bas en haut, nous arri« 

S! vons souvent k un «dûstis pourri , non fossilifère, dans la partie 

&upérioure.du()uel commencent à se montrer dés couches calcaires 

]) avec Vfisaphus Buchiù Ces derniers sont près de la base de la série 

de M* Mui\:btson, ou du système silurien. D'après cela vous 

apercevrez qu'il n'existe pas de ligne géologique bien tranchée 

entre le système cambrien. supérieur et le système silurien. £n 

n3 outre il e^iiste plusieurs solutions de continuité qui rendent les 

^ 1: sections très difficiles. Dans la plupart des parties du pays de 

Galjes septentrional on trouve lé même manque decontinuilé que 

j'ai observé dans le Cumberlanrl,c'e&t-à dire que les groupes cal* 

çaires. supérieurs de M. Murchison manquent et que la séiie car- 

boniferte repose en frtrati Beat ion discorda» te sur les tranches des 

membres inférieurs du système silurien. Il y a aussi beaucoup de 

localités où les couches siluriennes inférieures se'tendent trans* 

gressivefnent sur les tranches du système cambrien, 

>> Je sais combien il est difficile de rendre clair un pareil sujet 
sans le secours de coupeset sans entrer dans de longs détails^ mats 
j'aurai le plus grand plaisir à vous développer ce sujet plus au 
loQ^dstfisune^dUtre occasion. ». 



émt 
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^TI Eartrait d^ime lettre de M. Léopold ûfc Buch à M, Elie de 

Beaumont 

liual * 

•sale « ....Pour vaiier la composition du Builetiny engagea M. Des- 

ès C hayes à se prononcer sur des questions de conchiliologie ) je per- 
siste à croire que c'est toujours l'autorité la plus respectable pour 

-^^ cette partie... Vous me faites trop d'honneui: de croire que je 
pourrais vous envoyer quelque chose de fort marquant. Toutefois 

e sir j'^i pensé que le résultat dq mon travail sur les «pirifers et les or* 
l this'pourrûit avoir quelque intérêt.. Vous en jugerez. C'est à la 

g jj suite de nos conversations sur les systèmes cambrien et silurien 
que je me suis occupé de ces formes organiques cet hiver. ( Foir 
le tableau ci -contre, ) . 

» M. Deshayes croit qu'il n'y a pas de caractère essentiel diffiév 
lent entre les térébratules ei les spirifers. Il a donc partagé ce% 
derniers entre les térébi*atules «t les productifs. Je ne crois pas 
ses raisons fort solides, comme mou tableau le fait voh*. 

y> Presque toutes les ortbis sont dju .système cambrien } biea 
peuy trois ou quatre, se trouvent dans le second système, l^es spi* 
t ifers, au contraire, manquent presque absolument dans ce pre-» 
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Tuier système. Les orthis fiaissent bien avant les spirifers. On 
n'en trouve point, ni dans le muschelkaVk, ni dans le lias. 

» M. Hisinger, dans sa Description géologique de l'île ele Got- 
land, a fait depuis long-temps une comparaison des pétrifica- 
tions de cette ilé avec celles du continent de la Suède. U prouve 
qu'il y a une différence sensible, et que peu de productions de la 
terre ferme se retrouvent dans le calcaire de cette île. Il sépare le 
calcaire à trilobites ( système cambrien ) du calcaire à encrines 
(système silurien). Les orthis sont presq^ue entièrement exclusives 
au premier de ces terrains , les spirifers au dernier. Pour les tri- 
lobites^ il n'y a que la calymène blumcnbàchii et la calymènema- 
crophthalma dans celui-ci : cela s'accorde avec M. Murchîson. 
Le système cambrien n'est décidé en Allemagne que dans les 
montagnes de Fichtelberg, près de Hoff , et dans les environs de 
Prague; et les spirifers, et tout ce que nous avons vu l'année pas- 
sée dans TEyffcl et au Westerwald, n'y existent pas. Mais les or- 
thocératites^ les trilobites, les orthis el les térébratiiles enflées vers 
le crochet, se présentent. M. Dumonta-t-il bien solidement prouvé 
l'existence du svstème cambrien dans les Ardennes ? Les environs 
de Pétersbourg, décrits par M. Pander, qui a donné d'excellentes 
figures des productions organiques, sont un modèle pour les cou- 
ches cambriennes ^ mais la Lithuanie, au nord de Wilna et vers la 
Courlande, d'après les recherches de M. Dubois , est formée par 
les couches du système silurien. 

D M, Frédéric Dubois travaille avec ardeur à son voyage d'Ar- 
ménie. 11 me semble que c'est un devoir d'être indulgent envei's 
un naturaliste qui nous découvre un nouveau monde. Tout ce 
qu'il a rapporté est bien conservé , choisi avec discernement et 
même avec goût. Ëst-il juste de lui faire un reproche, quand il 
s'enfonce dans des régions à nous absolument inconnues , de ne 
pas être aussi savant que M. de Blainvilleou M. Deshayés? Et 
comment la science avancerait-elle si nous n'avions pas -le bon- 
heur de rencontrer parfois des collecteurs aussi courageux , aussi 
sensés et raisonnables que M. Dubois? Voici un de ses résultats 
qui me paraît d'une très grande importance. Le plateau de la 
Podolie; ou se trouvent ces formations décrites auparavant par 
M. Dubois, par M. £ichwaldt et par M. Andriowski, est sé- 
paré des plaines de l'Ukraine par une bande granitique 'qui 
forme les Porogues , ou cataractes du Dnieper. De l'autre côte 
de cette bande, on retrouvé une formation tertiaire dotil les' pro- 
duits ont été soigneusemimt comparés, ici, au Musée par M. Du< 
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boi» ave.c les coliectious de Paris de M. Detliaycs. Voici une petite 
lisle des coquilles trouvées : 

Co(/uill€$ de Boutschak , au bord du Dnieper^ goui^ernement de 

Kiew. 



l\rtbtHnn\ [uniforme , evacl^fient 

comme à Griçnon. ' 
Buerinum ttrombcïdts» 
BosiôUaria fiuur^ila. * 

Tri toh in m pyros t er. 
Pyrafa ( entre Cblalrota et GondUa). 
Fusttt funicuîoidet^ AfGn. 
Fusai ciavelfalus ( Burdighalensis). 
Buceinum rètieuUtumt A(Bn. 
Cerithium lima. 
TurriteUa imbricataria. 



TrochitM agglutinant^ Affio. 
Trochut monilifer. 
Troehut t triai un. 
Solarium plicmtitm. 
Valu ta cosiaria, 
Natiça epiglottirifl, 
Pyruta lavigala» AflQn. 
Fissurella ne/f/ecla^ 
Calyptrea trachifbrmis. 
Bu lia cylindrica. 



r» Voici donc une formation parisienne bien décidée , fort loin 
de nous, et sur les confins de l'Asie. M. le comie de Miinster, à 
Baireuth, a donné une liste des pétrifications qu*on trouve daus 
le Mekiembourg, c'est-à-dire dansiez plaines Baltiques, et prouve 
que cette formation est très différente de celle très étendue en 
Westphalie, près d'Ostiabriick et de Cassel. Elle correspond en- 
core avec le bassin de "Paris, tai;drs que les derniers ont le carac- 
tère subapoennin. Ces listes, aussi curieuses qu'instructives, se 
trouvent dans le 4* cahier, 1835, du Journal de MM. Leonhardt 
et Brown, et mériteraient bien d'être réimprimées în extenso dans 
le Bulletin. Elles trouveraient un autre public qui pourrait être 
très intéressé à l'apprendre. 

»M. Dubois va plus loin^ et reconnaît des productions de Paris, 
même dans le voisina^^c d'Akhaltzikc , en Arménie. Les coquilles 
sont enfoncées dans un grcs gris , et, par conséquent , difficiles à 
retirer en bon état; maïs les suivantes paraissent hors de doute. 

Pétr^caiions d'Akallziké. 



Conus dppêrditus , Affin. 
Voluta harpula «Affin. 
Rostellaria columbata ((îrignon). 
Ocillaria canalifera. 
Tarritella imbricataria. 
Gancellaria evuha, AfBn. 
Melaoia costellata. 
Troclius agglutinans. 
Trochus striatus. 
Trochus creoalaris. 
Delphinula scobina. 
Ampullaria compressa. 
Patella eiegans pileopsiâ. 
Clavagella bacularis. 
Panopœa anatina Goldf. 



( Mya marparitiformis. ) 
Solen caodidus, AfBn. 
Crassatella tumida. 
Grassalella gibbusa. 
GrassatellH lametlosa. 
Ghama crenulata, Affin. 
Peclunculus pilosus, Affin. 
Arca barbata. 
Gylherea suberycinoïJe^. 
Gardium iaevi^atum. 
Cardium |)orulosiim. 
Lucina radula » peu distant. 
Plusieurs autre» (icctunt^ulus, cardium, 
conus, etc. 
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- » Voue voyez que la ibrmatioo de Parts prend une exteBsion 
considérable. Cette liste d'Arménie la faitpaséer le Caucase^ et, 
après un trajet si difficile et si inattendu, elle pourra aller loin ; 
je ne m'en doutais nullement.. 

M. Deshayes prend l'engagement de répondre, dans la 
prochaine séance, aux observations de M. de Buch, sur son 
classement des Térébratules , des Spirifers ex des Productus. 
Il annonce en même temps que M. fioué lui avait fait part , 
depuis plus dun an, delà découverte, en Arménie, de co- 
quilles fossiles de mêmes espèces que celles du bassin de 
Paris. 

Extrait dune lettre de M, Voltz a M. Elle de Beaiunont, 

a J'ai reçu ces jours derniers un bel envoi de fossiles de M. Gras. 
Je n'ai pas encore eu le temps de l'étudier ; mais une chose qui 
m'a frappe , c*cst que les fossiles et la roche des calcaires de Crjuis* 
sol ( Ardèche , vis-à-vis Valence ) sont tout à-fait identiques, avec 
ceux de TAlbe du Wurtemberg, et entièrement différens de c^m^ 
du Jura. Ces fossiles sont ceux du calcaire stratifié de l'Albe, qui 
correspond aux argiles, à Chailles (de la Haute-Saône), et qui est 
recouvert par le coral-rag. Il sera curieux de comparer la struc- 
ture géologique des deux contrées. M. Gras a le ^Iémoire dç 
M. de Mandelslohe ; je vais le prier de vouloir bien rne donner 
des détails sur les rapports géologiques de Crussol av^c l'Albe. 

» J'ai reçu aussi un bel envoi du Hanovre. LcSi fossiles du pal* 
caireportlandien y sont les mêmes, et la roche aussi, que dans Iç 
Porentruy. L'état de conservation des fossiles est également le 
même que dans ce dernier pays , mais les roches inférieures sont 
bien différentes; elles sont, en général, plus argileuses, plus are- 
nacées que chez nous dans le Jura français. 

» Voici donc la formation jurassique qui offre un grand nom- 
bre de faciès différens : 

» 1° Dans le Jura ; 

» 2oDan5rAlbe5 

» 3° Dans les Alpes ; 

» 4** Dans le Hanovre, l'Ecosse et le Yorkshire; 

» 5^ Dans les environs de Bath et d'Oxford; 

D 6** Dans la Normandie. 

» L'important maintenant est de se rendre compte de la cause 
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de ces différences, qu'on conçoit bien d'une manière générale et 
à priori n M. de Mandelslobe a bien commencé^ mais nous allons 
étudier le passage du faciès du Jura au faciès de l'Albeî entre So<» 
leure et le Rboden. Je pense que la prochaine livraison des Mé- 
moires de Strasbourg renfermera quelque chose d'intr.ressant sous 
ce rapport. » 

M. Gaimard communique la lettre suivante ^ de M. Eugène 
Robert. 

Lettre de M. Eugène Robert à M. Gaimard. 

« Je m'empresse de profiter de l'occasion qui se présente pour 
vous faire savoir que le sort m'a favorisé à St-Louis et à Gorée. 
Pendant 10 joui*s que nous avons été obligés de passer dans la 
première localité , à cause de la difficulté de passer la barre, j'ai 
pu me procurer la plupart des objets que le Muséum m'a de-* 
mandés et particulièrement la peau d'un Lamantin^ son squelette 
et les principaux organes d'un autre. Veuillez avoir la bonté d'en 
informer le Muséum. A Gorée et jusqu'au cap Yert, j'ai recueilli 
bon nombre de roches, et, si la chose n'est pas encore faite, je crois 
avoir reconnu que les deux mamelons à l'extrémité du cap sont 
le reste d'un cratère qui a existé en cet endroit. La géologie auj-a 
donc trouvé sa part dans le voyage que j'ai le plaisir de faire, et 
j'iespère avoir de nouveaux matériaux pour la publication du 
voyage d'Islande , si vous voulez bien me permettre de les ati- 
noncer. ' 

» Â âOO lieues de Gorée, nous allons à Cayenne^ comptez que 
nous serons de retour à Cherbourg dans la pi^emière quinzaine 
d'avril. » 

COMMUNICATIONS, 

M. Virlet présente quelques observations relativement à lu 
note de M. Nodot, insérée dans le Bulletin (tome \l^ p. 50); 
il ignorait que la découverte des filons de galène signalée par lui 
à la Société, en 1834, fût due à M, Nodot ; autrement il se serait 
empressé de lui en attribuer l'honneur tout aussi bien qn a 
M. deNanzouty. Fn citant le fait, M. Virlet avait voulu prouver 
que la formation de ces filons était postérieure au lias, et pour* 
radt bien être contemrpdraine de celle des filons dii Bleyberg, 
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postérieure à la craie. Il paraît que M. Nodot n a pas bien 
compris la valeur géologique du mot gangue, car il croit , dans 
Vintér^êt de la science et de la vérité, devoir déclarer que les 
gryphites ne se rencontrent pas dans les gneiss ni dans les 
schistes, chose que M. Virlet n'a jamais prétendu dire , ainsi 
qu'on peut s'en assurer en relisant sa lettre (/W/., t. IV, 
p. 44). 

A ce sujet M. Virlet annonce qu'il a vu parmi les roches 
rapportées d'Irlande, par notre confrère, M. de Verneuil, 
un échantillon qui lui a surtout offert le plus grand intérêt; 
c*est un schiste altéré de Ballinascornay, près Dublin , dont 
M. Scouler , professeur de minéralogie, lui a remis un échan- 
tillon. Ce schiste, suivant le savant professeur irlandais, a été 
converti en une roche grenue porphyroïde; c'est une roche 
d'un gris blanchâtre et verdâtre, mélangée de parties vertes 
lamelleuses, semblables h de la chlorite et renfermant des 
noyaux et cristaux de feldspath gris. Ce fait important, 
ajoute M. Virlet, vient k l'appui de ceux du même genre qu'il 
a eu occasion d'observer en Grèce , et confirme l'opinion 
qu'il a émise à ce sujet en 1833 ; savoir : que toutes les roches 
porphyriques et porphyroïdes lîe sont pas toujours le résultat 
d'épancheraens , mais peuvent avoir été formées en placeur 
suite delà transmutation d'autres roches préexistantes , comme 
cela a eu notamment lieu pour les trachytes porphyroïdcs 
de rîle d'Imbros, qui résultent, ainsi qu'il l'a dit, de l'altéra- 
tion de grès feldspathiques (voyez Géologie de la Grèce, 
pag. 300, et Bullet. de la Soc, U VI, pag. 279 et 313). 

M. Michelin fait observer que la galène se trouve en 
quantité dans l'Auxois , et qu'aux environs de St«Sabine on 
en trouve des fragmens dans l'intérieur des ackoses. 

M. de Beaumont ajoute que depuis, plusieurs années 
M. de Bounard a constaté l'existence de la galène dans leliàs 
des montagnes de la Bourgogne. 

M. Coquant réclame contre un article du procès- verbal de 
la séance du 25 janvier {Bulletin^ page 102), où il est dit 
qu'il croit à la formation spontanée du fer dans la cendre de 
tabac : il pense que les sucs ont pu amener dans la plante de 
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loxide de fer, que là combustion aura réduit à Tétat métal- 
lique. 

M. Michelin annonce que notre collègue M. rÉveillé, qui 
vient de mourir à la suite d'une longue et douloureuse ma- 
ladie , a légué sa collection à l.a Société. M. l'Éveillé s'était 
particulièrement occupé de Tétude des coquilles fossiles des 
terrains crayeux et de transition des environs de Tournay : 
ses dessins, d'un fini remarquable, ont fourni plusieurs belles 
planches à nos Mémoires. 

M. Charles d'Orbigny fait hommage à la Société d'une 
suite de roches du terrain de calcaire siliceux, provenant de 
la tranchée ouverte dans U plaine de Monceaux, à l'effet d'y 
établir le chemin de fer qui doit aller de Paris à St-Germain. 
En présentant ces échantillons, M. d'Orbigny fait la com- 
munication suivante : 

a La position du terrain de calcaire siliceux (partie inférieure du 
terrain d'eau douce moyen), restée long^-temps douteuse , a été 
détci*minée avec une grande précision par MM. Brongniart et 
Cuvier ; mais comme les géologues n'ont pas encore eu l'occasion 
de voir aux environs de Paris une belle succession de couches de 
ce terrain, et par conséquent d*en étudier avec détail la compo- 
sition, j'ai pensé qu'il pourrait être utile de relever une coupe 
exacte de la nombreuse et intéressante alternance délits misa dé- 
couvert par la tranchée de la plaine de Mouceaux. 

On y remarque la série de couches suivantes, en partant de la 
surface et immédiatement au-dessous de la terre végétale. 

JH* des CMirhea. ÉptiMtnn. 

1. Couche d'un jaune verdâtrc, composée de sable argi- 

lifère un peu ferrugineux, avec de nombreux fragmens . 
de marne , de calcaire ^ de silex, et surtout des frag-^* 
mens ou des rognons de calcaire sablonneux et stron- 
tianien. Dans une nouvelle tranchée faite à environ 
300 pieds de celle où j'ai pris ma coupe , celle couche 
est recouverte de plusieurs aulres couches qui , comme fa. «. 
cel le '<:i, font partie du terrain gypseux. 1 14 

2. Courche un peu ondulée et plus verdâtre que la procé* 

dente, dont elle ne diffère qu'en ce que les fragmens 

j^ reporter, 1 14 

So€. GéoL Tome VU. v 1 1 
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et rognons qu'elle coutient sont moins nombreux et 
plus petits. 38 

3. Lit très mince d'argile magnésienne, brune, feuilletée, 

assçz friable (magnésite parisienne impure). 05 

4 . Marne blanche, friable, et calcaire marneux de même 

couleur, souvent dendritifère , avec des rognons très , 
rares de silex. Ce calcaire marneux contient fréquem- 
ment des pseudomorphoses , ou épigénies de gypse 
lenticulaire en carbonate de chaux , et , dans les fis- 
sures, du calcaire niviforme. 38 

5. Magnésite impure brunâtre semblable au n^ 3. 03 

6. Calcaire plus ou moins marneux ou siliceux y non co^ 

quillier, contenant souvent, comme le n^ 4 9 des épi* 
génies de gypse lenticulaire en carbonate de chaux, et 
du calcaire niviforme. 30 

7. Nouveau lit de magnésite impure brunâtre. 04 

8. Marne blanche, friable, avec fragmens, et rognons de 

calcaire siliceux assez compacte. Point de coquilles. . 60 

9. Calcaire marneux blanc, friable, renfermant , surtout 

inférieurement, des rognons de silex ménilite, passant 
au silex nectique comme ceux de Saint-Ouen, et qui 
sent quelquefois entourés de magnésite impure d'une 
couleur tantôt gris-rosâtre , tantôt brunâtre. Ce cal- 
caire , et parfois même les ménilites sont remplis de 
graines de Chara medicaginula Léman. (Gyrogonites 
medicaginula Lam. ) et de coquilles d'eau douce, sa* 
voir : 1® le Lymnœa longiscata^ Brong.; 2* \esPlanorhis 
roiundatus^ Brong., /^/z^,' Brong., ei InversuSj Desh.; 
3^ le Cyclostoma mumia , Lamk. , 4'' le Paiudina 
pyramidaUs , Desh., et deux nouvelles espèces de Pa- 
ludines que je nomme Paludina varicosa et P. cy^ 
clostonnefornus. La puissance de ce banc de calcaire 
varie beaucoup, ainsi que sa nature. Sur certains 
points il n'est plu4 du tout marneux, mais au contraire 
très compacte . siliceux , fragmentaire , et même to« 
talement bréchi forme. 43^ 

10. Marne blanche, très calcaire « tendre et friable , avec 

Â reporter. 3 25 
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beaucoup de rognons de calcaire siliceux passant au 
silex résinite , et de calcaire marneux fragmentaire 
contenant, ainsi que le silex, des graines de Chara et 
quelques petites Paludines (1). * 49 

1 1 . Calcaire marneux blanc, peu consistant, fragmentaire, 

renfermant très peu de rognons siliceux , mais beau- 
coup de petites Paludines , ainsi que quelques Cyclo- 
stoma mumia. 54 

12. Lit de marne blandie, non coquillière, légèrement ma- 

gnésienne , feuilletée supérieurement et inférieu- 
rement. 51 

13. Nouveau lit de magnésite parisienne, impure, brune, 

feuilletée. 04 

14. Calcaire marneux assez consistant, dans lequel on 

trouve : 1^ beaucoup de petites Paludines qui nesorît 
pas généralement bien conservées^ 2^ quelques Lini- 
nœa longiscata , très rares; 3^ des tiges et graines de 
Chara medicaginula ; ê^ do^ empreintes de plantes 
qui sont probablement, selon M. Ad. Brongniart, 
des feuilles comprimées de Tipha. 23 

15. Six lits très minces d'argile marneuse feuilletée, et lé- 

gèrement brunâtre oti gris rosâtre. Ces divers lits con- 
tiennent tous beaucoup de petites Paludines, et parfois 
des Cyclostoma mumia. 14 

16. Argile verdâtre feuilletée, un peu calcarifère. On n'y 

voit plus que quelques traces de Paludines. 11 

17. Marne feuilletée, d'un blanc rosâtre, un peu magné- 

sienne, ne présentant que quelques vestiges de Palu- . 
dines et de Cyclostoma mumia. 13 

18. Argile marneuse teuilletée, brunâtre, semblable à celle 

du n^ 15, avec paludines mal conservées. 03 

A reporter. 5 56 
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(à) Les couches n" lo li 37 renfermant presque toutes beaucoup de 
petites Paludines et à peu près les mêmes espèces, il me suffira de dire 
ici , pour éviter des répétitions , que les principales sont : Paludina 
puêilla, Desh. (BuUmus pusillus, Brong.}; Paludina ierebra, DcsL. ( BuU" 
mtu ierêbra, Broug.)> et une nouvelle espèce que je nomme Paludina 
êUnguta, 
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19. Marne blanchâtre feuilletée^ renfermant un nombre 
prodigieux de petites Paludincs généralement bien 
conservées. 16 

!20. Marne blanchâtre feuilletée^ et magnésite impure bru- 
nâtre alternant, contenant encore quelques Paludines, 
et, sur plusieurs points, des Cyclosloma mitmîa* 24 

21. Banc assez puissant de calcaire marneux blanchâtre , 

plus ou moins compacte , avec des rognons de silex 
disposés ordinairement en lits. Ce calcaire renferme 
un très grand nombre de petites Paludines dissémi- 
nées, et un banc d'environ 2 pouces d'épaisseur, pres- 
que entièrement composé de Oyclostoma mumia. 
Enfin on a trouvé dans ce calcaire marneux , un bon 
nombre d'os fossiles que M. Laurillard rapporte au 
Palœotherium minus, et au 2)/c/ioii//ie5 (sous- genre 
à* Anoplotkenum établi par Cuvier). 1 94 

22. XàI très mince de magnésite impure d'un gris rosâtre , 

enveloppant presque partout de nombreux rognons 
de silex résinite noirâtre, et contenant, mais en petit 
nombre, des Cyclostoma mumia comprimés. 03 

23. Calcaire marneux semblable au n° 21. 50 

24. Nouveau lit d'argile magnésienne semblable au n** 22. 04 

25. Banc absolument semblable au n° 23 , et contenant 

comme lui des os de Palœotherium. 3$ 

26. Marne feuilletée, d'un blanc ou gris rosâtre, passant à 
'la magnésite impure, renfermant un grand nombre 

de plaquettes de silex résinite noirâtre, et une multi- 
tude de Cyclostoma m,umia comprimés. X'ai encore 
trouvé dans cette couche quelques fragmens d'os de 
Palœotherium, l6 

27. Calcaire marneux blanc , assez tendre , très pauvre en 

Paludincs , et renfermant 3 ou 4 petits lits de marne 
. .feuijletée^.un peu jnagnésienue^ . 1-08 

28. Couche d'épaisseur variable, composée d'une : nom-, ^ 

breuse alteinance de lits ou feuillets très minces.,; - 
.1° d argile et de marne gr}sâtrej2*> d'argile noifAtre . . . 
ou brunâtre , très feuilletée , quelquefois mariseusè et 
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biiii mineuse ^ 3^ de sable verdâli*e argilifere et calcari- 
fere; 4^ de calcaire blanc niviforme. 08 

M. Argile marneuse, légèrement magnésienne, blanchâtre, 

très friable; point de coquilles. 08 

30. Marne endurcie strontianienne , verdâtre, plus ou 

moins compacte , se divisant à l'intérieur en nom- 
breux retraits au milieu desquels se ti*ouve quelque- 
fois do quarz grenu, carié et calcarifère. Cette marncy 
dont les surfaces naturelles sont polies et enduites de 
dendrifes , est enveloppée d'argile marneuse verte. OS 

31. Banc composé de manie blanche pulvérulente et de 

sable, renfermant du silex en plaques, ainsi que des 
géodes de quarz carié calcarifèrc. 09 

32. Sable verdâtre marneux^ plus ou moins friable, 

contenant un grand nombre de coquilles marines 
et des rognons de calcaire strontianien coquillier 
{Avicula Jragilis f C&rithium mutabile ^ Fusus sub~ 
carinalus y Chama^ cic). 18 

Ce banc , à partir duquel je n'ai plus vu une seule 
coquille d*eau douce, peut être considéré comme le 
commencement de la formation marine des grès et 
sables dits de Beauchamp (partie supérieure du cal- 
caire grossier); mais il y a de si grands rapports de 
composition entre plusieurs des couches qui suivent 
et celles qui précèdent, que c^est une nouvelle preuve 
des passages insensibles qui existent, dans les terrain» 
tertiaires, enti*e les terrains d'eau douce et les terrains 
marins. 

33. Calcaire marneux d'un blanc grisâtre , tantôt peu 

consistant , tantôt compacte , pesant et fragmentaire , 
un peu magnésien et pénétré de petits points noirs. 
Ce calcaire ^ qui ne contient point de coquilles, est 
entre deux lits très minces, semblables au n^ 28. 

34. Nouveau lit semblable au n^ 31. 

35. Calcaire analogue au n*' 33. 

36. Nouveau lit semblable au n^ 28. 

37. Calcaire marneux d'un blanc grisâtre, fragmentaire, 

non coquillier, contenant inférieurement et surtout 
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supérieurement un graod aombi*e de rognons de cal- 
caire jaunâtre, tantôt carié, tantôt caverneux ou spa- 
thique, et quelquefois quarzifère. 20 

38. Calcaire d'un gris jaunâtre, assez compacte, non co- 
quillier, passant inférieuremeulà un calcaire friable ^ 
sablonneux et très coquillier {Cerithium lapîduniy 
Natica mutahilis ^ Melania hordeacea^ Calyptrœa 
trochtformis y Cytherœa eUganSy Fenericardia, etc. 16 

39. Sable verdâtrc , légèrement calcarifère et argilifère, 

renfermant des rognons de grès coquillier ( Cerithium 
mutabile natica , etc. ) et correspondant aux sables 
et grès de fieauchamp. 40 

40. Marne verte très arénifère , non coquillière, avec épi> 

génie de gypse lenticulaire en carbonate de chaux. 27 

41. Marne blanche arénifère, un peu feuilletée et assez 

friable. 16 

42^Nouveau banc de sable semblable au n^ 39. 32 

La puissance totale de ces couches , qui sont & peu près ». «^ 
horizontales , est de 12 28 

L'impossibilité de voir une semblable superposition, 
même en raccordant les observations faites sur plusieurs 
points du terrain d'eau doucQ moyen, n*avait pas permis à 
MM. Brongniart et Cuvier d'en donner, dans leur travail 
sur les environs de Paris, une coupe aussi complète; mais 
ils en avaient parfaitement arrêté la position qui vient 
d'être confirmée par les observations faites dans la tranchée 
de la plaine de Monceaux. En effet , on y voit la formation 
du calcaire siliceux recouverte par la partie inférieure du 
terrain gypseux, et reposant sardes grès coquillîers marins 
analogues à ceux de Beauchamp. 

Cette tranchée, qui rappelle le terrain d'eau douce de 
St-Ouen , m'a paru être surtout intéressante : 

!• Par lés nombreuses couches magnésiennes qu'on y re* 
connaît; . 

2« Par L'existence de plusieurs couches renfermant des 
graines et tiges de Ckara medicaginula ; c'est la première 
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fois que cette espèce de chara est citée dans le terrain du 
calcaire siliceux )* elle n*avait encore été observée que dans 
les meulières (ou le teiTain d'eau douce supérieur), dont elle 
passait pour être caractéristique. Le Chara LernarU que 
M. Ad. Brongniart a indiqué comme étant propre au cal- 
caire siliceux, n est probablement que le Chara medicaginula ^ 
à rétat jeune. J*ai aussi reconnu que le Chara helicteres que 
M. Ad. Brongniart avait également indiqué comme ne se 
trouvant que dans les meulières^ est très répandu à Bernon, 
près d'Épernay, dans les marnes de la partie inférieure de 
l'argile plastique; 

3^ Par la présence d'os fossiles de Palœothenum minus et 
A^ Anoplotherium (sous*genre Dichobunes de Cuvier), dans la 
couche n^ 21. Déjà M. Al. Brongniatt avait trouvé quelques 
fragmens d'os fossiles de Palœotherlum dans le terrain de 
calcaire siliceux; il a aussi reconnu une mâchoire du même 
animal dans le grès de Beauchamp; et Ton sait qu'en 1830, 
M. Eugène Robert a également découvert à Nanterre , dans 
le calcaire grossier , plusieurs os de Palœotherium et diAna- 
plotherium y ûnsi qu'une magnifique mâchoire de Lophiodan; 
en sorte que maintenant on ne pourra plus douter que les 
os d'animaux perdus que Cuvier croyait dans le principe 
ne pouvoir pas exister au-dessous du gypse , sont répandus 
dans presque toutes les formations du terrain tertiaire; 

4*° Par la grande quantité de bancs coquilliers qu'elle ren- 
ferme, et dans lesquels j'ai trouvé entre autres trois nouvelles 
espèces de paludines que je nomme , d'après leur forme , 
Paludina elongata , P, cyclostomœformis et P. "varicosa. 
Cette dernière coquille^ qui a environ trois millimètres de 
longueur, est très remarquable en ce que plusieurs de ses 
tours de spire présentent deux à trois rangées de petites va- 
rices , caractère que l'on n'avait point encore observé dans . 
les Paludines. — La nature du Bulletin de la Société géologi» 
que ne me permettant pas de joindre une planche à ma 
notice , je remets à figurer et à décrire ces trois nouvelles 
espèces dans un mémoire dont je fn'occupe, et dans lequel 
je traiterai de l'ensemble du terrain d'eau douce moyen des 
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environs de Paris, en le comparant au terrain d'eau douce 
supérieur. 

5^ Enfin je dois citer comme fait nouveau, les empreinte» 
de feuilles comprimées de Typha que j'ai découvertes dans 
la couche n* 14. On avait bien reconnu quelques espèces de 
végétaux dans les marnes supérieures au gypse , mais on n'en 
avait point encore trouvé dans le terrain d'eau douce 
inférieur au gypse. Ces empreintes de végétaux sont aussi 
curieuse^ en ce que l'on n'avait jamais cité de Typhacées à 
Vétat fossile. » 

M. Picard présente à la Société plusieurs échantillons de 
fossiles du terrain crayeux de Pourrain (Yonne), et lit à ce 
sujet la note suivante : 

« Les fossiles que renferme la craie de Pourrain, dit-il, ne sont 
point du tout semblables à ceux que Ton trouve dans les parties 
plus supérieures de la craie , comme à Joigny , à Sens et autres 
lieux du département. La craie de Joigny , quoique immédiate- 
ment subjacente à une argile; à des grès^ et à des poudingues ap- 
partenant aux terrains tertiaires, ne présente point les caractère^ 
de celle des enviions de Paris, de Meudon, Sèvres. Elle est moins 
blanche, plus âpre au toucher^ elle renferme une plus grande 
quantité de particules siliceuses; c'est même ce qui a arrété.la fa- 
brication du blanc d'Espagne qu'on y avait entreprise; mais aussi 
elle ne renferme point de ces silex pyromaques disposés en strates 
régulières dans la.craie de Meudon. H y a bien des silex, mais ils 
sont disséminés. Les fossiles ne sont point les mêmes; jamâTs je 
n'ai trouvé dans la craie de Joigny de bélcmnitcs , d'ostrea vesî- 
cularis, d'ananchites ovatus^ fossiles si communs à Meudon. Mais 
on y rencontre plusieurs espèces de spatangues, d'inoceramus, 
d'huîtres, de térébratules qu'on ne trouve point à Meudon; les 
pyrites y sont abondantes. 

» De la craie de Joigny à celle d'Aillant, de Pourrain, dp Tou* 
cy^ les passages sont insensibles, et cependant les fossiles sont tout- 
à-fait diFfcrens, comme je l'ai énoncé en coaimençant. Ces fossiles 
sont : le turrilites costatus, le scapliites obiiquus, le nautilus 
elegans, et le nautilus simplex; cette dernière espèce est abon- 
dante et très volumineuse. 



SÊAMGB DU 21 ttARS 1836. 1^9 

» J'y ai tronTé plusieurs espèces d'ammonites : Fammotiites Y-à- 
nans, l'ammonitesrhotomagensis, l'ammouîtes gentoni, le picaro* 
lomarîa pei'spectiva , le pecten orbicularis, le spataugus subglo- 
bosiis. Ces fossiles se rencontrent dans une craie raitiéi*alogique- 
ment semblable à celle de Joigny ; la partie inférieui^e est moins 
ricbe en fossiles , et elle renferme des silex qui sont comme fon- 
dus avec le calcaire. 

» La craie de Pourrain repose à peu près horizontalement sur 
les couches inférieures, tandis que celles-ci sont assez fortement 
inclinées et plongent vers le nord. 

» Voilà la coupe que m'ont permis de prendre les nombreuses 
carrières ouvertes pour l'exploitation de Vocre : 

V l** La craie blanche dont je viens de parler. 

» 2** Une argile noire, compacte, renfermant des petits grains 
de fer hydroxidc. Je crois que ce peut être le gault des \nglais. Je 
n'y ai rencontré ni fossiles, ni ces paillettes de mica que l'on dit 
y exister. 

» 3** L'ocre#" C'est une argile colorée et jaunie par l'hydrate de 
fer; la couche d'ocre est traversée de quelques petits Blons de feir 
hydroxidé, et eWe repose constamment sur une couche de fer hy» 
droxidé, mamelonné, que les ouvriers appellent le rocher. Cette 
couche est peu épaisse ; c'est elle qui, soumise à l'action du feu , 
donne Tocre rouf^e, A Solly, petit hameau des environs de Pour«- 
rain^ on extrait aussi de l'ocre; mais là^ sa position est un peu dif- 
férente. On n'a, pour y arriver, qu'à enlever une couche assez 
peu épaisse d'argile noire, et elle m'a semblé être à peu près hori- 
zontale; le rocher y est peu épais, aussi n'y fabriquc-t-on point ou 
très peu d*ocre rouge. Je n*ai point trouvé de fossiles dans 
Tocre. 

» 4^ Au-dessous du rocher on arrive constamment à un sable 
jaunâtre, plus ou moins fin, qui forme une couche épaisse tra* 
versée de lames très minces de grès. 

» 5^ Ce n'est qu'à sa partie inférieure que l'on voit des masses 
considérables d'un grès compact, souvent très dur, que l'on ex- 
ploite à Aram près de Forly, pour le pavage d^Auxerre. Ce gvè| 
est probablement le grès vert inférieur, lower green-sand. 

» Ce grès repose sur un calcaire à grains ferrugineux, alter^nant 
avec des couches peu épaisses d'argile; on y trouve une quantité 
prodigieuse de fossiles, des gryphées, des huîtres, des térébratules, 
des trigonies, des cidaris, des spatangues, des polypiers. Dans 
certains points , à Âuxcrre, à Chevannes , on trouve^ au lieu 
de ce calcaire , une lumacheile presque entièrement formée 
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d'une pelite espèce d'huiii^. Â. Auxerre^ on reiplotle comme 
marbre. Je n'ai point trouvé dsins cette couche une seule gryphce 
virgule ; je n'en ai trouvé que plus loin , vers le S. , à Gy*r£- 
véque. Cependant je pense qu'on peut la considérer OMome con- 
stituant l'analogue du Kimmeridge-CIay. 

V Ainsi, pour me résumer^ je dirai, P que la craie de Pourrain 
difFere^ et de celle de Joigny, et de celle de Meudon , et que, par 
ses fossiles, elle ressemble tout-à*fàit à celle de Rouen; 

» 2^ Que cette craie est en stratification discordante avec les 
étages inférieurs du terrain crétacé; 

» 3^ Que le grès veit supérieur n'existe pas à Pourrain; 

V 4^ Que l'ocre, dont la position a été incertaine pour quelques 
auteurs, appartient certainement au terrain crétacé inférieur; 

» 5^ Enfin, qu*entre le grès vert inférieur et la partie supé- 
rieure du terrain oolithique, on ne trouve point ces couches d'eau 
douce connues sous le nom de couches wealdiennes. » 

M. Yirlet annonce à la Société que plusieurs collections 
qu*il a récemment étudiées lui ont offert beaucoup de faits 
à l'ûppui de sa théorie de la modification des roches, exposée 
dans l'ouvrage de Morée. . 

Dans une collection d'Egypte, il a Vu des porphyres pas- 
sant au grès; et, parmi les échantillons rapportés d'Angle- 
terre par M. de Yerneuil , un fragment des marnes du lias 
changé en porphyre. 

M. Rivière, qui a aussi examiné ce fragment, dit que ce 
nest pas un vrai porphyre » mais seulement une roche por- 
phyroïde. 

M. Rozet , tout en admettant la modification de certaines 
roches par l'influence des masses plutoniques , nie la possibi- 
lité de la transformation de celles composées de quarz, d ar- 
gile , d*argile et de calcaire , etc., en d'autres à base de feld- 
spath , ou de feldspath et d*amphiboIe", comme les eurites et 
les porphyres qui accompagnent -les granités anciens dans 
toutes les contrées de la terre. 

M. Boubée présente un échantillon de calcaire à grandes 
orthoceres^ qu'il a vu dans les Pyrénées centrales (St-Béat, 
et entre Ax et Mont-Louis) recouvrir le calcaire saccharoïde 
que Ion a récemment classé dans la formation du lias et 
même dans celle de la craie. Ces deux calcaires sont 
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séparés par une pubsante assise de schistes argileux et de 
roches talcifères. Le calcaire saccharoîde est intimement lié 
aux roches dn terrain primitif; on n'y voit aucune trace de 
restes organiques , et il renferme un grand nombre d'espèces 
minérales disséminées » couzéranite, dipyre^ mâcley amphi^ 
bole, mica y talc^ pyrites y etc. Par la variation de la quantité 
de ces divers minéraux, le calcaire saccharoîde offre toutes 
les variétés de ca/cz/^A/r^i d'hémithrène y de cipolin^ tic* Tout 
cet ensemble de roches est accompagné , par dessus et par 
dessous, de micaschistes ^ phyllades ^ stéaschistes ^ syénites et 
dioiitesy évidemment de même âge. Le système des roches 
calcareuses , dont la plus caractéristique est le calciphyre cou- 
zéranien, décrit dans le Bulletin d'histoire naturelle de 
France , se montre dans toute la chaîne des Pyrénées, et prin- 
cipalement dans la partie centrale, depuis Mauléon (Basses- 
Pyrénées) jusqu'à Thuez (Pyrénées-Orientales) ; partout il 
conserve les m^mes relations géognostiques , et loin d'appar- 
tenir au lias et même à la craie, comme on l'a dit récemment , 
ce système est toujours inférieur aux roches les plus an- 
ciennes du terrain de. transition ; toujours il repose sur les 
roches primitives avec lesquelles il est souvent intimement 
lié, et ne contient jamais de débris organiques, M. Boubée 
termine en déclarant qu'il regarde ce groupe de roches cal- 
careuses comme essentiellement caractéristique de la partie 
supérieure du terrain primitif dans toute la chaîne des 
Pyrénées. 

M. de Beaumont rappelle que les faits dont parle M. Boubée 
ont été signalés depuis long-temps par M. Dufrénoy ; à quoi 
celui-là répond que M. Dufrénoy ne les avait observés qu'aux 
extrémités de la chaîne , mais non dans la partie centrale. 

M. Constant Prévost donne lecture de l'introduction, 
traduite en français, de l'ouvrage de M. Studer, professeur 
a Berne, intitulé : Essai sur la géologie des Alpes suisses oe» 
cidentales , qui lui a été envoyée par l'auteur pour être com- 
muniquée à la Société. 

Ce travail est renvoyé au conseil afin d'examiner sll sera 
imprimé par extrait dans le Bulletin^ ou en totalité dans les 
Mémoires de la Société. 
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Séance du 4 am/ 1 836. 

PRESIDENCE DE M. DUPRÉNOY ( /%«- PrâJWfeu/). 

M. Rozet, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. . 

M. le Président proclame membres de la Société : 

• MM. 

Clouet , secrétaire de la société philoniatique de Verdun, 
présenté par MM. Buvîgnîer et Ihîshayes; 

Alphonse Noël , notaire à Paris , membre de la Société 
des sciences naturelles, présenté par MM. Michelin et 
Duclos. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

!• De la part de M. Micbelin , les ouvrages suivans : 

A. Les anciens minéralogistes de France; par M. Gobet, 
2 vol. in-8% 460 et 500 pag. Paris, 1779. 

B. Métallurgie, ou VArt de tirer et de purifier les métaux^ 
traàidte de V espagnol d^ Alphonse Barha ; par Gpsfprd. 2 vol. 
in-12 de 460 pag. Paris, 1751. . 

C. Mémoires pour servir à l^ histoire naturelle des Pyrénées 
et des pays adjacens ; par M. Palassou. In-8*, 486 pages. 
Paris, 1815. 

D. Mémoires sur de noui^elles cristallisations de feldspath et 
autres singidarités renfermées dans les granités de Baveno; 
jpar Hermeningilde Pini. In-S**, 62 pag., 2 pi. Milan, 1 779. 

2* De la part de M. Keilhau, sa Notice sur les tremble- 
mens déterre en^orv ège^Efterretningerom lordskjœhy etc.). 
In-8% 88 pages. 

Rapport de la commission d*enquête sur les mines d'argent 
deKongsberg, fait le 6 octobre iS33 (^ïndstillingfradenjetc.)^ 
ln-8'*, 198 pag., une carte et une planche. Christiana, 1835. 

3^ De la part de M. Perceval Hunter, son ouvrage intitulé: 
Geological notes containing some account ofthe hursting ofa 
hogin thecounty^ofAntrimlreland. In-8% 36 pag. Cork, 1835, 

4" De la part de M. Charles Lyell, son ouvrage intitulé: 
Address deUçeredat the anniçersary meeting ofthe geological 
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Society ofLondon, onthe i^th offebruary 1836. In-8% 40 p. 
Londres, 1836. 

ô» De la part de M. Ch. Desmoulins , son ouvrage inti- 
tulé : Second mémoire sur les écldmdes^ Généralités , étude 
analytique des parties solides de ces animaux, In-8°, 198 p* 
Bordeaux, 1835. 

G*" De la part de M. Hildreth, une suite de roches et de 
fossilles de lOhio. 

M. d' Archiac , vice-secrétaire , donne lecture de la lettre 
de M, Hildreth, datée de Marietta (Etats-Unis), 1*' juin 
1835, qui annonce l'envoi des échantillons de roches et de 
fossiles offerts à la Société. 

« Ces échantillons, écrit M. Hildreht, provieDnentdes couches 
de houille qui se trouvent dans les collines avoisinantes de la 
rivière Kenocoha en Virginre, à un point éloif];né de son embou- 
chure d'environ 70 milles dans le voisinage, et même immédia- 
tement au-dessus des salines de Kcnacoha, où il se fabrique 
ammellemeut 1,500,000 boisseaux de sel , du poids de cinquante 
livres chaque. Toute cette ré^;ion est composée de collines dont 
la hauteur varie de 350 à 550 pieds ^ et qui reposent sur des 
couches de grès ^pierres de sable) , de schistes, de houille, etc. 
La houille a été déposée en trois lits distincts, séparés par des 
strates de grès et de schistes de 150 à 200' pieds d'épaisseur. Les 
plantés fossiles qui se trouvent au-dessus df? la houille,, diffèrent 
considérable.ment dans ces trois lit£^ et prouvent.que leur dépôt 
s'est opéré à deux époques très distinctes. 

» La couche supérieure du 0rès dp 150 pieds de pui^ancc^.es^ 
formée d'un sable grossier;, cl le' se décoippose facilçn^eot et.lajss^ 
voir en se brisant, des arbres entiers minéralisés par des substan- 
ccsferruflujo-siliceuses. Ces arbres. sont souvent très parfaits, et 
Ont leurs racines entités de manière, à faire juge,r qu'ils o.pt d^ 
être arrachés avec violence de leur prei))ier lit. » ,t , ■' 

Quant à la description topograpbique et géologique di 
cette région, M. Hildreth renvoie à Y American y Joumcd ôf 
Jcw/i^re^, d'octobre 1835: ' '«• - ' 

Les échantilfôns qu'il offre sont ap nombre de 55., le cata- 
logue eh signalé 27 appartenant au tei-rain houiUer; les 
autres proviennent de divers terrains dp Tphip, du Kçntu? 
ckj et. <|c Virginia. ;• . . •. -^ . ,i - -, . ; i. . .',^-: . .•.i:iut<'. 
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Une lettre de remerciement sera adressée à M. Hildréth , 
au nom de la Société. 

M. Deshayes, selon l'engagement qu'il avait pris dans la 
séance précédente^ de répondre aux observations de M. de 
BvLch sur la classification des Térébratules , entre dans les 
développemens suivans. 

Les espèces vivantes, dit M. Deshayes, ont été étudiées anatomi- 
quement par MM. Owen, Guvieret de Blainville. Ces savants ont 
reconnu que les espèces présentaient entre elles des différences 
très remarquables quant à l'appareil apophysaire. Pour les espè- 
ces fossiles y on a établi des coupes suivant que l'on considérait le 
dehors ou bien le dedans de ces coquilles , et les auteura ont pris 
tantôt un caractère, tantôt un siutre pour former leurs genres , 
d^où il est résulté un travail incomplet , sans ensemble et sans 
unité de plan. Dans les térébratules, il faut considérer le crochet 
d'abord, sa courbure et l'appareil apophysaire. Or, l'examen du 
crochet donne lieu à deux divisions principales, selon qu'il est ou 
non perforé ^ la première comprend les térébratules , la seconde les 
producfus. 

Deux valves ordinairement inégales, s'articulant par symphyse, 
et dont la plus grande est perforée, sont les caractères généraux que 
M. Deshayes assigne au genre térébratules dans lequel on observe 
de nombreuses variations. Le crochet est court ou plus ou moins 
allongé et recourbé; il est perforé soit au sommet, soit entre le 
sommet et le bord cardinal. La forme du trou varie aussi dans les 
diverses espèces; quelquefois c'est unç ouverture triangulaire. 
Dans les térébratules vivantes il y a toujours deux petites pièces 
triangulaires soudées avec le têt par un de leurs côtés , et réunies 
de l'autre au milieu ou sur l'axe de la coquille ; le trou pour le pas- 
sage du tendon qui sert à fixer l'animal aux corps extérieurs , est 
quelquefois extrêmement petit. Dans certains cas, les pièces trian« 
gulaires ont disparu , laissant une fente à la place; et cet accident 
de la fossilisation a sufR pour établir un genre. Cest particu- 
lièrement pour les espèces des terrains, anciens que Too a commis 
cette méprise.. 

La direction de la charnière des térébratules présente une 
succession non interrompue, depuis l'angle le plus aigu, et pas- 
sant par les formes arrondies jusqu'à la ligue droite avec un cro- 
chet triangulaire à surface plane. Ce dernier caractère joint à 
Fabsence dès pièces triangulaires médianes, est celui du genre 
Spirifer de Sowerby, et se retrouve dans la TerébratUla Trùncata 
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des mers d'Europe.L'appareil apophysaire présente des variations 
non moins nombreuses que la charnière. Dans le petit nombre 
d'espèces où il a pu être convenablement étudié, on a reconnu des 
modiBca lions telles que la considération de cet appareil ne peut 
servir à établir de bonnes coupes génériques. Ces faits paraissent à 
M. Deshayes ne pouvoir être contestés. 

Suivant lui y le genre Magas n'est qu'une térébratule pré- 
sentant sur une valve une lame saillante, interne , médiane , avec 
un appeudis bifurqué qui s'appuie sur l'autre valve. Le genre 
Stiygocéphale fait double emploi , puisqu'il est aussi établi sur la 
présence d'une crête de la valve inférieure, la supérieure ayant 
une lame fendue comme dans les Magas. Les Sirophomènes ne 
sont que des Productus aplatis; mais les Pentamères lui parais*- 
sent plus distincts, et pourraient donner lieu à une coupe assez 
naturelle, établie sur des modifications de l'appareil apophy- « 
saire, si l'on n'observait encore des passages qui ne permettent 
point de l'admettre. Les Pentamères sont des coquilles globu- 
leuses perforées , divisées en cinq parties par des lames perpendi- 
culaires à la cloison médiane, d'où le nom de Pentamères qu'on 
leur a donné; l'animal n'était point divisé, pour cela, les loges com- 
muniquant entre elles. Le genre Uncites pi*ésente les rudimens des 
lames intérieures si développées dans les pentamères, et établit le 
passage avec d'autres espècçs. Les^pr^TfdeSowerby renferment 
de véritables productus et de véritables terébratules, les uns 
ayant le crochet perforé, et les autres point. Ce genre a été établi 
sur la présence des bras spires, qui sont un caractère commun à 
tous les brachiopodes, et se sont conservés intacts dans quelques 
circonstances particulières. Le genre Delfhyris de Dalmann est 
établi sur des spirifers de Sowerby , ayant une fente triangulaire 
simple. Les autres genres de cet auteur, de même que ceux de 
M. Fischer , qui sont aussi des démembrements des spirifers , 
ne peuvent pas éLi*e acceptés, car ils ne présentent que des carac- 
tères spécifiques, et non de véritables caractères génériques. 

M. Deshayes termine en citant le travail de M. Owen sur la 
Terebratula Psittacea ^ dans lequel ce savant anatomiste décrit 
Fanimal avec des bras tournés en spirale, et formant deux spires 
coniques parfaitement analogues à celles que l'on observe dans 
ïes Spirifers de Sowerby. 

M. Elle de Beaomont pen^e que des diSférences dans là 
manière dont les bras spires sont enroulés peuvent suffire 
pour motiver rétablissement d'un genre. 'M.> Deshayes |ie 
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partage point celte opinion , et persiste à n*y voir que des 
caractères spécifiques. 

M. Deshayes ajoute, à Tappui de ce qti*il a déjà dît , que 
dans toutes les térébratules il y a des bras ciliés, destinés à 
établir des courans très rapides pour renouveler Feau 
dans les grandes profondeurs hubilées par ces animaux; que 
les orbicules et les Hngules présentent aussi de ces bras ciliés , 
lesquels sont extrémennent variables pour chaque espèce 
vivante, et qu'il en est de même pour les osselets sur lesquels 
ils reposent. 

M. É lie de Beaumont en conclut que le genre térébratule 
de M. Deshayes n*est pas bien fait; car, dit-il, on ne peut 
pas mettre dans un même genre des coquilles dont les osse- 
lets internes ont des positions si différentes. M. Deshayes 
persiste dans les conclusions qu'il a déjà énoncées. 

M. Rozet annonce la découverte d*un nouveau gisement 
de Titane rhutile, près du Mont-St-Vincent (Saône-et- Loire), 
sous Gourdon, hameau de Mont*Bretenge, dans des filons 
de quarz blanc qui traversent le gneiss. Jl annonce aussi 
quon a trouvé à la surface du terraiin houiller, aux environs 
de Blangy et d'Autun , des troncs silicifiés de fougères et de 
conifères, fait analogue à celui du Vaol-d*Ajol dans les 
Vosges, 

Sur la proposition de M. Michelin , la Société décide que 
Ton fera connaître à M. Vattemare qu'elle verra avec intérêt 
la mise à exécution de son projet sur un système d échange 
de doubles, soit, en livres, objets d'art, de sciences, etc., 
existant dans les collections, musées et bibliothèques du 
royaume, avec les établissemens du même genre qui se trou- 
vent dans les divers états dé l'Europe. 

M. Beck, après avoir rappelé les travaux de M. de Buch 
sur les Ammonites , passe à son ouvragé sur les Térébratules. 
M. de Buch, dit-il, paraît n'avoir pas eu connaissance de 
tous les faits anatoitiiques relatifs aux térébratules dont oa 
compte 48 ou 50 espèces vivantes. M. Beck a fait l'anatomie 
de trois de ces espèces; M. Owen, celle de deux autres, et 
MJ.Guvier en a étudié une sixième des mers du Chili. Ces 
eApèoes présentent des différences remarquables dans la 
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forme de 1 ouverture : il y en p dont les valves sont lisses , 
d'autres sont striées et inâmes repliées. Les organes de Li 
respiration donnent attache aux muscles , et les osselets sont 
si variables ^ que si. M? de Buch , ajoute-t-il , avait pu observer, 
la nature vivante , il eût été convaincu de l'insuffisance des 
caractères dont il s'est servi. 

Des térébratules rapportées par la drague, d'une profon- 
deur de 130 brasses y ont offert à M. Beck des formes en gé- 
néral très régulières; mais il y en avait d'engagées dans.dc^s 
corallines qui étaient modifiées comme pourraient 1 être des 
huîtres. Dans une même couche, M. Beck a trouvé des variétés 
ou des modifications à l'infini, mais Tangle donné comme 
caractère essentiel, par M« de Buch, a peu d'importance ; car, 
dit M. Beck , ayant recueilli dans une même localité un grand 
nombre de Terebratula globosa^ j'ai reconnu que l'angle 
variait de 22^ entre les individus extrêmes, ce qui doit faire 
rejeter ce moyen de détermination , surtout pour un genre 
qui présente des modifications si nombreuses. Les observa* 
tions de M. de Buch, ajoute M. Beck, paraissent avoir. été 
faites particulièrement sur la collection de M. de Schlotheim, 
dans laquelle les indications de terrain et de localité n'étaient 
point fort exactes, et il conclut, des observation.^ précé- 
dentes, que la table générale des Térébratules, placée à la 
fin de l'ouvrage , est peu complète ; que la description des 
espèces ayant souvent été faite sur la comparaison d'un trop 
petit nombre d'individus, la détermination ne peut pas en 
être regardée comme très rigoureuse ; et , enfin , que le tra- 
vail de M. de Buch laisse à désirer sous le rapport zoologique 
comme sous le rapport géologique. 

M. Beck reconnaît que Ton doit à M. de Buch d'avoir 
introduit dans la science la considération des deux parties du 
DeUidium , de ses stries et de sa forme ; il pense qu'on ne doit 
pas attacher beaucoup d'importance à la forme des osselets 
comme caractère générique ; puis il termine en rappelant que 
le mémoire de M. Owen avait paru deux ans avant celui de 
M. de Buch, et exprime l'espoir que ce dernier donnera 
plus tard un ouvrage réellement complet sur cet intéressant 
sujet. 

Soe. GéoL Tom. VII. la 
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M« dé Béaumont fait obserrer que M. de Buch contiai&suii 
beaucoup d'autres individus que ceux de la collection <le 
M. de Schlotheim ; qu'il y avait peu de collections en Europe 
qn*il n'eût visitées, et qu'il connaissait aussi très bifin le 
jidement des espèces de même que les faits anatomiques. 

M. Beck n'en persiste pas moins dans l'opinion quil a 
éittise précédemment. 

H. Dufrénoy se déclare incompétent pour discuter la ques- 
tion gr^ve soulevée par M. Beck, mais ayant été à mèuie 
d'apprécieb les récherches consciencieuses de M. de Buch sur 
les Térébratules , il voit avec peine que l'ouvrage de ce savant 
soit jugé avec autant de sévérité par ses adversaires. Comme 
malheureusement peu de personnes peuvent étudier le travail 
de M. de Buch dans la hngue où il est écrit , il demande que 
la traduction soit insérée dans les Mémoires de la Société ; 
par ce moyen, dit-il, on pourrait apprécier cet ouvrage autre- 
ment que par des extraits trèis imparfaits. Cette proposition ; 
appuyée par MMi Deshayes et de Béaumont , est renvoyée 
au Conseil. 

M. Dufrénoy , ayant cédé le fauteuil à M. Êire de Beau- 
mont, président, communique les observations suivantes. 

» M. fioubée ayant annoncé, dans la dernière séance de la So- 
ciété, que les calcaires saccharoïdes des Pyrénées appartenaient au 
ferrain primitif^ M. Dufrénoy s'attache à réfuter cette opinion 
qui lui paraît contraire à la position géologique d'une grande par- 
tie des calcaires cristallins de cette chaîne. 

» Il expose que la texture cristalline que possèdent leis calcaires 
est en rapport avec leur plus ou moins grande proximité des ro- 
ches anciennes, ou de certains poi*phyres, et n'est pas une consé- 
quence de leur âge géologique. Cette proximité des terrains an- 
ciens a pu faire croire qu'ils dépendaient encore de ces terrains , 
maïs on voit pour la plupart le passage de ce calcaii^e cristallin à 
des calcaires avec fossiles. M. Dufrénoy excepte certains calcaires 
qui forment des couches intercalées dans le gneiss comme dans 
la chaîne des Alberts. Ces calcaires, selon lui, ont été empâtés 
au milieu du gneiss, et n'ont pas la môme origine que lui; 
mais au moins leur intercalatiou , au milieu de roches 
dites primitives, permet d'en tirer la conclusion annoncée par 
M. Boubée. Quant aux calcaires saccharoïdes uon intercalés, 
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ils existent dans tous lèsteiTains. M. Dufrénoy cite à Tapp^t de 
son opinion : 1^ les calcaires du Caoigou et des environs de Piades, 
qui sont de transition; 2^ les calcairas des vallées de TArriège et 
d'AuJuSy qui dépendenttlu terrain de lias; 3<» les calcaires des ter 
rains du Pont de la Fou^ dans la vallée de Lagly, associés à* des 
couches contenant la gryphaea sinuata , et j>lusieura autres fbssiles 
caraclérîstiques du grès vert; 4^ enfin, le calcaire saccharaîde de 
HeUetle^ dmis tes Basses-Pyrénées, qui lui paraît être égaleftlient 
de rage deft fondations crétacées. 

» Le calcaire sacchaitHde , dans la vallée d'Aulus, passe par des 
nuances insensibles à un calcaii'e cristallin contenant de nombreux 
fossiles du lias, principalement des bélemnltes, des térébratules , 
des peignes (pecl. équivalis) et des polypiers. Non seulement on 
observe la liaison intime de ces deux calcaires qui forment une 
zone continue, mais en outre on voit^ de distance en distance , et 
notamment au pied du Tue de Mpnbcas, le calcaire ^accharoïde re- 
paraître au milieu du calcaire gris , et bien au nord de la limite 
des tenains de transition. Des pointes de granité, qui soiHent dans 
la plupart des endroits où le calcaire saccharoïde se montre dans 
une position anormale ^ décèlent son origine. 

» Le calcaire de Hellette est lamellaire ; il contient des cristaux 
de différentes natures, mais surtout une gi^ande quantité de petites 
lamelles noires qui sont du graphite; ce calcaire est entouré pres- 
que de tous cotés par du granité et il paraît former un vaste amas au 
milieu du terrain ancien; mais si Ton étudie les différentes exploita- 
tions de marbres qui ont été ouvertes dans cette montagne , on re- 
connaît bientôt que le granité est postérieur au calcaire, et cette 
localité ofFre un exemple de plus de la superposition de la première 
l'ocbe sur la seconde. En effet, on voit dans plusieurs carrières le 
granité former des ramifications plus ou moins puissantes, au milieu 
des palcaires , de sorte qu'elles ne sont autre chose que des filons 
de granité. La circonstance la plus imporlante est que la ligne de 
contact du granité recouvrant est formée par un poudingue dont 
les galets sont du même calcaire que la masse, et la pâte est du 
feldspath. Il devient évident , par cette dernière circonstance , 
que le calcaire est antérieur au granité , et qu'il a été détruit en 
partie par cette roche. Tout le pays, jusqu'à une grande distance, 
à Texception de la montagne de Hellette , étant formé par le ter- 
rain crétacé, il est assez naturel de penser que le calcaire saccha- 
roïde qu'on exploite d^ns cette montagne appartient aux mêmes 
formations , et que c'est un vaste fragmept qui a été empâté par 
les roches granitiques à leur sortie, et dont la texture a été modi* 



180 SBANCB. DU 4 AVRIL 1836. 

fiée par ces roches. L'origine du calcaire de Hellette n'est qu'une 
indaciioh très probable, résultant de sa position géologique, aiosi 
que de la présence du poudingue calcaire qui l'accompagne ; mais 
pour les calcaires du Canigou, de i'Arriëge et du Pont de la Fou, 
leur âge est certain, il est constaté, par leur passage^ à des couches 
avec fossiles, et comme ces calcaires appartiennent a des terrains 
différens, il devient donc évident, contrairement à l'opinion de 
M.Boubée, que la.texture cristalline des calcaires n'est nullement 
en rapport avec leur âge^ mais seulement avec leur proxjmité>de 
certaines roches. 

M. Boubée convient qu*il y a dès calcaires passés à l'état 
saccharoïde par Taction des roches ignées , mais que cela est 
indépendant de ce qu'il a avancé précédemment, c'est-à- 
dire que les calcaires renfermant, soit de la macle, de la cou- 
zéranite, du dipyre, de TâCmphibole, du talc, du graphite ou 
des pyrites , étaient dans les Pyrénées complètement dépour- 
vus de fossiles ; et par cette seule raison devaient être rap- 
portés à une autre époque que ceux qui présentaient des 
traces de corps organisés. M. Boubée regarde comme incon-* 
testable la position- des calcaires saccharoi'des entre le granité 
et le terrain de transition bien caractérisé, auquel est super- 
posé le grès bigarré de la vallée de Baygorry et des environs 
de St-Jean-Pied-de-Port. Quant aux pou dingues dont parle 
M. Dufrénoy , il lui paraît difficile de préciser leur position. 

M. Dufrénoy objecte que beaucoup des calcaires de tran* 
sition de M. Boubée ne sont pour lui que de la craie, mais 
il en excepte particulièrement le calcaire à orthocères signalé 
par M. B. 

M. Boubée soutient que le graphite du granité se retrouve 
dans le calcaire saccharoïde de Lousshouha , lequel est sub- 
ordonné au granité , et ne renferme point de fossiles. M. Du- 
.frénoy, après avoir figuré la position relative des lieux, 
conclut que la montagne d'Hellette n'est qu un îlot granitique 
entouré de craie. 

MM. Rivière et de Roissy font quelques observations, et 1a 
discussion s'établit sur la position de la roche de Dipyre de 
Libarrens , que M. Boubée regarde comme un affleurement de 
couches verticales intercalées dans le terrain de transition 
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par suite de rapparition des diorites qu'on observe dans le 
voisinage ; tandis que M. Dufrénoy la considère seulement 
comme un accident d'une formation beaucoup plus moderne, 
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M. d*Archiac, vice- secrétaire , donne lecture du procès* 
verbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptée 
après quelques observations faites par MM. Dufrénoy, de 
Boissy, Boubée et Rivière. 

DONS FAITS A LA SOCIETE, 

1** De la part de MM. Ëlie de Beaumont et Dufrénoy, le 
tome 3* de leur ouvrage intitulé : Mémoires pour servir à une 
description géologique de la France. In-8'', 358 pages ^ 5 pi. 
Paris, 1836. 

2® De la part de M, Mauduit , son ouvrage intitulé : 
Tableau indicatif des mollusques terrestres et flus^iatiles du 
département de la Fienne. In-8% 22 pages. Poitiers, 1836. 

3® De la part de M. Troost, son ouvrage intitulé i Third 
geological report to ihe twenty-firts gênerai assemhly of thû 
State of Tennessee, In-8°, 32 pag,, une carte. Nashville, 1835. 

4® De la part de M. Morin , son Introduction à une théorie 
générale de l'unii^ers. In 8®, 44'pag. $t-Brieuc, 1835. 

5** De la part de M. Yates , Notices of communication to 
the british association for the adçancement of science ; at Du^ 
blin in Augustj 1835. In-8^, 126 pag, Londres, 1836. 

.6® De la part de M. P. Jacqùemont, la ?• livraison 4u 
Voyage dans VInde; par M. Victor Jacqùemont. 

ÇORRESrONDAIfCB. 

» • ■ • • ' ;. . . . ' 

. . ■ . . • . • . , . . ... • , 

M; Bachelier fib^, de Samte-SooIàsse'(Orpé)^ écrit à ;Isl 
Société pour lui proposer de nommer des m^nbre^ corres- 
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pondai^s dans les départemens, et offre d'entrer en relation 
aveQ elle pour les faits relatifs à la géologie du canton qu'il 
habite. La Société décide que , d'après là manière dont M. Ba- 
chelier conçoit l'exécution de sa proposition, il n'y a pas lieu 
de l'accepter, et qu'il lui sera seulement adressé une lettre 
de remerciement. 

M. Rivière , en remettant de la part de M. Mauduit l'ou- 
vrage mentionné ci-^dessus, rappelle que lorsque cet obser- 
vateur signala la présence d'ossemens dans l'oolite moyenne 
des environs de Poitiers, M. de Beaumont et lui avaient 
objecté qiie ce devait être dans l'oolite inférieure. M, Mati- 
duitj dans sa lettre, reconnaît la justesse de cette observation» 
M. Rivière annonce aussi que M. James Yates, secrétaire de 
l'Association britannique pour l'avancement des sciences, a 
l'honneur de prévenir la Société géologique de France que 
la réunion aura lieu^ cette année, le 22 août à Bristol. 

M. d'Archiac ofïre à la Société quelques échantillons de 
sphérulîtes àePons,et communique la première partie d^un 
mémoire sur la formation crétacée du S. O. de la France, en 
présentant les planches de coupes et de fossiles qui y sont 
relatives. 

. A la suite de cette communication, MM. Dufrénoy, 
d'Omalius , Rivière et Boubée prennent successivement la 
parole. 

. 1^. fiufrénoy cite plusieurs localités, dan3 les Pyrénées orien- 
tales, où des couches crayeuses sont relevées sous des angles 
de 60 à 60 degrés^ et contre lesquelles le terrain tertiaire vient 
s'appuyer horizontalement; mais, continue M. Dufrénoy , il 
n'est paç nécessaire d'une si grande discordance de strati- 
fication pour établir la différence bien tranchée de ces deux 
formations;; souvent cette discordance est très faible, mais 
elle est loujoyrs sensible et il n'y a réellement point passage 
de l'une à l'autre. Il fait observer , en outre , que les terrains 
tertiaires reposent souvent sur les divers étages du système 
crétacé , et ne pense pas que le quatrième étage de la forma- 
tion crayeuse indiqué par M. d'Archiac , dans la Saintonge 
et }e Pérîgotd , puisse être regardé comme représentant la 
eraie supérieure* /. 
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M. d*Archiac répond qu'il n'a point voulu établir un pa- 
rallélisme complet ou une identité exacte entre les quatre 
étages qu'il a cru reconnaître dans la craie du S. O. et ceux 
du Nord, mais seulement quatre divisions présentant, dans 
la Saintonge, TAngoumois et le Périgord, des caractères 
distincts sous le point de vue minéralogique comme sous le 
point de vue palœontologique. Il ajoute que, si l'on voit le 
(errain tertiaire en contact avec les divers ét;ages de la craie, 
on peut attribuer cette disposition au déplacement brusque 
des masses d'eau énormes qui ont plus ou moins dénudé le 
soi crétacé lors du soulèvement des Pyrénées, après lequel 
les couches tertiaires sont venues se déposer sur celles 
qui avaient été ainsi mises à nu. 

M. d'Omalius d'Halloy penae qu il y a rapports de concor- 
dance et de caractères minéralogiques entre certains calcaires 
crayew^ de la montagne de St-Pierre de Maestricht et les 
couches tertiaires. Il cite en particulier des dépôts rapportés 
9 }a craie, à Fond-les-Caves , près Tirlemont , où d^s carrières 
immenses sont creusées dans un calcaire parfaite^ient analo- 
gue à celui de la montagne de St-Pierre , et au-de$sus duquel 
M. Dumont, d'abord, et M. Galeottiw ensuite, ont trouvé 
quatorze ou quinze espèces de coquille^ tertiaires : la strati^ 
fication de toutes ces couches est d'ailleurs parfait^oiient 
concordante. 

M. Dufrénoy croit qu'en général il y a discordance, et 
que la concordance est pti^ment accidentelle. 

M. Rivière dit que ygr^eux pirconstances se présentent 
dans ]a Vendée. 

M. Boubée , à l'appui de l'opinion émise par M. d'Omalius, 
cite, d'après le témoignage A^M» D^ok , .plusieurs localités 
en Qanemarck où. il y a 4XM:)car4anoe pajrfaite- entre la craie 
et le terrain tertiaire, donc |e passage est indiqué pér un 
certain nombre d'espèces fossiles , non pas précisément com- 
munes aux deux formations , mais qui participent par leurs 
caractères génériques de celles de la craie comme dé celles 
des dépôts postérieurs. 

M* É. Robert, eh offrant à Li Société une suite de roches 
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de . Gorée , communique la note stiivante sur son dernier 
Toyage. 

Observations géologiques faites dans ma 2* campagne de la 

corvette la Recherche. 

a Malgré la rapidité avec laquelle j'ai accompli cette touroée , 
j'ai cependant trouvé assez de temps pour melivrer^â plusieurs 
observations géologiques , que je m'empresse de soumettre à la 
Société, avant de retourner en Islande avec M. Gaimard. 

» 1^ Dans la.rade deBrest, notamment à droite de Tembouchm^e 
de la rivière de Landernau , ou dans l'ange de Kéruon , les schis- 
tes se présentent comme ceux de South- Hams dans Je Devonshire. 
Leurs feuillets, très îhcliDés vers la mer, s'écartent les uns des 
autres dans la partie supérieure de la falaise à laquelle ils donnent 
lieu. Cédant, sans doute, sous le poids de ses propres débris et de 
la terre végétale assez puissante qui les recouvrent , ils paraissent 
s'êtie brisés oU contournés, seulement dans leur partie supérieure, 
par l'effet de celte cause , et non pas avoir pris ces caractères 
d'une force qui aurait agi à une époque où les débris commen- 
taient à se déposer, ainsi que M. de La Bêche le donne à penser 
pour ceux d'Angleterre. Du reste , la figure que cet auteur en 
donne pleut trè$ bien trouver son application dans la localité que 
je signale près de Brest ^ 

» 2^ En traversant Tarchipel des Canaries, nous fumes tous 
d'accord pour établir un très grand rapprochement , à la neige 
près , entre : 1** la forme conique du pic de Ténériffe et celle de 

; 2® et l'aspect des cotes de cette pre- 



SneBels-Jokul en Islande; 2^ et Fs^éct des cotes de cette pre- 
raière île, dé Gomère et de Pal ma, astre lesquelles nous passâ- 
mes, et celles de toute l'Islande. Nous verrons plus loin que les 
Antilles n'ont pas la même physionomie^ ce qui tient sans doute 
à leur nature beaucoup plus trachytique. » 

» 3^ D'après la nature des galets que la mer i^ejettesur la pointe 
sablonneuse de Barbarie (Afrique) devant Guentadar^ je suis porté 
à croire qu'au large il se forme un terrain composé d'un sable 
grosMer agglutiné par un ciment calcaire provenant de la décom- 
position des coquilles, ainsi qu'on Ta déjà observé sur les côtes 
de Cherbourg. 

. » 4^. £n examinant les éthéries du Sénégal qu'on m^a données, 
j'ai remarqué qu'elles se Bxent ordinairement sur du minerai de 
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fer, à l'état roulé, qu'on m'a assuré être traité pai* les naturels 
de Galam pour en obtenir le métal avec lequel ils fabriquent leurs 
poignards. 

» 5° La plupart des cailloux roulés qu'on trouve au pied de la 
cataracte de Félon , à 260 lieues de Saint-Louis ^ dans le fleuve 
du Sénégal , appartiennent au contraire k du jaspe rougeâtrc , 
arraché du terrain intermédiaire et à du grès quarzeux. 

n 6^ Quoique le sol du Sénégal ne promette pas beaucoup à la 
géologie , cependant , en remontant lv3 fleuve y on trouve au fond 
d'un marigot, à 5 ou 6 lieues de Saint-Louis, un vaste terrain 
qu'on peut regarder comme entiëre^nt formé par une grande 
esjpèce d'huître fossile , exploitée pour faire de la chaux. 

» Ce dépôt, dont Adanspn a déjà signalé l'existence , et que 
M. Cordier regarde comme un équivalent du crag, se trouve élevé 
de 5 à 6 pieds au-dessus du niveau des eaux des marigots^ où vit 
une autre espèce d'huitré, celle desmangIiers(ostraea parasitica), 
qui en diffère autant par les caractères que par l'habitude de se 
fixer aux racines des arbres que je viens de nommer. Celle-ci 
est ordinal iethcnt accompagnée d'un grand nombre de cérites 
(ccritium nodulosura), qui se tiehnent sur la vase ou sur le gra- 
vier. Ce terrain est borné au N.-Ô. par des sables mobiles. 

» 7^ En s'enfonçant dans Finténeur du pays, toujours sur la 
rive gauche du fleuve , et surtout dans le royaume d'Acar, on 
riencontre, au milieu des sables, des bancs puissans composés 
* d,'une espèce d'arche ( arca senilis ) qui vit encoi-e sur les côtes. 
» Je pense que l'on peut considérer les deux faits que je viens 
de présente^* comme des exemples des grands atterrissemens que 
l'accumulation des sables détermine sur les cotes d'Afrique. L'île, 
sur laquelle est bâti Sahit-Louis, est entièrement composée d'un 
sable coquillJer'mari^n, dans lequel ôh distingue encore des dâ^ris 
de l'arche précédente. Il en est de ihôme pour la langue de ter:e 
qui forme la live droite du fleuve, et que la barre tend à aug- 
menter de jour en jour, aux dépens de* soU eioibouchure qu'elle 
rétrécit singulièrement. 

» 8*^ L'iïot de Gorée est dû à la présence d'une m'mpsitë à grain 
fin, colonnaire,qui se décompose en boules à son point decôntact 
avec un tripoli qui lui dst adossé dans l'est, tendit j léger et 
jaunâtre , vulgairement appelé terre de Gorée ; il est très -recher- 
ché pour le Foûrbissage de cuivre dans lés bâti mens dé guene. 

' i La'réuriiôn de ces deux terrains foi^me une espèce de bassin 
dans lëjuèl s'est déposé i*» line tei^rc verte analogie» aux argiles 
tfàï actompaghlerit ordin^iftrmeht ie tripoli j 'a^ et; imbaédiàtemcàt 
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au-dessus un minerai cle fer très riche , renfermant du sable j et 
passant quelquefois à l'oolite^ analogue d^ reste à celui qu'on 
rencontre dans tout le Sénégal , jusqu*à Galam y et qui contient , 
coinme on s^it » des paillettes d'or* 

9 Cette roclie, qu'au premier aspect ofl prendrait plutôt pour 
une petite coulée qui aurait couronné le sommet de l'ilot de 
Corée , d'originje évidemment aqueuse ^ et bien que située à 20Q 
pieds environ au-dessus du niveau de la mer, est incrustée de 
ficrpules. 

» Je citerai encore, commepouvant venir à l'appui de ce fait, la 
présence de coquilles n^arines^ analogues à celles qui vivept 
encore dans la mer au pied de la mimosite colonnaire , dans un 
ravin situé au-dessu$ , si toutefois elles n'ont pas été apportées 
par les hommes dans cet endroit , ce qui ne me paraît pas proba- 
ble. Elles sont ferrugineuses çt quelques unes happent àla langue. 
M. Cordier les ra,pporte encore au Grag. 

» Enfin, à l'extrémité flst de Gorée, on remarque un Irass peu 
puissant qui , suivant encore le professeur que je viens d'ayoir 
rhponeu^ Af> citer, joue dans cette localité le rôle du terrain 
tertiaire. Il «st recouvert par un sable agglutiné ferrugineux. 

» C'est dans le tripoli ou dans Je trass qui reposent l'un et l'autre, 
sai;>s doute, sur la mimosite que l'on se propose de forer un puits 
artésien, au milieu d'une ville réduite à prendre son eau bien 
loin sur le continent. Les habitans fondent malheureusement, je 
crois, leur esppjv sur la ppti^e quantité d'eau qu'on recueille* 
pendai^t et quelque temps après la saison des pluies^ aii pied de 
hi montagne où est bâtie la ville., ce qui ne peut c^onnable- 
mçnt être regardé que cpnime le résultat dçs.égouttures du sol. 
jF*aix:ru devoir, en cpnséquençe, engager le gouverneur M. Mala* 
voye, k faire ajoi^rner les travaux dispendieuiç qui doivent être 
faits ppu^ cet objet , jusqu'à ce que la société çût fait connaître 
son opinion à cet égard. JLes divers éch^ntjillons qui constituent 
l'tle sont déposés sur lé bureau. 

M 9^ La terre de Gorée n'est pas seulement propre à File de ce 
noni. On la trouve d^Qs Iqs .mém^s relatio;is, depuis le e^p Y^^t, 
jusqu'au cap ]V)[anuel et n^éine eu deçà. 

» 10^ A Barny,sur la grande côte, à 3 lieues N.-E. d« Gorée^ oa 
exploite , pour en fair^de ia .qai^uvaise chs^ii^^ n^aigre , un calcaire 
gris-jaunâtre qui a tovites les app^irenc^ de cplni d'eau douce. 
Cependant, examiné ^vec soin , je n'y ai encore trouvé que de 
petits osfiemiens^ des coprolytes, et peut-être des empreinte;^ 
de graines. Ce terrain^ qu'on peut assi^iilcir au. ti*ass4e Qor^^ 
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occupe une très faible étendue ea largeur, sur unecôteoù i) 
n'y a aucua coui*9 d'eau douce. 11 repose iinmédiatement surupe 
terre jaune , et se trouve percé par des saxicaves. Qn pourrait 
peutétre l'employer avantageusement pour en faire de la chaux 
hydraulique. 

» 1 1^ Autant c}ue les sables qui couvrent presque toute la pres- 
qu'île du cap Vert permettent de voir, ou peut présumer qu'elle 
est eatièrement volcanique* C'est dans tout le plat pays, une 
Save scorifiéa 

» 1 2^ Parvenu sur le sommet de l'une des mamelles, qui peut 
avoir de 200 à 3oo pieds au-dessua du village nègre de Yocam, 
situé au pied, il m'a semblé, malgré la végétation qui les couvre 
enLièrement et d'après la nature de quelques pierres volcaniques 
renfearmant beaucoup de péri dot > isolées et scori fiées, que ces 
deux points les plus élevés du cap Vert, appartiennent aux restes 
d'un ancien cratère ou volcan, opinion que je ne fais sans doute 
que reproduire. 

-» 13^ À Bissao en Gambie, on retrouve un minerai de fer tout- 
a-fait analogue à celui de Corée. 

» 14^ Je noterai encore en passant, k Saint-Vincent (île du 
cap Vert) , un basalte vernissé à sa surface par ie temps. 

« 15^ La siénite et la diorite paraissent constituer la base de 
l'île de Cayenne , que je n'ai malheureusement pu explorer qu'à 
la hâte , et les nombreux îlots , notamment le ^and et le petit 
Connétables, qui entourent le cap d'Orange. S'il faut en ocolre Iç 
rapport des habitans, qui donnent à cette roche le nom de pierre 
grisou , OD ^a rencontrerait dans toute la Guyaiie française* Elle 
offre «une foule de variétés, swrtuut la dîorile à grains. très fin 9 
passant d^ l'une k l'autre par des transitions insensiblesv Ces ro» 
ches renferment souvent des veines puissantes de pegmalite.pf>- 
tunzé, passant k duikaoUa, lequel serait peut-être susceptible 
d'exploitation dtkn sa partie supérieure, où elle se trouve en con- 
tact avec les agewi extérieurs, qui ont aussi tiogulièrement 
altéré la surface de la diorite et de la siénite. Ces roches ne consti- 
tuent que de très faibles éminences dans les environs de Cayenne. 
Au«-desso«s du fort, dans une diorite à grains fins , on trouve de 
Valmphibole en masse. 

» Cette roche est généralement recûuvenle, même dans les 
points les plus élevés du pays, par un sol puiâsant^quiestà la 
fois d atternssoment et de traasport. Le premier , <)ui est pro- 
bablement formé d'une vase endurcie , iioirâire , dans laquelle 
on a déjà découvei^ des pirogues et des casse^t^es de sauvaf^. 
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Le deuxième, beaucoup plus étendu, recouvrant aussi bien les 
pentes des collines, qu'il remplit le fond des vallées, parait pres« 
que entièi*ement formé d'un fer limoneux , roche à ravets des co- 
lons, qui', suivant eux, règne aussi dans toute la Guyane , et 
même jusqu'au pied des A.ndes. Il enveloppe dans sa partie infé- 
rieure du quai'z gras^ de gros cristaux de feldspath, devenu un 
peu chatoyant, et des paillettes de mica : ces trois élémens prove- 
nant^ sans doute, du terrain primitif sur lequel il repose. Les 
rues de Cayenne, qui sont ferrées avec cette roche^ prennent une 
teinte rouge remarquable. Il doit être comme celui d'Afrique , 
dont il ne diffère que par la couleur^ très riche en fer. 

» C'est, au milieu de la ville, dans ce sol qui peut avoir sur ce 
point 50 pjeds de puissance, et qui repose immédiatement sur le 
terrain de gneiss, et sur la nature et la puissance duquel on s'a- 
buse, qu'on a déjà foré un puits artésien, sans aucun résultat. L'en- 
trepreneur compte forer la' roche dure , jusqu'à ce qu'il ait 
rencontré une nappe d'eau , tentative qui m'a paru devoir offiir 
peu de chances de succès, pour ne pas dire aucune. Comme à 
Gorée, j'ai engagé les personnes intéressées dans cette entreprise, 
et pour laquelle 10,00G francs sont alloués , et particulièrement, 
M. Senez, président du conseil de la colonie, à su^endre l'opé*- 
ration, jusqu'à ce que j'en eusse référé à la Société géologique de 
France. 

» Enfin, pour achever de vous donner tous les éclatrcissemens 
que j'ai pu i^ecueillir sur ce sujet , à défaut du procès-verbal de 
sondage > que le temps ne m'a pas permis de consulter, j'ajou- 
terai -que le sol de l'île de Cayenne est tellement imprégné d'eau, 
du moins dans les saisons des pluies , pendant laquelle je l'ai vi- 
sitée, que non seulement ell^ atteint dans les puits presque la 
^ut'flKie du sol y mais que les plantes des marais , tels que les cy>* 
péracés, les carex, croissent au milieu des rues. On devrait, ce me 
semble , commeocei* par donner plus d'écoulement aux eaux 
renfermées dans ce sol, ce qui aurait l'immense avantage d'as- 
sainir la ville et les environs, 

» 16^ L'attérage de la Guyane française est bien remarquable 
par la grande quantité de limon que la mer tient constamment 
en suspension , et qui provient , sans doute , comme on l'a déjà 
remarqué ,' du' grand Âeuve des Amazones. On commence à le 
rencontrer par 3^ 31^ de latitude, ôâ*" 9^ de .longitude et sur 40 
brasses de profondeur» On poutTa savoir par l'eau que j'ai rap- 
portée dans cet état , la quantité relative de terre qu'elle ren- 
forme. Les sondages pi^côdebs avaient rametiédu sable coquillier 
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avec des grains de fer titaoé, et quelques petits fi^agmens de 
roche. 

» 17* Sur la côte de la Guvane , la vase ou le limon tend à 
s'endurcir, surtout au milieu des palétuviers , qui favorisent son 
dépôt, et il est recouvert sur la plage d'une couche ^ assez épaisse 
de fer titane, qui qffrira un jour des veines dans ce nouvel atter- 
rissement* 

» 18^ A. l'embouchure de la rivière de Siimamaric, on recueille 
des cailloux de quarz hyalin, tout-à-fait semblables à ceux que 
charrie le Rhin. 

» 19° On prétend avoir trouvé des indices d'une mine d'or, eu 
remontant le coura de la Mans^. 

^> £n somme, malgré la brillante végétation qui masque le sol 
de la Guiane, je crois qu'il mérite d'être exploré plus géologique^ 
meut qu'on ne l'a fait jusqu'à présent, et je regrette beaucoup de 
n'avoir pu y rester pour m'y livrer. / 

» 20° Dans les courses que j'ai entreprises à la Martinique, j'ai 
pu me convaincre que les. pitons sont généralement composés 
d'un trachyte gris blanchâtre , analogue à celui des Andes , fpas- 
sant souvent à la téphrine et d'un porphyre trachytique quarzi- 
fère. L'une et l'autre roche renfermeut de très beaux cristaux de 
mica hexaèdre. La première est quelquefois poreuse, au point de 
surnager en mer. Telle est celle de la montagne Pelée, ou du jar- 
din botanique de Saint-Pierre, ce qui la fait regarder avec raison 
dans le pays comme une véritable pi eri*e ponce^ recherchée pour 
les mêmes usages. 

» Al la base de ces montagnes qui ont la plus grande ressem- 
blance avec le Puy-de-Dôme , ou la montagne trachytique de 
Beula en Islande, on voit percer une dolérite granitoïde grisâtre. 

» C'est au pied du grand piton de la Martinique, au point de 
rencontre du trachyte et de la dolérite, que sourdent des eaux ther- 
males^ qui m'ont paru pou: la saveur, analogues à celles du Mont- 
d'Or. Leur température, sous U^s bains, va jusqu'à 27 degrés ceur 
ti(;i'ades. 

» C'est encore au point de contact du trachyte avec un ppç- 
phyre trachytique, dont quelques .échantillons passent à l'état 
d'obsidienne smàlloïde , empâtant quelquefois des.fragnàens d'une 
roche probablement de même nature^ qu'ils semblent aypir cuite 
comme un morceau de brique, que la première de ces roches, en 
se décomposant par l'influence des agens extérieurs , très grande 
dans ces climats,, donne naissance, à une terre argileuse blan- 
châtre. Délayée par les eaux qui tombent en abondance pendant 
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la saison des pluies , à la MartitiiqUe, elle rend Teau des rivières 
laiteuse ou opaline, et très savonneuse, telle est notamment celle 
de Madame, qui se jette à la mer , au-dessous de Fort-Royal. Le 
repos ne leur lait pas perdre cette teinte remarquable. 

p Enfin la Martinique y comme toutes les Iles volcaniques que 
j'ai vues jusqu'à présent, est fortifiée par des remparts basal- 
tiques. 

» En résumé , les îles suivantes : la Barbade , Satnte*Lucie , la 
Martinique, la Dominique, Montferrat, Antigue^ que nous pûmes 
voir à notre aisé^ différent beaucoup, quant à l'aspect^ de celles 
des Canaries. Au lieu d'y voir des formes pit>pres aux cratères , 
aux coulées, elles présentent au contraire des vallées de décbii-e- 
ment qui rappellent assez bien nos montagnes primitives en petit. 
M. Gordier les regarde comme d'anciens terrains volcaniques qui 
auraient la plus grande analogie avec les monts Euganéens. 

V 21^ Enfin , pour terminer les observations que je n'ai pu 
îdXre qu'à la hâte, j'appellerai encore l'attention de la Société sur 
)es végétaux que le Gulf-Stream^ ou le courant qui s'en détache 
pour se diriger vei'S les Açeres, passe pour transporter. 

» Observés avec soin , depuis que nous débouquâmes des An^ 
tilles jusqu'aux Açores, nous ne cessâmes de voir flotter la même 
«spèce de fucus , appelé vulgairement raisin du tropique ( fucus 
natans). Une seule fois, on. recueillit un bout dehors rompu , en« 
tièrement couvert d'anatifes , ce qui fit présumer qu'il était au 
moins depuis trois mois à la mer. Je recueillis aussi, par 25^29' de 
latitude, et 61^ 15' de Itngitude, dans une touffe du même l'ai- 
«in du tropique, un morceau de verre roulé, ce qui peut indiquer 
la possibilité d'un mode de transport d'une pierre en mer, à une 
bien grande distance des côtes. Il en est de même des crustacés 
assez gros qui vivent aussi au milieu des bancs de ce fucus. 

» Quoi qu'il en soit^ si la constance et l'abondance d'un même 
fucus ont le droit de surprendre dans une si grande étendue de 
mer, je crois qu'on peut chercher à l'expliquer en admettant que 
ces fucus, qui proviennent sans doute du grand banc et des ncn* 
breuses îles de Bahama (îles Lucayes) , sont pour la plupart dans 
l'eau depuis un temps considérable , et qu'ils ne quittent guère 
les parages où ils ont été transportés^ et j'ajouterai, qu'il n'est pas 
moins surprenant de ne pa» y voir d'autres végétaux, tels que des 
bois d'Amérique^ au milieu de ces courans qui passent pour en 
charrier en si grande quantité. 

» 22® Parmi les particularités géologiques relatives à l'Islande, 
que j'ai eu l'honneur de présenter à la Société , l'année dernière. 
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j'af omis de lui citer un nouvel exemple de l'existence des ani- 
maux et des végétaux dans l'eau chaude. De même que dans les 
montagnes rocheuses et à Gastein, j'ai observé dans un trou voisin 
du grand Geyser, dont la température était constamment h 40 de- 
gi*és centigrades., une lyninée, probablement lelimneus percger 
et Tulva glomerata. Dans les eaux de Lauganess , nous avons en- 
core observé, M. Gaimard et moi, le môme phénomène. » 

M. Coquant annonce la découverte d*ossemens de mam- 
mifères, de Palœoterium et de rufhinans dans le gypse 
d'Aix^ en Provence, qu'il croit ^ par cette raison, pouvoir 
rapprocher de celui de Paris. 

M. Dufrénoy objecte que les espèces n'étant point déter- 
minées f le rapprochement n'est point certain ; puis, rappelant 
la présence du Palœoterium à La Grave , près Libournç , 
dans l'étage de la mollasse, il ajoute que le gypse d*Âix repose 
probablement sur cette même mollasse coquillière > laquelle 
correspond à Tétage supérieur des terrains tertiaires de Paris 
et non au gypse de Montmartre. A Sijean , dans les Pyrénées 
orientales , le gypse repose encore sur Tétage de la mollasse. 

La présence du cérithium lapidum cité par M. Coquant ne 
parait pas plus convaincante pour plusieurs membres de la 
Société, cette coquille pouvant facilement être confondue 
avec tes potamides des calcaires lacustres assez récens. 

M. £. Robert ayant annoncé qu'à Tile de ôorée on a en^ 
trepris le forage d'un puis artésien dans une roche de diorite^ 
plusieurs membres répondent que jusqu'à présent il est sans 
exemple qu on ait obtenu un résultat satisfaisant dans un 
pareil terrain. 



Séance du 2 mai 1836-. 

PRÉSIDENCE D& M. FÉilX DE ROISSY {P^iCê'Présfiulênt). 

M. d'Archiac, vice-secrétaire, donne lecture dû procès- 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 
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M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Du Colombier , propritstaire à Vandœuvre (Aube) , présenté 
par MM. Virlet et Ëlie de Beaumont ; 

Franct, directeur des mines de Sablé (Sarthe), présenté 
par MM. Virlet et Guillemin. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1* De la part de M. Huot, son ouvrage intitulé ; Notice 
géologique sur les terrains qui s'étendent à Vest de Ram- 
bouillet et qui comprennent la uallée «fe la' Remarde^ petite 
riifière qui n)a se jeter dans VOrge^a Arpajoh. In-8% 30 pag., 
1 carte. Versailles, 1836. 

2** De la part de M. Gaulard , son Mémoire pour servir à 
une description géologique du département de la Meuse. Jn-8^, 
40pag. Verdun, 1836. 

3** De la part de M. Virlet, les deux ouvrages suivans, 
dont il est l'auteur: 

A. Des cavernes , de leur origine et de leur mode déforma-^ 
tion. In-8®, 16 pag. Avesnes, 1836. 

B. Rapport sur les travaux et les titres scientifiques de 
M. Duponcliely lu à la Société des Enfans du Nord» In- 8% 
4 pag. Avesnes, 1836. 

Conformément à l'article 2 , chapitre 4 du Rgèlement , 
M. le Président fait connaître à la Société que le conseil , 
dans sa séance du 6 mai, propose la ville d'Autun pour 
centre de la réunion extraordinaire de 1836; et il ajoute 
que M. Rozet , dans une lettre qu'il lui a adressée , s'offre 
pour .disposer tout ce qui sera nécessaire à la réception de 
st& confrères , et les guider dan^ un pays qu'il a eu occasion 
d'étudier particulièrement. 

Plusieurs membres prennent la parole et proposent suc- 
cessivement d'autres points de la France, tels que Nantes, 
Poitiers , Grenoble et Bagnerre de Bigorre ; mais aucune de 
ces motions ne paraissant appuyée sur des données assez 
positives , M. de Bonnard pense que Ton pourrait sans incon* 
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véuient repiet%T«^ la détermination à la .séance suivante , et 
quep^ndànib ce temps il seiiait possible d'avoir'snr ces di« 
verses lopalîtés tovs.les renseignement qui intéressent la 
Sociétëy'et diét^rttiin^raient'sa résoltition définitive. La pro- 
pclsicioti tlé* M. dé Bonnàrdy appuyée par MM. Deshàyes et 
Michelin, est adoptée. 

Vil WaTTërdih lit la note suivante , en présentant à la Société 
un nouveau thermomètre à maxima de son invention : 



< r. 



. %,h^ persopnes qui sfssont occupées avec quelque ^oin de l'ap- 
préciation de la température des sources thermales savent com<- 
bi^ij , pour jêtre rigou^reuscfmeut ei^acte, qette apptéciation pré- 
sente de difficulté^,, .. .> \ ' 

Une foule de circonst^pces indépendantes des chan^emens de 
tciupérature de ces sources depuis le point où elles sortent à celui 
ioù. on, )e<T observe ordifia^*eineut. pcuv^ ep faire varier la nôls- 
tion , et les insU'ume^s dont ou s'est servi jusqu'à présent me par 
raissent entrer en outre pour beaucoup dans les causes d^en^eurs 
.<^qi affectent ce genre d'observaiion^.. r 

Tt n'y a pas bien long- temps qu'on se bornait à prendre avec le 
thermomètre prdina^ire la trCmpérpture supCirBcielle des puisards 
ou des bassins thermaux, et cela se fait souvent encore aujourd'hui; 
mais je me suis assuré q^'il pquvait résulter des manières divei*ses 
dont on procédait, dans ce cas^ une différence. de plusieurs de- 
jjro^ pour l'estimation .d'une même .tempéra,ture. Première cause 
d'erreur, indépendante de celles qui résultent de ce fait que la 
température superficielle d'uabassin i^e&i point celle de l'orifice 
de la source,^ et qui feit voir avec quelle réserve il faut accueillir 
les indications de.teippérature d^sour/ces thermales quioatpif 
étfe données jusqu'à pf;ésent. . ►.,••< 

Plus tarc^, on a (;yu, .pouvoir, au npioyen du thermomètre horir 
zontâl piunid'un inctex. que .pousse. le, mercure, et qui reste au 
summum Àq là température .qb^enue,, çojpstater des nota^onssur 
le point, même d'où les.spui'çes.lheimales jaillissent^ mais , d'une 
part, la parfaite horizoutalité_dans. laquelle cet instrument doit 
n^cessai rendent être , main^uu .pour conserver ses. indicaftiuDs , 
et, de l'autre, la facilité, avec laquelle 1(9' mercure peut' passer 
par«desaus rindex et en fausser la mrarche, ont farit rerioncér à son 
emploi pour le cas dont il s'agit. . ^ 

Le thermbmétrographe ou. thermomètre de Six et de Bblr- 

lanî, actuellement ejri us^ge^, ,ou'lç curs/B^i; p^^avchej^ilpng du 
' Bot.' Géot l^om. yi\. ' * i3 
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tube tiicrmométrlqiie retenu par un crin ^ est, hiàépen'âam* 
lueiit d-fft cuuscs d'criisur qui pcnvoni l'csullurdu fmu^iticnt, 
susccpliblc d*cprouver de rrc(]iicns tlérang<^BJCns,soil parce <|iio, 
comme dans Je thermomètre hoiizontul, le mcrciii*c ^i>SG quel* 
quefois par-dessus Tiiidex, soit parce, que, dun% d'aultt^s^aSv il se 
sépare des gouttes de mt rcure qui divisent la colonne d*alcool:^ 
ciifîn, Tinq^alité de la dilatation de l'alcool aO& tein|jératU4-e6 su- 
pcl'ieurcs à celles onlinaircs est encore une cause d'erreur; il est, 
en outre, indispx^nsableque cet instrument soit constamment tenu 
en position verlicale, pour que le mercure ne déplace pas ralcool, 
et cette condition est un ob^(acfé à ce qu'il pu'tôsc être emporté, et 
par coiiséipient servir dans les voyàtres. 

M*oec4tpant depuis lonp,-tcmps d'observations stir la tempéra- 
ture de la terre et nolaniment dos sources thermales, ci avant eu 
n appriîcier d'une manière exacte celle des sources de Bout bonne- 
leS'kiains, je m'ctaîs assuré que l'un et Taulre de ces instrunicns 
étaient tiop imparf.iils ptiuv me peimetiic d'arriver au résultat 
précis que je voulais obtetiir ; Trinporfection des procédés actuel- 
leni<*nt en li-ûge in'avail aussi loixé de renoncera prendre, dans 
quelques points des mines de Giromagny, ahatidonnéi*s depuis 
tin grand nombre d'armées, de nouvelles notations de tempéra- 
ture , qu'il eût été intéressant de rapprocher des premières indi- 
cations connues sur la températifre de la terre h de grandes pro- 
fondeurs , de celles que Genssane avait constatées, il y a près d*un 
siècle, par l'observation diVecle, 

Depnis ce moment , je me suis occupé de la recherche d'un 
ihrrmomètre à /n/^xfma qui donnât des indications plus positis^'es, 
et qui fut, en même temps, facHemcnt transpnrtable en voyage. 

Après dé noriibreux essais,. faits sans résultat satisfaisant , pour 
pratiquer dans l'intérieur d'iin tube des crans ou f>elilsétag«'sincli» 
nés, où le mercure put être retenu et laisser une trace appréciable 
du plus haut pf(itit auquel il serait parvetm ^ j'avais renoncé à 
employer ce procédé, et rccfuinn qiic le moyen le plus simple , et 
peut-èU*e le mo?ns susce]itiblc d'erreurs, toiisisttiit a disposer un 
instrument div telle -sorte, qu'il piit déy^rser le mercure (ij qui cx- 
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'{i) T)«'|«iils!a jiréféntîitîondtTélt^tiolfc. ^T. Atjiî^o d liiôuv!/} qiVprdnï Cliarfis 
Gavemll!th> le fièrè'ile GÀvciiiKtih.: , nvaii i4u)i/)4té , tn Î7»7 , le'd^f;or^^fn^iit 
d'u)»e rolouue <l'«U*iM>i placée ath(Jr^sus,Ueki cvlooiM'ile increnre ,'cmmneinêyeD 
d'apprécier les nuixima de tempérai urc;, , ,.••'■ 

M. G^iy Lufsaca atifsi proposé un Ihi rmomêlre, à Talcool et.au mfrrwe., où 
Us tnasctniA L'X inintma s'ubllenncnC [kr ra^5or|)li6n du mercure. et le dévcrse- 
•Mènft èé réiodûl; tiiMà tti ùàitrXïtiéui à*est|iiii sliscè^lible dé dev^nrr pratique. 
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primerait le lûaxîintrm: de là téibp^raitui^ë ^obtenue dans un rcser- ' 
voir où il serait recufîUf , et oirlé labfe tllcrtooniélrlquc pourrait 
se remplir de nouveau lionr ùiio autre observation. 

Cette donnée , commun iquce dcpois long-tcUips , non seulement " 
aux artistes les plus babilcs defaris, msLié même à divers artistes 
d'Angleterre et d'AlIcmag^ie , n'a , jusqu'à présent, occasionne 
qu'un petit nombre d'essais qui soiolU venus à ma connaissance. 

Le premici* est celui que M. B'odcur a fait sous mes veux , il y ' 
a plusieurs années, et qui ne donnait des indications qu à trois 
quarts de dcpré près, parce que l'interibur de la tige recourbée 
sur le àèié communiquait Immédiatement avec le déversoir sans 
se prohinjjer assez poui' donner lieu à la formation d'une gôuttié- 
letle de très minime valeur. 

Cette difficulté a été résolue depuis, dans le Bel instrument que 
M. Collardeau a bien voulu exécutera ma demande, en 1834; et, 
efn prolongeant et recourbant ^a tige dans l'ititériciirde Tanipoulej 
il est parvenu à obtenir des t\ers de degré de précision : il assure 
liîlSme que les instrumens qu'il exécute actuellement donnent 
des appréciations debicn moindre vhleur. Mais pour arriver à de 
bons résultats, ces instrumens ont dû être établis sur de ti<c8 
grandes proportions, leuï* poids est par conséquent considé- 
rable, et s'ils peuvent être employés Utilement pour des obser- 
vations locales, ils ne sont point susceptibles de servir dans les 
voyages. ^ ' 

Enfin le thermomètre à maxima que M. Danger a construit, 
d'afprès le principe de déversement que je viens d'exposer, et 
que je lui avais fiiiit communiquer quelque tenvps après en avoir 
parlé à M. Collardeau et à d'autres personnes, a l'inconvénient 
d'être conipoèé de trois pièces mobiles, et doit, de plus, comme, 
celui qu'a proposé M. Gay-Lussac, être accompagné d'une jauge 
qtii sert à mesui^cr le inercure déversé; il '•st fprt ingénîeux , mais 
il exige, lors même que les diverses pièces mobiles dont il est 
formé sbnt parfaitement rapprochées et ne se dérangent pas 
pendant l'obséi'Va'iîon , ùncfouîe de précautions et une aptitude 
qu'on ne peut attendre de toiisleà expérimentateurs. 

Comme îfs ne réunissaient ni l'un ni I autre les conditions de 
simplicité cpie je i-echcrchais, je me suis décidé à m'occuper moi- 
même de la construction d'un instrument qui fut tel que je l'avais 
conçu d'abôi^d, dt je suis parvenu, avec l'aide d'un ouvrier soufr 
fleur intelli'gent^ à exécuter Tessai que je mets sous les veux de 
la Société. '• • •— ' ' • 

' Cet insti'umen't' se compt)se d'aune cuvoti*^ "•"-•èé à an tiibe 
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effilé a son extrémité à tql point, qu'il peut dévei^erjUne gautt^-^ 
Içtte ivh minime de mercure. A la partie supérieure , qui n'e^i 
plus recourbée y se trouve un dévei*soir construit de telle sorte 
qu'après l'opération terminée et la notation lue, le thermomètre 
peut repi'jendre la quantité de mei^cure qu'il a perdue, et celle 
qu'exigera la température qu'on voudra lui donner pour point de 
départ avant de se livrer à une nouvelle observation, si la tem* 
pérature cherchée doit être inférieure à celle de Tobservation 
précédente. 

Un des résultats les plus curieux de la nouvelle application du 
principe de déversement à la thermométrie^ c'est que rinstru- 
meut dont le parcours gradué n'est > par exemple^ que de 25^, 
peut servir à en apprécier 50, 60, et probablement plus. 

Je p!ie borne à ces premières indications, que je compléterai 
lorsque l'instrument que je propose , et qui n'est même pas 
encore gradué avec soin, aura atteint le degré de perfection 
auquel je le crois susceptible d'être porté. Je donnerai alors des 
explications détaillées sur la niani,ère de le construire, et sur 
celle de le mettre en usage. Je puis, toutefois, annoncer di-s 
à présent que , pour les diverses températures que j'ai observées 
jusqu'à 70^; il m'a donné des résultats exacts à un dixièujie de 
degré près. . 

On voit qu'il peut sans inconvénient être agité violeniipent 
sans qu'il y ait perturbation, que la manœuvre en est fort simple , 
qq'à égale dimension de degrés il est de bien moindre longueur 
que le thermomètre ordinaire qui doit lui servii*. .de point? de 
comparaison , et qu'il peut être transporté avec autant de facihté 
que ce dernier. 

Mon but, en essayant depuis plus de cinq années. de.rendre cet 
instrument usuel et portatif, a été dechercherà étendi^e lechan|p 
des observations sur le phénomène, si important çh géologie, de 
l^.augmentation de la chaleur des couches terrestre^ eu raison de 
leur profondeur; de faire qu'on pût obtenir maintenant cl es indic^'^-». 
lions positives de température sur des points où l'œjl et la main de. 
l'observateur ne peuvent atteindre; et, tout en. facilitant ce; goure 
d'observations au point de les rendre en quelque sorte pratiques 
dans les voyages, de diminuer le nombre des çrreurs dont elles 
me paraissent susceptibles d'être entachées. 

Ainsi , non seulement les sources thermales, mais les mines 
abandonnées, divers points des luines en exploitation , les puits 
profonds, les cavités que Ton creuse pour atteindre lej» nappes 
d'où Jaillissent les sources artésiennes , pourraient dt^sormais ,,si 
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de nmiveaùx essais confirment le résultat que je viens d'obienîr, 
être explorés avec eiactitude et facilite sous le rapport thermos- 
métrique. • 

M. Viriet communique les passages suivans d'une fettra 
qui lui est adressée par M. Ch. Keferstein : 

V J'ai lu avec beaucoup d'attention, dans le tom. VI du Bitlh- 
tin de la Société géologique de France, pag. 179 et 313, voê in- 
téressantes remarques sur la transformation dt^ strates, et cettlB 
lecture m'a d'autant plus attaché, qu'elle a rapport k urt s\)jet qui 
«l'occupe depuis long-temps. J'espère donc, monsiecir, que vous 
Tne' permettrez de vous soumettre quelques idées sur ce snj^^t. 

» On s'accorde assez généralement aujourd'hui à considérer les 
roches cristallisées comme étant des formations primitives; c*es% 
Otto-Lasius qui, le premier, en 1789, a démontré qu'il existait un 
porphyre de sédiment, en prouvant qi>e certains porphyt^s 
étaient si intimement unis avec le grès rouge (todt Uegenden) ^ 
-qu'on devait les ranger dans une seule et même formation. Ces 
rapports entre ces deux roches se confirment chaque jour davan- 
tage. On les a observés souvent dans les Alpes et dans difVérens 
pays ; ils étaient même si frappans, que M.* L. de Boch ( voy. Leà^ 
nard' S'Taschenhuch der Minéralogie ^ 1824, pag. 312) a établi 
•l'opinion que le grès rouge a été pmduit par le porphyre*, par 
suite des frottemens que celui-ci a subis lors de son soulèvement 
volcanique. M. Boue et quelques autres géognostes ont partagé 
cette opinion , qu'on a même étendue à toutes les formations de 
grès. 

' » L'immense étendue du grès rouge et des terrains houillers et 
calcaires, qui sont au-dessous dans un ordre très régulier^ ainsi que 
plusieui's autres rappovts, s'opposent à cette opinion. Au con- 
traire, les passages très distincts du grès au porphyre conduisent 
k admettre que le porphyre est produit par le grès; qu'on doit le 
considérer comme étant un grè« transformé et passé à la textui*e 
cristalline; c'est ainsi qu'on pourrait s'expliquer l'union intime 
que nous avons signalée entre ces deux roches. 

il s'agit maintenant de s'assurer si d'autres formations plus ré- 
centes de gi*ès offrent des rapports semblables. J'ai observé des 
iktts qui me paraissent très propres à appuyer cette opinion : dans 
leSchwarzwald, près de Kniebis, etc., le grès bigarré est dans le 
rapport^ le plus intinae avec le porphyre, le gneiss et le granité; 
on y observe très distinctement le passage de ces roches les unes 
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dans les* autres* Cest dans ce point que j'ai acqu's Teutièrc couvît" 
tion quo ces porphyic^ et ces graniU^ se sont i'ortnés par transmu- 
tation du grès bigarre, et qu'on doit les regarder comme étant un 
grès passé à la texture cristalline {Correspondenzhlatl dtr PVitr^ 
tembergiscL y Landwîrtscha/lh'chen Vereins in Stuttgart de 1831, 
cali. 2, et mon Histoire naturelle du Globe terrestre , 1, pag. 200). 

» Dans les Alpes de la Savoie et de la Suissi», V\ fîyschsandstcin ou 
mticigno {(\\i\ est le grès l '.plus inférieur de la formalioa crétacée) 
se présente dans des rapport^ très intimes avec les granités de la 
filiaine du Mont-Blanc, auxquels iU passent d'une manière à 
faire admettre que ces granités ne sont autre chose qu'une trans- 
formation .ci'i.stulline des cpuclics de la formation du Jlysch* 
(VoyoSi mon journal Teutschlcwd^ etc., vol. Vil, pag. 57.ei 108.) 

ï> Je crois pouvoir admettre, comme résultat d'une série d'ob- 
servations semblables : l*que toutes les roches cristallisées non- 
siraiiBées, depuis le granité jusqu'à la lave^ ne sont autre' chose 
que des trunsformaiions des strates neptuniennes^ marneuses et 
sablonneuses; 2^ que .ces roches cristallines se sont formées aux 
dépens des formati</ns très différentes de grè^s , en partie très ré*- 
centes^ puisque l'on désigne ces roches comme étant de nature 
pyrotifique {pyrotyfisch) ou volcanique; 3® enfin que leur foyer 
volcanique c^t placé à une profondeur qui n*est pjas très grande , 
et dans des formations qui nous sont bien connues. 

» On peut à peine douter que le granité, le porphyre, le basalte, 
la lave, etc., soient des formations analogues; et, comme la lave 
pénètre au jour dans un état igné et fluide, on est tente d'en 
conclure que les roches qui lui sont analogues ont été également 
ignées et fluides; mais il n'en peut être ainsi, car souvent les por- 
phyres se trouvent dans le voisinage et tout près de la houille, 
laquelle ne présente pas les moindres modifications* La lave igticc 
et fluide ne s*écoule que dans le cas où le cratère volcanique est 
place beaucoup plus haut que le foyer volcanique; le basalte, qui 
est semblable à la lave, ne se présente que dans les points où il 
existe >in filon basaltique étroit, qui se prolonge trè^ loin h. travers 
d'au très loches. 

» Il me paraît démontré, par un grand nombre de faits positifs, 
^ue dans les points où les roches transformées ont pu se faire place 
et pénétrer au jiour en grande masse ( et cette transformation n'a 
pu.se faire sans que la roche augmente de volume) , ces roches se 
présentent comme étant des granités cristallisés, dos porphyres, etc., 
5ans montrer de traces distinctes provenant dé l'influence de la 
chaleur f^ mais que dans tous les points o;i ces roches transformées 
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ont dû se faire p^ipsageà travoi*;> de6sti*atç$ i|ain«n6C9 et &uperpo- 
séç^yOu bien lorsqu'elles ont du monter des milliers, Oe pieds à 
travers des fcn.tes étro te$, favorisées par.dçs f;yz cjui se sout for- 
més aIor«, il s'est opéré un frottement considérable; et .ce n*est 
que dans ces points que ces roches devieinient Ignées et 
fluides* ce nVst que là oii Ton observe des couraus de basalte et 
de lave.'H résulté donc que dans les foyers de nos volcans aç- 
tuell«m^ut uctîfi' 51 n'existe m feu ni roches ignées. Comme en 
Italie^ %^«6t la- forma lidn crayeuse ou ^^^c*/t qui prédomine, et 
qtt!e('ieiyaa<ao|uibbaujGOup de.pttiisanCêct d'étendue, ou obser^ 
qju^i^.l^S stratea qui initr-enidans sa composition forment en se trans- 
formaiU un i^qn^bre i^4^ grand d^.^'aiMtjçs^ de porphyres, de 
tvqçhyiCSi de c|i)tritQs,.^e serp^o'^ioiesy de t^$fiUes,.etC;. ; et il do* 
yient très probable que les foyer? dc^ volcans actifs d'Italie UQ 
sont pas placés à de grandes profondeurs et sont renfermes dans 
ces formations qui nousNont bien connues, et qu'ils ne renfer- 
ment ni feu nî masses ignées et fluides; car s'il -y existait du feu, 
il serait impossible que fes gnz înflr.mmables pussent pénétrer 
i»i«qti*au jmir'. ' J'ai fort une observation lout-à-fiiit semblable à 
celle que vous exposez dans le Btti/efin, pag. 220 du tom. Vf,pca- 
dmtii mon- séjour en. Cari nfiiic en 1^28 ; et j'ûM ai fait mentioudans 
mon journal allemand {Teutschland)^ vol< VI, cah. 2, pag. 218. 
Prè$*de Vo^aw, on observe la tra]ns£i>riuatjo»i insensible du /Zi'^cA- 
sandstein ou macigao eu quarz semblable au jaspe, en roche por> 
phyrique, et en tiachyte très distinct, tout-à-Fait semblable à 
celui des pays volcanique*. On ne peut pas douter que là le tra- 
chyte se soit forme simplement par transformation des grès de la 
formation crayeuse, sans l'influence du fou. 

n Ces opinions sur la transformation' ou morphologie des strates 
et de leurs volcans, je les al exposées en détail dans mon Histotre 
ntuureile ctuOlobt^td^restre ^ ann^e 1^4; mais elles sont st diffé* 
rentes de celles quî,datliineiit a.iijourd*liiii, qu'elles sont restées 
tou^-ârfaû isotées. J'ai, par conséquent, éprouvé une vive satis* 
factipn de voir9.mrj|isi4'ur, qucyous.avQï n\\e opinion semblable 
sur la morphologie des Couches. Je suis tic^s flatté que vous at- 
tiriez l'attention générale sur ce point intéressant. Je pense donc 
que vous voudrez bien accueillir avec quelque bienveillance ces 
lignes. » 

M. Puzos met sous les yeux de la Société une hamite 
d'un très gros voliinie, provenant de la formation crayeuse 
des. «Tvirons de la Ciotat. 
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t M, Coquant signale une impression de pltihte indétermi' 
rtablé, qu'il a trouvée dans le banc des marnes à cyihérées 
supérieures au gypse de Montmartre, Quelques membres 
regardent cette couche comme étant de formation d'eau 
douce 9 d'autres ; au contraire, comme étant de formation 
marine. M. Deshayes croit que les moules et; empreintes de 
bivalves , qui y sont si nombreux et que Toa a rapprochés 
des cythérées, sont des coquilles appartenant au genre Glaa' 
çonomya de M. Gray^ dont les espèces vivent dans lesnTières 
de rinde. La charnière présente de même trois. ]>etîtes dents, 
et est encore assez analogue à celle des Vélius de la section 
des Pullastra de Sowerby. En outre , M. Deshayes a reconnu 
deux espèces dans les bivalves de Montmartre. 11 mentionne 
aussi son genre Cyrenella qu'on trouvée dans les terrains ter- 
tiaires de Paris ^ et qui vit actuellement dans les eaux douces 
du Sénégal ; et termine en rappelant que les petits crustacés 
que Ton rencontre dans la même co.uche ne sont point 
marins. 

M« Michelin ajoute que Ton a trouvé quelques potamidea 
dans le banc des cythérées. 

* ft!.^ d'Archiao communique la suite de son Mémoire sur la 
formation crétacée du S. O. de la Francîè, travail qui sera 
inséré dans ta seconde partie du deuxième volume dés Mé- 
moires de la Société. 

M. Deshayes ne pense pas que l'on puisse ^ ainsi que paraît 
l'indiquer M. d'Archiac, trouver de passage zoologique entre 
la craie et le terrain tertiaire , aucune espèce identique ne 
s'étant encore y à sa connaissance , rencontrée à 'la fdis dans 
les deux dépôts. Il doute que. la • iVien///za conoidea et la 
Crassatella tumèda^ déjà signalées par M. Dufrénoy^ se 
soient réellement trouvées mêlées avec des coquilles de la 
craie et dans des couches de cette formation; que YAlyeolina 
vretacea soit Y A, ohlonga des terrains teitiaires. Il n'admet 
pas non plus qu'aucune nummulite de la craie soit spécifi- 
quement la même que celle des sédimens postérieurs^ et il 
terrnine en signalant de$ coquilles, de céphalopodes cloison- 
nées et persillées (Baculites) dans la craie supérieure de 
Maestricht, et de quelques autres localités de la Belgique. 
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M. de' Roissy ajouté quelques obsarvalidfM dam& ie même 

sens; 'i ^ "" 'f '' ' •• ■ • • ■ •• '■' «î ! •'':•' '' ', ' '' ''=-=•• 
' M; d*Archiad répond; qiiie fiar lé niot'de./ii»#M^ , U> n ait>at 
seulement voulu exprimer Tidentité entre certaines espèiœtf 
des terraiiiS'tniayeux'et ténjiaiveîs^ciîiisi que; €ela< s'observe 
dans les* divicnrs?éDagfcs d'une m^me foTHiatiof>;.mais^, qu^ndé-^ 
pendffmmem dtes espèces déjà citées :. et <ie plusièucs aiitretf 
doii(t M^ Desbayes 'Cqnté^e^ ou> le* gisement ^«du'Vâdcntitévî 
pour lui le passage existerait et se prouverait )parJarifaonsl(}éii^ 
ration en grand de l'organisme comparé des deux formations. 
Qu en effet, à mesure qu'on s'élève dans la formation cré- 
tacée , on voit le» cép)ialopode6 polythalai^es subir dans le 
type des ammonées les transformations les plus bizarres , en 
s'éloignant d.^plus en p)us ^e^Jgrmes réguUèpeç ^î constantes 
dans les groupes précédens, puis disparaître graduellement 
▼ersde'|miltett(de)U période pouET ne plufise Aïonltre^ flani^ses 
derniers dépota ç csnr ia .présciice ' des - bacnliftes î daiis 'la' tohâe 
supérieure de Bel^gique prouverait tout au plus, si c^s co- 
qiiilles y étaient en assez grand nombre bt dans un état tel 
que Ton pût croire qu elles y ont vécu , que sur quelques 
points une ou deux espèces ont continué à vivre quelque 
temps encore après l'extinctioa générale ^ la famille. Mais ^ 
à mesufe que les céph^lopotles^ cloisons persillées disparais- 
sent, les nummuli^s se développent, et, dans le Midi de lî 
France comme clans lés Alpes, quel queîoîs, il est vrai, après 
une sorte d'alternance, élleis signalent pat* leur nombre pro- 
digieux la fin de* la période crayeuse comme dans le Nord 
les premiers dépôts tertiaires. Remarquons encore , poursuit 
M.d'Archiâc, que là où les coqùiHes foi*aminéé3 btit ttrànqué« 
souvent les hyppurites, les sphérulites èc tés hiiltrês noi) 
plifsés 'S(>nt tenues p^iur ainsi dire annoilifceV les dernières 
couches delà craie. Ainsi, Vers Id fin de cette nléme période, 
des changemens remarquables se manifestaient dans les corps 
organisés, lesquels, sans $trè. néce^ssairen^ent les analogues 
de ceux que Ion rencontre dans les sédimens supérieurs , 
f en ppprqc^e/^t beaucoup plus qu^ dç ceux d'auçum aqtre' 
étage, ou d'aucune autre formation j qu'enfin le mgt passpg^, 
'telquç ^'entend M. d'Archiac, doit exprimer ici,, non pas 
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' Notice s^r le meoeure de^^e/'ral.(^KdLnteryi^nxie), . 

, M Le mercure t!on( les jouriiaux , il y a quelques mois , ont an- 
lidn'cé la ttécouvêrlej dans le département de la Haute-Vienne, 
a été trouvé par le sieur Rauqiie, entrepreneur, au clieF-lieM de 
là cônimu'ne de Peyràt, Située îx rexlrémîté de l'arrondissement de 
•Liflaôgfes, 'sur les confins du département de la Creuse. Le sieur 
Rauque fit cette découverte en déblayant un terrain granitique 
d'une cet) kaiue de hiètpe»<le superâeîe, sur foqùel il se pix)posait 
de bâtir. ^ , • ; • ' .•! • /'•" ^ n . . • •. -• • .% 

» Dans le cours de ce travail, le sol ayant été (fouillé à trob 
niètros-dc profondeur ,,,lQsiçur Rauquereçueillit une c|ou^tiine de 
livres de mercure roulant; des curieu^ ec^ ramassèrent ^ussÂ, et 
comme le métal était disséminé dans la roche, sous la forme de 
petits globules, ils'en est perdu dans les déblais une quantité au 
•rtioîns ausài coitsîdérable que celle qui â été recueillie. , 

î) La présence du mercure dans un gisement si extraordinaire ^ 
^dans un terrain primitif où ancien qui lie présente aucun indice 
•de^ cinabre, me parut , je l*aVoue, pouvoir être altribù'oc à quelqtie 
cause accidentelle. Ce terrain àVait été couvert- d'anciennes coti- 
^tructions ^ il faisait partie de r^m|)Jacâmknt iqa a!v«it occupé un 
château féodal antique ^ dcmt.il. ne i'esire* (dus, qu'une tour, et 
qui^ selon la tradition du pays, aurait appaxtenu. au> prince 
Guy de Lusignan. Du mercure déposé dans une offîcinç\du cbâ^ 
teau aurait pu s'être ép: nché dans des scissures de*" la roche, 
et dans cette position faire naître des doutes sur sa véritable 
origine. * » 

» Sans me laisser arrêter par cette incertitude, j'ai voulu exa- 
miner les liçux'^ et alors j'ai âcquià la conviction que 'le in<»ibUTe 
.(pxistait patnrellénient dans là rcK:he qui le recèle* 

'» Au aoi;d-e$t de Peyr^t, .s'élève > par gr^d^^Sxune cbbsiuie.dc 
collines dopt les montagnes duLanois,âe la Quenoudlie et çjçs 
Bordes forment les points culminans. Leur élévation aurdessus du 
niveau de la mer ne peut être évaluée à moins de cinq à six 
"cents mètres. 

» Au -dessous dePeyrat, le plateau primordiî^l parseni/î de 
'Tnâmelons en bo'n état de culture, et sillonné par'des gorges cou- 
vertes do ricbes prairieé, s'étend du sud au nord, eh s'abâissant à 
i'ouest , on les eaut dont il est arrosé vont s'unîr à celles delà 
Mande ei de la Vienne. = : i ' 

» Les hautes sommités qui dominent k Test ces nantes cam» 
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pagi.es y sfi^l formel 4'ua.granUe àgiNHÎiiftiaoyen».OD.y>es;ploitei 
de belles masses de cette racbe. .EUfi.se. laissèoi lai Uër bitémeiHy' 
et cof^servefit bien 1^ rQQuIu|*es dont.ofi J^ Jéottre. On l^ a etn- 
ployées avec succès daD& la coDstructioii du ponté une seuié archq. 
surbaissée de 20mèftre^ d'ouverture^ qu:ou a rôcemnioiii relève, 
près dç, jPey lat , sur la Mande. . . .; * - i ' * 

» Amesuije qq'oq. a'iibai^e,- le granité cbange ^denatovet lo' 
m^ca. noir §'y ii|oatre en plus |p*ande proportion,! et de ipombreui' 
cristaux de.^cl^spath b^ncbâUrequi^Y âODl diSAsauiics. lut dnment 
laspect poi*p^yrUique«. ,.!!-' .:;'" •,•••..:.». 

, .9 lua coche ne .çoçsçri^e pas uniforvKéfileDt >oa oaractèM i t étmèr 
quejques pfirtieç le^ crjsfaux dcfeldsfi^tbêOatfklus iràrasetuesseot'. 
parfois 4e se. moqjtjrer.; A.c^lé de.Ja,pegnialitë se prouve du gp»* 
aile passant au^ gneiss ,sanf st>*9tiâCAtion 'prononcée. Près d^ la- 
roche non altérée se trouvent d.es amas, dfUït lef&[d»pa4b entièi^- 
naent décon^posé; ne ^piiêsente que l'argile. kaoliinque,. à l^état 
d'bydrate 4Vlvniii|c,pu);. Ailleurs, le granité à. gros gi^ins passe. 
a,\i/gr2^nite à giT^in^ fit\s ^.etf ce qu'il'y a de remarquable^ c'est que» 
lotîtes, les i^asse^.p(;cpppl(}e^. de ces difféKWU» Taniaiés .de>ràcl]es< 
semblent se pénétrei*, s'enyeJU^pf>er réciprxiqu^iaaot: d'ans dcsi 
vQlun^es.ti^ variables .jicon^me df^fisiautaQi de iréseaux. : ' « 

» Telle ^t lajçposti^Utiof^.gépjQgîqiJie (Je : ce terrain, dont lesi 
rochqs qui le Qon;iposei)li s^ 4ont:m^éM.Cjon|i|séQlent;v9LU pioneDti 
où élises on J été. sçijley^fts,. ,;,, :, ,, . , ,i., . ...- 

k deux ](,il(Mn^^fes ^\x sud-içstrd^ Peyral, ^urla route d'Eymdor 
tiers, le terrain granitique ,est ^bo^n^'.par uo banc «puissant de 
f^imfs, çoa|çB#n,t des çq\\çk^^. &ubÇ(Y40nuées de pégmatitè ^ «t '4ui , 
de même que celles du gneiss, s'étendent.deiresiài'^iattstets'iKv- 

cliuen^,8u^^<x^d d'çny^r^^°,. .;:• •• , m.:,;- .,-.:, .!^..."-. 

. 1)0 C'iqst ^v^ ^<ffi^lrp,4.^ (fQlite,t£9r;l¥^atioa 'gpanittqbey dbiisU'tp{;{>la->- 
nadc;diç l'ai^çiqa, ci»âfçav, d^ Çe^fra^iq^l'A été^kroiiir&te^Aienodi'e^l 
Gç^^^spljSLipa^^ sff^ 4^)çqntr^-^^rtià,|ac^ftUfiséeide ilétang ;ila4ii» 
vise en deux parties et s'éil^v^:>!d}^t)Mi4;<N^> é^ipiedsitaUbdeteusidU' 
vallon ,: .ré^f^pg^^st à jl'estn ^ I^QPb!^ ^PM i^Uévéo/préstttite ses^kncs 
csc4rpés.de,l'quest.ap]n^>;^d^d^J!Qspl^nadQ; ducdté du^udy où l;ai- 
roche. c^t, e|iU,è/'enfç|î,t.jdflcpp^po^fi»)^tt^p îHoplm-Bops^ial formel 
de J^açlins imjjurs ,, uipi.,lfirg^fpsçé.|ftfl,p?»aîtla;Voif'i4étereuscpo^ 

çQ.noplj^ler la.dçfenfe dfi.ÇfiUe.pQSiitjo^;.) 'i •)»:.'•(;'>. - j «j/ 

» Tom^qç.plçiteau,^ dp moJ^.^'uu.^rpe^i.^^^apèr^Qiel'teciàiei 

toutes Its vanétés'dejfoqhes du tpr,rfiiaq/Açj6;vi€)ui(4ê décrire. «^ 

» Le point où j'y ai observé le mercure en place est situé dans la 

'M^l t¥'ieKta^l^.d<ki#latM n^ ' sur/l&bordiâeilâlgvànâé' foute ^qui 
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longe la chaussée et i un mèti^ ûù pi^fondeur sous fa fbudation 
des murs de la fslçadede la maison dé RbUqUc. 

I^s fi^obuies du niorcui'o sont disséniinés dans* un granité k 
grains fiuS) très quariz^eux, dont le (x^ldspath est décomposé. Ces 
globules ne sont pas uniformément lH5partis dans tonte la roche. 
A quelques pouces au-dessus, à droite et à gaïKîlfe du pofnt où jfe 
les ai observés, la ixiclie ii'en conti(*nt pas. Je lix ai vainetnent 
dierchés parmi les détritus que j*en ai extraits , et ôix lieur prè-^ 
sence se serait aisément manifestée par la pression du la main. La 
roche mcrcurielle u'a pas trois pouces d'cpaisseur^et quoiqu'ellesoit 
si semblable à celle qui renvironbe y que l'œil he pufsse y disthi- 
guer ni couche, niiilon, ïh fente ou sd^sure^ l'espace qu'elle 
occupe et que j'ai déblayé sur deux pieds de longueur et autant 
de profondeur présente un plan qui se dirige de l'est & Toucst et 
s'abursse d'environ 45^ vers le «ud. 

» Le mercure ne provient pas d'une infiltration siipcneure et 
accidentelle, ainsi qno je l'avais suppose d*abiird. Il eût aloi*s oc* 
cupé uu espace circonscrit dans quelque fëfite du rocher. Au 
lieu décela , il a été trouvé sur plusieurs points scpai*cSy éloignés, 
et qui u'ont entre eux aucune communication. 

«Bien q.u'il soit difficile de tirer une conclusion positive sur la 
naturadc ce gisement^ d'une observation isolé«3 et restreinte à 
l'étroit passage! de quelques pieds, je n'hésite pas à prononcer 
que le mercure est ou disséminé dans la roche en petits amasirré- 
guliers par leur forme èl leur étendue, ou ^u'il y remplit des 
scissures aujourd'hui impetx:eptibles. 

DDans le premier cas, les formations dii mercure et delà fbche- 
seràient contemporaines.' 

» Dans le deuxième , la formation du mercure set^rl postéi'îeure 
à celle dje la roche : ce métal suMimd.paf la chaleur ceuti^le de 
la teri^ se serait élevé k l'état de vapenV et serait venu se con- 
denser dans le terrain supérieur en s'y infiltrant par les sclsitii'es 
ou joints naturels qiti en divisent les masses. 

» Le nieix:ure existe-t-il dans la roche non ali(?rée^ comme dans 
\fi$ grariitGS désagrégés et décomposés? Est-il répandu dans tontes 
ka roches granitiques ijul constituent le terrain de' Pcyrat? S*y 
livMJvera-t*il assets alMindaiiimeiit pour couvni* les frais d'Une 
exploitation régulière? C'est ce qu'apprendront les nouveflès 
récherches c)ii'on fèi^asur cegiscment , si le corps royal dés riiines 

pense avec moi qii*il inérîte d^en être Tobiet. » 

**;.•••' y- 

A la suite d« la lettre. d*eiivoi de M* Hophetj M. Élie- de 
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Béaumont rappelle brièTeinent tes drôm^stîincés donsi lës^ 
quelles s'eSt formée la nacre factice cjnî fait Tcybjet du 
mémoire et dont un échantillon est offert à la SÀCÎéte, 
M. DesFiaJ^ès observe que la structure de ce produit est par- 
faitement icjenlique avec celle de la nacre natnnlle, 

M. Sismondp, de Turin, écrit à M. le président qu'il a 
découvert Que irionix et un crust;icé aux colUues de Sainte 
Ëtl«nne Poevo^ province d!Âlva, dansf un banc -4roquillijer 
apparleriaUt aux terrains tertiaîpèS'SUpér^eiiirs. 

M. Sisnlondâ pense que \vt e^ri»pace de rhéloMen' pâHpfiiîtb- 
nu^ht conservée, dont il envoie le' dessiri (^'voif' fa pi, ci*- 
contre) , est une triôitix de l'espèce œgyptlacus de M. Cuvîef ; 
quant au crustacé qui. a été. trouvé à côté de la tortue molle, 
il se rapporterait au Cancer punctutatus de Desraarest; sa lar- 
geur est de 300 miîl., et ça hauteur de IJO milL U paçait 
être jusqu'à présent le plus gr^^nd. individu de ceitC: cla$ae 
que Ton ait trouvé à léiat fossile. 

Dans luie lettre. adressée dé Naples àBS. ÉJie de Beâuitiant, 
M4 Abich donne Awhvï détails sur le;» «auir minérales té^ 
cemment découvertes à la Torre delP Â.nnonciata , ef Mir 
l'état actuel du erdtèrè du Vésuve* 

t(î. Thurmàn; dé Pbrènttuy, adresse à'M. de Béaumont 
le résumé suivant des travaux de la Société' géologique du 
Mont-Jura, pendant la réunion qu'elle a tenue Tautomne der- 
nier à Besancon» 

ft Je' pnnstî que ytmi n'apprendrez pas sans liUél^êt quel qnes dé- 
tails sur la seconde ré^unîor» de ïa Sôcfeté géàtoffrîue des ISàriit" 
Jura* Lh première, qui eut ïréu Tan 1834 , à T^cufcluliel, n'étaft 
guère qi^'un comité ; mais celle-ci, maigre l'absence de pbisieUi*s 
sociétaires ', était phls nombreuse ; nôns étions une quinzaine , 
Suisses et Français, s'oceopant spécialement de Vdlude idéologique 
de quelques pariiies du Jui-bf. Tfïrts séances , qui 6ht eu lieu Vcs $•» 
et 2' (îttobrd (183*1), oiii çtcupé ces deux jours eu entier, èl véîéi 
l'ofi^rc que nefiis^'aN'ôtJS ^ûrti' danfs fàl dhcUfcsioti. 

» Vrt^mièî^jbiMnâè, — *Elle a été c^nstféiiée à Isi ttèfcnpt/dh rft 
"la Sf^rie jurassique telle qu'elle se prosente dans cbacunèdéii par- 
ties du Jura qui* aVait ufT Tcprésehùtnt i là r^im^u: <^es dt^Sctip- 
tiotis on* été àrccôrhpagrléis de Vëxàrtiètt des ioches', dont on fctvâfJt 
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çv\\ 1^^&€|i:ie,ji]^ra5siqi^p.de, Besançon ^ M. RenqnviQellc de Béfort; 
^. !^en9:ud-Çpïpiç^,celle.du dépait^meqt du Doubs, à la frontière 
suws^; >M. de ^ontmollin a représenté le Jura neufchâtelais ; 
"M. Gressly, le Jura soleurois et argovien, etc. ; enfin, j'ai termine 
cette intéressante comparaison en présentant TensemBle de la sé- 
rie. telle que je i'ai observée aux deux extrémités de ïa grande 
Wikîiiic j'urassique,'c'est-à-dire d'une part, dan^ le cari ton de Schaff- 
HoùsT» à^a liarsort avet l'Albe; et d'autre pdrt danë le Haut-Juri 
ku^sie jBt'Irançais, jusqu'en Savoie i -Ces divere exposé» de la série 
ont toujours été rapportés à la déscriptiob. deJa^Haute^Sadue) de 

MvlXlpiÀrnfl,;c|t(à^pllQ.du J.uça bevnois (PorrentrMy)rP*'»s«=^ pour 
types.; j'ai également lié, tout cela a^eçle Jura alle^mand, ,en prér 
sçntai|t^à qes. messieurs la suite du Wurtefuberg de. M. de Man^ 
delsoh , dont nous avons bien regretté l'absence. En un mot , 
nous avons pu saisir l'ensemble de la série jurassique dans toute 
la'chàînç du JTura. Sans entrer îcî dans <ies détails de fossileâ et de 
caractères pétrogVaphiqùef qui nous' nielleraient trop loin, je vous 
dirai 'que ctette comparaison nous a conduits aUxf résultats sui* 



vans : 



, ' . 'i»».!). Liàsique. -^ Câraetérisé d'une manière constante- .dépuis 
■l'uilbe jusqu'aux pantiesexiérieuirea 'du Juraihiéndioiial; où il a^- 

» 2. Oolitique. — (Tel qu'il a été, caractérisé d|an$ le Jur^ par 
0^arjb,a.ut^ M|çrian,^Thirria et mpi^^.3e.mainten£^t assez biendans 



perdre de ses caractères propres pour participer & Jâ fois de ceux 
.d^ Jiasique^et. de,ro?ifordien. Le. parallélisme quç Tbinia et moi 
^von§ cb^^i^cl^é à établir des jdifférentes.^ou^-divisions de.ce groupe 
jaypç,cell^d'Apgleteri;e,.i^e se niaii;! tient pas d^ toujt, e\ paraît 
,pfiu;fo»d^[çana^uret .-,; •■ .;. . :>...;; .... ,, • ... .,.,,., 

, • .F,3i,,Ç^/9y;'#e/fj;Wn:i^F Th^r^lanJ^\). — Se maintien t.^ayêc 
.^eç;Cîir;^çtjèi:e^,pp9p^p^, n,(çtleu»çn^ .tra^cbçs dâirjs. t,oul(e . la. partie 
'içoj^miiçi'diejÊ^.pbaî.np (Jura n.eyfchâ^ejloj,s,,l)i§on^n, lieA'pois^ k^- 
jlpi^, soleuroia),jAux>dîeuît.e?ttrémités de la chaînai, qeb'çnfeml)!^ 
de caractères souffre quçlqufîf jm,q4ifiçations pétrp^raplvqives, qt 
çl^é^me, p%l,^^t,qlç!giq)Ji^,.,n^ajs.)qui cp^gndan^ ^'allèfent point 

^^(^ipdépftu^^P^Çr ... . M. ..i.- . .} . /. . ..\ 

*iï^:iriQ^^^iiç^.fft ct$^ Poft/andiefi. i-^C^s d^uji groupes ^ dat^ 

J*4jtup%Âi^ÇintJi?^^et,ia..J{JaMt^-Sa0p^:, parais^fi^a , .^ir^ji, ^yç .^ai>s 
plusieurs parties déla^France et en Angleterre, {e. makUenir <lis' 
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tinctSy et avec des caractères propres. J'avais moi-même cru les 
reconnaître aussi dans le Jura bernois (Porrentruy) , et les avais 
décrits séparément comme tels ; mais un examen plus approfondi 
a oDtiërement ébranlé ma conviction à cet égard , et je pense 
maintenant que (du moins dans une grande partie de la chaîne du 
Jura) ces deux soi-disant groupes ne sont que deuxjacies propres 
d'un même groupe; cette opinion, que j'ai appuyée de plusieurs 
faits, a été vivement combattue par différens membres de notre 
réunion, et au contraire étayée par d'autres. Cependant ces mes- 
sieurs ont été obligés d'admettre que la distinctiop entre ces deux 
groupes est bien difficile à établir dans plusieurs parties de la 
chaîne du Jura. Je me propose d'étudier spécialement cette ques- 
tion sur laquelle l'attention de toute la Société est appelée. L'ad* 
misision de mon opinion , à cet égard , tirerait bien d'embarras 
ceux qui veulent à tout prix retrouver dans le Jura allemand lès 
43ivisions anglaise et française. 

» Cette première journée a été terminée par une espèce de re*- 
vue des connaissances que possède actuellement la Société, sur le 
terrain crétacé du Jura, que l'on a observe pour la première fois 
à Neufchâtel. Son synchronisme avec la craie ou le grès vert , 
n'étant qu'Émparfaitement établi, je propose de donner au moins 
provisoirement à cette formation remarquable, le nom de terrain 
Néocomien (Neocomensis, c'est-à-dire de Neufchâtel^ comme on 
dit Portlandien, Oxfbrdien, etc.); on continue à se servir de cette 
expression dans tout le reste des discussions. M. deMontmolIio , 
qui vient de publier un travail sur ce terrain (Mémoires de Neuf- 
châtel), nous présente sa description dans le Jura neufchâtclors. 
M. Thiiria , qui va également donner un mémoire à ce su^et 
(annales des Mines), le décrit tel qu'il se présente dans plusieuis 
parties du Juvsl Jrancomlois, où il renferme de^ gypses. M. Re- 
uaud-Comte^ présente également à cet égard des observations ap< 
puyées d'une suite de roches, etc. Enfin, j'ai terminé cette revue 
en exposant à ces messieurs la suite des terrains de la Perte-du- 
Rhône que j'avais récemment visités, et dont il est difficile de mé- 
connaître le parallélisme avec le néocomien. Une discussion sur 
le synchronisme du néocomien et du Bohnerz, dans le Jura , a 
terminé la première journée. La décision, sur différens points dé 
cette discussion est renvoyée à plus ample information. 

» Deuxième journée. — Une petite course à la côte Saint- 
Léonhai'd, où, dans une heure de temps, on peut voir toute la 
série jurassique, a commencé la seconde journée. J'ai ensuite don- 
né lecture d'un mémoire destiné à retracer l'histoire des recher^ 
Soc. ^éol. Tonx VU. i4 
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cUe5 géologiques et palœontologtques relatives au Jura^ Vindica* 
tioD des ouvrages à consulter, et la marche à suivre pour aniver 
pi*omptement à la détermination des fbssiles ; enfin , après avoir 
ainsi épuisé tout ce qui était à Tordre du jour, pour la partie pu- 
rement geognostifjfue, on a abordé les discussions orographiques 
et géogoniques. 

» J'ai commencé ce nouveau sujet en présentant un résumé ra- 
pide de mes idées systématiques à cet égard (Essai &ur les soulè* 
vem^is jurassiques), et ces messieurs ont successivement exposé 
comment leurs observations concordent avec cette théorie , dont 
les pi^incipes s'appliquent dans les difFérentes parties du Jura, en 
ayant soin de tenircompte des modifications introduites dans les 
formes orographiques, par le degré de compacité des groupes ju* 
rassiques. MM. Parandier , Gressly, Renaud-Comte^ de Mont* 
mollin traitent successivement la question en l'appliquant aux di- 
verses parties du Jura , déjà citées plus haut^ à l'occasion des 
terrains; enfin, j'ai terminé en indiquant les modifications de 
cette théorie , dans les hautes chaînes du système. 

» On a ensuite discuté plusieui*s idées géogoniques générales , 
relatives à l'époque du soulèvement jurassique , desquelles il ré- 
sulterait que le soulèvement de la chaîne du Jura n'est point le 
résultat d*un accident unique, mais le pixiduit d'i^ne série de corn* 
motions qui auraient eu lieu pendant toute la période comprise 
entre la fin des terrains jurassiques et la fin de Tépoque tertiaire; 
que celle de ces commotions qui a donné aux chaînes leurs confi- 
gurations parallèles et leur relief principal sont les plus ancien- 
neS} etc. Cependant la Société n'énonce encore ces idées qu'avec 
réserve | reconnaissant qu'elle ne possède pas encore toutes les 
observatiops positives nécessaiies à la solution complète de ces 
questions, etc. 

» Enfin , la séante a été terminée par un examen critique du 
dernier travail de M. Rozet, sur le Jura (Bulletin de la. Société 
géologique de France) ; il résulte de cet examen, que la Société 
ne peut admettre plusieurs des opinions de ce géologue > qu'elle 
pense que plusieurs autres reposent sur des faits i^estreints à uno 
partie de hi chaîne^ et même encore trop mal connus pour qu'on 
puisse jusqu'à présent en déduire des considérations géogoniques 
présentant un caractère suffisant de certitude, etc* 

» Tel est le résumé de nos travaux à Besançon; la Société s'est 
ajournée à l'an prochain. Puisse ce premier exemple d'uneréu» 
nion de géologues , uniquement occupés de la spécialité juras- 
sique, éveiller le goût des études géologiques dan» les partie» d« 
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la cliqtne du Jura oà la SqcU3té n's^ pas encore de collaborateurs : 
tels sont k Jura ficbaffhoosois^ vaudou çt genevois. » 

M. lieymeri^ euvoifî 1^ trayai) suivant sur la géologie di| 
département du Rhône* 

ji la Société géologique de France. 
• • ' ' ' ' ■ 

M* Rosetâ jugii à propos de crUiquer n^a manière de vaii\ad 
sujet d*UD point de la théorie du soulèvement de nos rnootâgues^ 
J'ai lu et étudié «es objections avec Le désir de les trouver fondées^ 
et enbonùe.dis2)Ositioii de changer d'avis si elles me semblaôent 
détruire mes preuves ; mais je dois dire qu'elles n^ont pas produit 
cet effet, et qu'au cootraire les nouvelles réflexions qu'elles o^t 
ftit naître m'ont attaché plus fortement encore à mes premièi^ea 
idées* 

Je ferai remarquer d'abord que^ dans nos contrées, la gi*aiide 
formation oolithique. y compris le lias, repose immédiatement 
sur le terrain primitif ou n'en est séparée que par des grès quar^« 
zenx qui alternent avec des calcaires compactes et même avec les 
premiers bancs du lias lui-même, comme cela se voit à Limas , 
près Villefranche. Qu'on appelle ces gi*ës arkose, ^y consens, 
pourvu qu'on ne les regarde pas comme uue formation indé- 
pendante qui aurait un âge à part dans l'échelle géologique; 
c'est ce k quoi je ne pourrais souscrire pour les terrains du dé- 
partement du Rhône. La formation calcaire de notre pays a donc 
été déposée sur le terrain primitif qui devait, par conséquent, 
être déjà formé et refroidi lorsque ce dépôt a eu lieu. Si l'on 
remarque dans les couches de nos calcaires d^ inclinaisons dont 
la valeur s'élève jusqu'à 40^ et 50^, H y a donc eu après ce dépôt 
un soulèrement qui a d'abord agi sou^ le granité et qui s'est 
communiqué au calcaire par .l'intermédiaire de cette roche* 
Puisque ce ne peut être Iç granité qui, lors de sa formation,- a pvï 
soulever nos calcaires ^ qui se sont au contrains déposés sur là 
surface, il est tout naturel de chercher ailleurs la roche de sou^ 
lèvement. Or^ en parcourant la chaîne du Beaujolais, k l'ouest^ 
▼eii laquelle les couches se redressent généralement, on tiV>ure 
dans la partie culminante une ma^se euritiqup et porpbyrique' 
pîésentant tous les caractères d'une pâte qui a subi une parfaite- 
hsion^ se modelant en- cônes, semblables avx pays volcaniques 
ssns cratères de l' Auvergne, présentant même des colonnades^ 
prismatiques à la façon des biasal tes dont elles empruntent sobteM- 
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les caractères physiques. Gommeot se défendre dès lors de Tidéé 
que le surgissement de cette crête a dû influer sur le relief de la 
chaîne, et par contre-coup sur le calcaire appuyé immédiate- 
ment sul* }a rothe primitive! On ne voit pas en général, il est 
vrai , les eurites et porphyres pénéti*er en filons dans le tenraîn 
jurassique, mais cela n'est pas étonnant: ce serait plutôt dans le 
granité et le tnrrain dé transition que ces filons devraient se trou- 
ver , puisque ces roches séparaient le calcaire du foyer d'éruption. 
Or, ces filons sont très fîréquens dans ces terrains et j'ai même 
cité, d'après M. Puvis , dont i'exactitude est ^ scrupuleuse , une 
zone de porphyre injectée dans le lias vers la Iriliite des départe- 
mens du Rhône et de Saône>et-Loire. J'ignore ce qui "s'est passé 
dans le terrain de marnes irisées qui ne parait pas dans la contrée 
que j'ai décrite. Il est pos^sible que le teiTain porphyriqile de 
Saône- et- Loire foi*roât des Ilots dans la mer jurassique ; mais y à 
coup sûr, il n'en peut être ainsi de la masse euritique et porphy* 
rique qui forme la cime du haut Beaujolais , flanquée de pai*t et 
d'autre des granités et gneiss au pied desquels lé calcaire juras* 
sique est fortement radrcssé» 

Note sur la coupe géologique clu groupe de montagnes comprises 
entre la Saône et la Loire ^ de Lyon aFeurSj en passant, 
par Iséron , Duerne et St-Barthélemjr ; par M. Leymerie. 

J'ai dernièrement étudié la coupe dé nais .montagnes*, entre la 
Saône ctla Loire, deLyon à Feur6, en payant pavlsérao, Dueine, 
Sainte^Foy-l'Argentière^ etc. Voici lerésunlédeniiesobierVaiions. 
J'ai d'abord reconnu quele bourrelet de diluviumalpinqui^'appuie 
sur nos montagues primitives ne s'étend pas dans cette d«i?a<^tiDn: 
.au-delà de Craponne^ et que la ligne délimite de ce teiTain 
devait passer un peAi en-deçà de ce village^ à deux lieues de 
Lyop*. A- partir de et point , la roche pWmitive se 'montre par- 
tiout à nu. C'est un gneiss commun ^ blanchâtre avec mkabrûji^ 
dont la texture eàt souvent contournée en petit. Quelquefois Ws 
feuillets se dessinent mieux et le gneiss devient trèi schisteux;' 
d'autres foi^ , son feldspath se dispose en as^ez gros cristaux et :1e 
mÂcaen petits paquets: alors il est très sujet à la décomposition. • 
Souvent les élémens prennent beaucoup de développement. et 
L'on a des amas de quârz, de feldspath et de mita^ on y trouve 
menue des veines et des filons de ces substances. On remarque 
HUdsi dans la masse de la roche des filoDs ou des'.coùéhes ( cai' , en 



SEANCE DU 16 MAI 1836. 213 

géïkévdXj ces accideus sont parallèles à la stratilicaliion ) d'une 
matiëi« plus ou moins terreuse , composée de paillettes micacées 
d'un vert olivâtre , sombre , et comme décomposées et fondues les 
unes dans les autres : c'cs^une véritable minette tout-à-fait sem- 
blable, à celle que M. Woltz nous a fait remarquer dans \e% 
Vosges, au congrès géologique de 1834. Les accidens minéralo- 
giques sont rares dans le gneiss de la montagne. d'Iséron. Jai 
néanuioins reconnu en deux points la tourmaline noire , en petits 
amas aciculaires et deux filons de baryte sulfatée, dont Tuui sîtué 
à quatre lieues de Lyon, peut avoir 1", 5 de puissauce. Il est mé- 
langé de spath fluor ; ses sablons et ses cavités sont tapissés de 
cristaux imparfaits, d'un quarz presque calcédonieux dont le 
dépôt postérieur à la formation de la barytine est dû, sans aucun 
doute, à une infiltration aqueuse. La position d'Iséron es^t des 
plus pittoresques. Ce village est perché sur un énoi*me rocher de 
gneiss à gros élémens au pied duquel se précipite un torrent qui 
vase jeter dans le Rhône àOullins. Près D.uerne, on remarque 
dans le gneiss des amas d'une espèce d'argilophyre rx>ugeâtr£ 
contenant des petites veines et des nids d'une matière serpenll- 
neuse,, verdâtre (1). C'est là que se trouve le point- culmioaut du 
massif, compris entre la Saône et la Loire. En descendant à 
Sainte-Foy l'Argentière^ le gneiss devient plus schisteux ; à cette 
roche succèdent des schistes de transition verdâtres, plus ou 
moins micacés et quelquefois amphiboliques , puis des schistes 
argileux d'un jaune sale, puis enfin le bassin houiller de Sainte- 
Foy^ avec ses psammites^ ses poudingues et ses schistes charbon*- 
neux» J*en dirai un mot à la fin de cette. note. 

Après avoir traversé cette vallée , si l'on remonte de l'autre 
cô^é en se dirigeant vers Saint-- Laurent de Chamoussct^ on re- 
trouve d!abord les schistes de transition «avec la même inclinaison 
vers le'Nt-Of que ceux du versant opposé^ puis on trouve la 
roche qui forme la charpente du massif compris ent\'e la Bré- 
venue et la Lovei mais ce n'est plps ici le gneiss si cQostaut 
tendre la Saône et la Brevenne, c'est un granité porphyroïde très 
beau mais très sujet à la décomposition. Le terrain est presque 
entièrement formé d'une arène qui résulte de la désagrégation de 
Çe granité, contenant des blocs non entièrement décomposés, 
mais se délitant en couches concentnques à la manière des ba- 



(i) Gclt<î roche se remarque aassi au pied de là montagae, du côté 
4c h)(on^ inais avec bcaiicoup moius de développement* 
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saltês. Dans ce terrain en décomposition ^ se trouvent des amas 
d*urie matière terreuse rouge, traversée par de nombreux filons 
d'une roche feldspathique dure et comipacte , ordinairement rose, 
mais souveint aussi blanchâtre^ associée avec dès Blons de quarz 
plus ou moins calcédonieui ; ce n'est autre chose que la corne 
rouge des mineurs de Gha^sy et de Saint- Bel, et je pense^ comme 
Ml Fournet , qu'elle résulte d'un mélange intime de feldspath 
dominant et de quara. Cette opinion m'a été suggérée par sa 
grande durf^té supérieure à celle du feldspath , par son associa- 
tion avec le quarz , et par son passage au porphyre quarsifère. 
On voit en effet en allant à Saint-Martin TËstra , la roche qui 
d'àbot^d ne présentait à l'œil qu'une masse homogène , se charger 
dé petits gratns de quarz séparés imparfaitement de la pâte par 
lâ'cristaUisaUon ; ailleurs, les parties quarzeuses prennent un peu 
plliis de développement^ puis enfin , elles se dessinent en cristaux 
dodécaèdi^e > et en môme temps la pâte prend tous les caractères 
du lieldspath pur. C'est entre Saint-Martin et Feurs , que j'ai ob* 
serve- ce dernier terme de la série des modifications de la roche 
dont il est question. Près de Haute-rivoire , tin de ces filons de 
coP'ne rouge s'est décomposé en partie et a donné lieu à un alnas 
die iMolîn de 80 mètres de long sur ÎO mètres de large. Quelqfues 
èàsais exécutés-av^ec une pâte dont cette roatièi^ était la base , 
Obt produit des échantillons de porcelaine comparable à celle de 
Limoges. Eu descendant vers la vallée de la Loire^ le granité por 
phyroïde se représente comme sur la pente opposée , mais il est 
-plus consistant, le mica y est noir avec une fausse apparence de 
hornblende; le feldspath est très vitreux, de manière que , sans 
le secours de la loupe, on croirait avoir sous les yeux une belle 
^énite^ Les dernières roches que l'on trouve avant que d'arriver 
en plaiine , sont des porphyres verdâtres ou rougeâtres à petits 
cristaux , puis des argiles et des sablés de la même couleur. 

Il résulte de ces observations un fait assez remarquable , c'est 
que ta montagne d'Iséron, c'est-à-dire le massif compris entre la 
Saône et la Breverine, a pour roche fondamentale et dominante 
un gneiss commun ^ tandis que de la Brevenne à la Loire, là ro- 
cho principale est un granité pOrphyroïde plus ou moins désa<^ 
grégé, qui n'a aucun rapport minéralogiquement parlant avec la 
roche de la montagne précédente , dont cependant elle n'est sé-i 
parée que par une vallée extrêmement étroite^ tandis qu'elle 
rappelle évidemment les granités des montagnes du Forez, situées 
de l'autre côté de la vallée de la Loire , vallée dont la largeur en 
cet endroit est de plusieurs lieues. La seule consldératidi^ qui 
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pourrait conduire à rattacher ces deux giSoupes , serait la suppo- 
fiâtioti très admissible, que la roche i*ongeâtre en décomposition 
^ue j'ai'signalée Vers le point culminant de la montagne de gneiss, 
àDuerne , serait une modîBcatioù du porphyre rouge qnarnfère; 
dans ce cas CeUe roche se seimit fait jour à la fois dans les deux 
massifs ) mais bien plus abondamment dans le 2* que dans le l*r. 
Le gneiss de la montagne d'Iséron semble donc constituer ua 
massif à part entre la Saône et la Brcvenue; cette idée est d'ail- 
leurs confirmée par Tétude de la coupe du même groupe entre 
Lyon et Roanne , en passant par l'Arbresle et Tarare. En ef&t 
dOiLyon à l'Arbresle, on passe la Brevenne, la roche dominante 
est toujours le gneiss conimun avec quelques granités et des fi-. 
Ions de porphyre quarzifere ^ tandis qu'entre la Brevenne et la 
Loire, la montagne ne contient plus de gneiss, mais bien des 
granités' porphyroïdes avec des poi*phyres quarzifères très abon- 
dons* et ensuite un terrain de transition analogue à celui qu'on 
observe aux environs de Sainte-Foix l'Argentière, occupant prin- 
cipalement le fond de la vallée de la Brevenne et les portions des 
deux mofitagnes qui l'eneaissènt immédiatement. 

Il me reste à dire un mot du bassin houiller de Sainte-Foix TAr- 
gëntièrequi occupe l'extrémité oc<3llilentale de la vallée de laBre- 
veope^ €'est-À*dif e -de la ligne de séparation du massif du gneiss 
et du terrain de granité porphyroïde , de €;orue rouge et de por-^ 
phyre quarzifere. Ce bassin est très resserré entre les deux mon» 
tagnes dont nous venons de parler ; sa longueur, dirigée de TE.- 
N.-E. à rO.-S.-O., est d'environ deux lieues. La masse du terrain 
est composée comme partout de grès houiller avecpl>udingues et 
de schistes peu feuilletés et alternant avec dés grès et des couches 
de houille. Cette dernière substance n'y est pas très abondante > 
on en connaît iroi» ou quatre couches dont k phis riche n*a que 
7 pieds de bon oheubon. L'ensemble de ces couches ne paraît pas 
disposé :eii batëâu comme cela se'présente si souvent ailleurs : on 
ne remarque à Sain(-Foix qu'une inclinaison assez forte qui a lieu 
^ peu près vers l'Est. D'après les renseignemens que j'ai pu ob- 
tenir des ouvriers, on y rencontre souvent des crins , c'est-à-dire 
^esjaiiles. On. perd tout d'un coup la couche en exploitatioa 
pour né la retrouver qu'à cent pieds plus haut ou plus bas j une 
veinule charbonneuse qui joint les deux parties d'une même 
couché ainsi brisée, sert à indiquer la seconde lorsque la pre- 
mière est épuisée. A l'extrémité orientale du bassin , on exploit» 
lacouchede.7 pieds àuue pitofondeurdé^S'piedsj à un demi- 
quatrt de lieue de ce p(^nt , un puits de 400 pieds de ]profondeUf 



216 sàxjuGÊS. DU 16 MU 1836. 

n'a pas encore atteint cette couche. Ces grands acckjens de ce petit 
terrain houiller et la présence des injections métallifères dans le 
terrain de transition aux environs de l'ArbresIe, et cela justement 
à la séparation physique des deux massif^ dont je viens de parler, 
semblent se réunir aux différences topographiques et minéralogi-* 
ques que j'ai signalées pour indiquer aussi une différence dans les 
circonstances de leur forpoiation ou de leur soulèvement. 

M. labbé Croizet Ut un mémoire sur ses dernières obser- 
vations à la montagne de Gergovia, près Clermont.' 

Un résumé de ce travail ayant déjà été inséré dans le Bul- 
letin de la Société y tome VII, page 104 et suivantes, il ne 
sera mentionné ici que les détails dans lesquels M. Croi^e^ 
n'était pas entré lors de sa première communication. 

Les en^preintes végétales fort nombreuses que cet obser- 
vateur a découvertes dans un dépôt argileux au-dessus du 
grès, au sud de Merdogne, présentent des espèces dont plu- 
sieurs appartiennent à des faucilles qui n'avaient point encore 
été trouvées à Tétat fossile. La famille des Amentaceœ lui a 
offert des feuilles se rapportdfht au Carpùius betulus (Charme). 
Dans les conglomérats traohytiques du M ont-rDore , M. Croizet 
avait déjà reconnu des feuilles du Betula alba (Boulau ) ; 
des Leguminosœ , des feuilles, gousses et fruits voisins de ceux 
de Tacacia et le Gossipium arboreum ( cotonpier d^ Tlnde et 
de l'Arabie), qui se retrouve aussi dans les schistes de Menât. 
M. Croizet signale des empreintes de Mahaceœ^ famille qui 
n*avàit pas encore été observée dans les terrains tertiaires ; 
puis des l4iunneœ se rapprochant du Laurus camphora 
(Camphrier), des Erjrcinœ, des Mjrrtaçeœ, voisins du genre 
Mjrrtus^ des Rosacœ ^ dont les feuilles ressemblent au RiAus 
ic/é^e/^ (framboisier), des Borraginete^ voisins de VAnchusa 
tinctoria (Buglosse), des fluphorbiacœ du genre Dryandra 
de la Nouvelle- Hollande, des feuilles très voisines du 
Comptonia dryandrcefolfa (amentaceœ) y et, enfin, un grand 
nombre d'autres genres ou espèces qui restent à déterminer. 

Les dépôts lacustres de l'Auvergne, poursuit M, Croizet, 
xenferment des débris de conifères, de palmiers, de cbara, de 
jonceœ et de gramineœ, mais les plantes de Gergovia offrent 
cette particularité d'appartenir à tous les climats. Si, à la 
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présence de ces végétaux, on ajoute celle d'os cL'oiseaux palmi- 
pèdes^ tels que tes gralles, de becs de eheçaliersy d'empreintes 
de cyprins et autres poissons d'eau douce , on sera conduit à' 
penser que Gergovîa était un lac où les courans de la Limagne 
apportaient les débris des végétaux et des animaux qui vi- 
vaient sur leurs bords ou . dans leurs eaux. C*est après cette 
période que commencèrent à se manifester les premières 
éruptions volcaniques. Dans les dépôts qui se formèrent alors 
on rencontre des débris de ruminant ^ de pachydermes ^ de 
rongeurs et dç carnassiers ^ ipais point d'éléphî^iiiS. Les rhino- 
céros des terrains plus anciens paraissant à M« Croizet être 
antérieurs aux espèces que Ton a citées dans les diverses 
autres localités ; ils avaient des d^ts incisives eom me ceux 
de Sumatra et de Java, mais les espèces des terrains volcàni ' 
ques en étaient dépourvues j et il termine en signalant encore, 
à la base de la montagne de Gergovia , un calcaire à lymnees 
avec des débris de tortues, d'oiseaux, de carnassiers et d'an- 
thracotérium dans les couches inférieures qui avaient été 
rapportées à larkose, mais qui sont évidemment tertiaires^ 
cpmme on l'observe, à St^Germain de Lambron , où ces ff;H 
alternent avec les ^argiles rouges et vertes appartenant au 
terrain de sédiment supérieur. 

M. Michelin offire à la Société divers échantillons du calcaire 
lacustre de Sansan (Gers), des ossemens de rhmooéros tri'- 
dactylus brevimaxillosus , de tortues , et communique la 
note suivante. 



Au mois d'avril 1834, M. Geoflroy SaintfUilaire vous a com- 
muniqué, Messieurs, une lettre qu'il avait reçue de M. Edouard 
Lartet , à Ornézan, près Auch , département du Gers. Cette let« 
tre était relative à des osiemens trouvés dans un terrain d'eau 
douce des envirous de Simorre. Depuis cette époque, M. Lartet 
a récemment exploité ce terrain sur plusieurs autres points, et 
Dotamnient à Sansan, même département. D'après ma demande , 
il a bien voulu me donner les détails suivans que je vais extraire 
d'une lettre du mois d'avril dernier. ^ 

a Vous désirez ^quelques renseigoemens sur mes découvertes 
récentes ? Vous donner des détails^ serait trop long , et j'en ai 
(léjà adressé deux fois à M. de filain ville.,., Je vais donc à to\ii 
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hasard vous fidra Fénuinéi^tion des priucipales espaces , en em< 
ployant des dénonûdatioiis provisoires pour celles qui m*ont paru 
nouvelles* 

» Le genre Mastodonte se trouve représenté dans notre ensem- 
ble zoologique antédiluvien par cinq ou peut-être par six espè- 
ces; savoir : 

n \^M. Tapîroïdes, M. Cuvîer,\a. plus grande de nos espèces et 
celle qui se rapproche le plus du M* de Fahio , par ses dimensions 
et par la forme de ses molaires. 

» 2^ Une sous-espèce, si l'on veut ^ M, tapiroïdes^minus y dont 
les molaires sont semblables à celles du précédent , mais d'un 
grand tiers plus petites* 

» 3^ M. augustidens , M. Cuvierj ou aninaal de Sîmorre. 

» 4^ Une sous-espèce M. imgustidens minus* Ses molaires sont 
cOnFoi*mes à celles du précédent , n^ais leur volume est moindre 
de moitié* C'est peut-être le même que le M. de Saxo. Cuvier. 

» Ô^ Enfin, une très petite espèce^ M. Minutus^ dont les mo- 
laires intermédiaires à six pointes n*ont que 4 centim. de long 
sur 3 de large. Cela indiquerait , ce me seioable , des proportions 
moindres que celles du petit mastodonte découvert en Auvergne^ 
je crois, par MM. Croizet et Jaubert. 

» Je ne parlerai pas d'une 6' espèce que je n'oserais établir 
9i)r le peu que j'en ai vu. 

a Le genre Dinotherium dont les débris presque toujours dé- 
composés ne sont pas rares dans nos sablonnières , s'y retrouve 
sous deux espèces. 

^ ^^ D. gîganteiwi, Kaup^ dont j'ai envoyé une molaire et une 
portion d'omoplate au Muséum. 

« 2^ D, secundarium, Kaup. Le Muséum a reçu de moi plu- 
sieurs molaires et ce que j'ai cru être une incisive inférieure. 

» J'ai cru reconnaître , tant dans nos sables et molasses que 
dans les marnes et calcaires d'eau douce qui passent dessous , six 
espèces de Rhinocéros. 

» Trois de ces espèces, celles que Ton trouve dans les sables , 
ne me sont connues que par quelques molaires , lesquelles pi^- 
sentent des oaractèreis spécifiques bien distincts*- 

' » En revanche, j'ai été à portée^ d'étudier plus en détail les 
trois autres espèces , dont j'ai déterré les débris en grande abon- 
dance dans notre terrain tertiaire lacustre de Sansan. Le Mu- 
séum recevra bten(6t'des matériaux sufSsans , je l'espère, pour 
rétablir à peu près en entier le squelette de deux de ces espèces 
et une bonne partie de la troisième. 
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» 1^ Bé îetradactxhis hn^maxiUarii. Il avait les pieds de de* 
vant à 4 doigte, mais le 4« doigt Gomme dam le tapir, ne por- 
tait pas k terre. Quant aux pieds de derrière , je n'en ai trouvé 
qu'à trois doigts , comme dans les espèces vivantes. Les incisives 
iDférieui*es de ce rhinocéros sont larges , pointues , triangulaires, 
arrondies en dessous , et comme les défenses , sans racines di»- 
tinetes. Ses maxillaires sont reiatïvenvent beaucoup plus allonges 
que dans les espèces ci*apràs. Les molaires supérieures offrent 
aussi des différences de détails. La dimension de cette espèce, qui 
m'a paru n'avoir eu qu'une seule corne, était à peu près les 
mêmes que celles du H, unicome dé Jas^^ ce sera donc aussi cel- 
les du R. ïHcisivus^ Cuvier y maison sait que Guvier assignait 
deux cornes à cette dernière espèce; on ne peut donc les con-- 
fohdre. 

1» 2^ /?. têtradaoèfkki hrevi'^maanilaris^ Plus petit que le pré'» 
cèdent et è meâilnres pluigréljes à proportion, avait aussi des 
pieds de devant à 4 doigts. Le petit doigt ne fonctionnant pas 
non plus dans la marche de l'animal » ses maxillaires étaient re- 
marquablement plus courtes. Ses incisives inférieures au nombre 
de deux seulement, comme dans le précédent, étaient triangu- 
laires aussi , mais courtes , obtuses et avec radné distincte, 

» 3® i? Il différait des deux précédens par ses moindres 

dimensions , la longueur intermédiaire de ses maxillaires et quel- 
<ques détails dans les molaires supéiûèures. Ses pieds de devant 
sont inconnus. 

» Une seule espèce de Palœotherium s'est retrouvée dans 
liotredépot de Sanstan, £Ue diffère du P. de Paris e^ se. rappro- 
che de celui d'Orléans, Je lai provisoirement non^né P. equi' 
num, à cause des nombreux traits de ressemblance qu'il offre 
avec le cheval. 

» Uans l'ordre des Bwninans^ je n'ai encore trouvé que des 
CaJySy dont les rcs.les sont très commuus dans notre ossuaire de 
Sapsaq;. j'en compte jusqu'à 6 espèces dont la plus grande dé* 
passait la dimension de notre cei*f commua de France^ tandis 
qu'une beaiicoup plus petite, C py^meus, atteignait tout au plus 
la taille des plus petit es .antilopes connues. . ■ 

» Ces paisibles ruminans avaient un redoutable conteruporain 
dans "un très grand Carnivore que j'ai provisoirement appelé 
Amphicyon. J'en ai envoyé deux demi -mâchoires et quelques os- 
semens au Mméum. Par ses în^isit^s tmHobéesei ses canines 
comprimées y il se rapprochait de *> Ratons^ sa molaire carnassière 
et lés deux premières tuberculeuses sont conformes à celles des 
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chîeDS y roais ce qui eo ferait , si je ne me trompe, un ^ ge^are à 
{>artde tous les car uivores connus , c'est l'existence d*ane <roi- 
sièm^ iulfer*culeuse à la ,n)âchoire supérieure. Cette dent ne se 
retrouv:e , que je sache, dskns aucun autre carniyore. 

» L'espace me manque pour vous entretenir de quelques pe« 
tits ron^a^/rs, ainsi que des tortues y ornithçlitçsy etc., que j'ai re- 
connus dans les terrains tertiaires d'eau douce. J'ai également 
oublié de mentionner deux espèces à' anoplotherium et de quel- 
ques autres petits pac^j^^rma^ voisins des sangliers^'^dont jen's^i 
que fort peu de débris. 

« Je dois aussi vous avertir de vousitenir en garde contre 

mes,' appréciations, hasardées , car je viens de faire une mcursioB 
ilans une branche de connaissances, où je suis très neuf. » 

A.UX renseigneraeDS ci-dessus j'ajouterai qu'un grand nombre 
d'espèces de mollusques flùviatiles et terrestres se trouvent mô- 
lées aux ossemens ci-dessus; et que j'ai recoaçbU conjointement 
avec M. St-Ange de Boissy , les coquilles suivantes : cyclostoma 
elegans , buUnius luhricus , 3 lymnées dont une voisine de. la 
L,'stagnaUsy 6 hélices dont 2 au moins sont nouvelles , une po- 
tamideou mélanje ayant la bouche à gagvche, une. on deuxespè* 
ces d'ancille , un moule intéi*ieur qui pourrait avoir appartenue 
une testacelle, 2 maillots ei; 3 planorbesi* 

M. Virlet donne les détails suivans sur les empreintes du 
grès d'Hildburghausen. 

ffote sur les empreiràes' de pieds d^ammaux dans, le grès 
bigarré des ençirons de Hildburghàusen , en Suxe , par 
M. Th. Virlet. ^ 

r 

Xa découverte de traces d'animaux empreintes sur le grès bi- 
garré des carrières de Hessberg et de Weikersrode , pi^ de Hild- 
burghàusen, excite à un haut degié, depuis plus d'un an, l'at^ 
tentien de tous les savans : elle n'intéresse pas moins le géologue 
que le zoologiste; aussi a>t>-elle déjà donné lieu à bien des' dis-, 
eussions et publications intéressantes (1). J'ai été visiter avec. 



P!». 



(i) Les premières traces coaitaes de pas d^auimanx ont été observées 
datt4 la carrière de Goraode-Muir * dans lo comté. de Domfrîes (Écosm). 
M. Backiand les regarde' comme des traces de crocodiles et de tortues 
Pes tfaces d'piseaux ont été observées également en Amérique , aiissit 
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MM. Gordier et Gh. d'Orbigny, la belle plaque de ce grès à eih- 
preinies quî vient d'arriver au Jardin de$ Plantes, ou elle' ne. 
tardera sàns^doate pas à être ei posée aux regards du public. Elle , 
présente un quadrilatère irrégulier de iept à huit, pieds de lon^* 
gueur, sur unfé largeur moyenne de deux pieds et demii mais elle, 
est très rétrécie à Tune de ses extrémités. Deux piste» -d'aoimaux, 
appartenant à deux genres de quadrupèdes di(¥éreâs, exisient en 
iielief^, sur cette^aque, qui ne donne que la contre-empreinte 
des traces laissées sur la couche d'argile que le grès est venu re* 
couvrir. Gbaque empreinte présente en' savant une caVîtéqui est ' 
le moule en creux du limon refeulé ^ai* .là pression du pied de 
l'animal quand il marchait sur ce sol encëre mou^ ce que semble 
démontrer d'une manière plus évidente' les traces du glissement 
qu'a, éprouvé en raavchanc l'un de ces animaux. • . 

La première série d'empreintes et la plus cuiri«ise ,' 'e»l dirigée 
dans le sens dé la longilieur de ki; plaque ^' elle présenté cinq, pas 4. 
et par conséquent six empreintes doubles j trois se' rapportent aux 
pieds droits et trolè aox pieds gauches, etsontdisposées^ilc'^telle 
sorte, qu'une- ligne tra<lée parle milieu, toucherait lexôtéjnté-^ 
rieUr dq chaque' emp«*einte. Le traio dèj devant cfa antérieur -de 
«yautn^ad avair une cônfiormatioii toute diHerentedu 'postérieur , 
car il se trouve représenté par' des empreintes tridactyles «d'envr^ 
ron trois pouces, et celui- «le derrière par des empreintes • penfta^^^. 
dactyles beaucoup plus grandes ^ piuisqu'ellés cmt sept pompes "de 
longueur sur.cînq de^-large^ ce qui scml^rait annoncer que i^aif 

'"''•%■' •;•..••.!,'!-•'!.;; • •;•'.'!•'. .,; 

> t > . . . 

r " - - "' f r i T t f ' ' • ' • .' -■.■■■-■■-- ■ ■ ■' ■ '■,"'■ y ■^ •• H r J I • 'f ' l " l l ■ l ■ 1 1 ; i ■ ; i . 'i . c 

comme eoUoo ^le Hîi^bvirghiHisei]., ^tUui U g^^ f>igarrô. C'est le.dçctiîar; 
Deanaqun^Sa»,iQjpj;emieJL'9,ûgaa|ée{t; elles eûa^Bt sur ua espace (b, 
trente milles, leilox^gdeja riyière de Conaçcticut, dans le jMassachuseit,. 
et M. Hilchc^ok, quij dans un^ notice intéressante , insérée dans l'Âme' 
rie0n,jo»mal of sciences and arts , 6j SiUiman{\o]. XXiX , N** a^ janvier 
^856). en a jdoiiné la 'description , leur donne le nom (ÏOmlthic finîtes^ 
Q est à M. Bartb, graveur de HildbifrgbauiKîri,'<|ù'è8l due la première' 
ot^servation tlos empreintes' d'âtiimanx da*nïj le» darnèrc's de ftèsibérg,' 
et MM. Bernhàrdi et Cleîchinanti , autquels'il les'atîiit fcfgnBlëes, ont 
reconnu l'exactitude da fait eteiv t>nti>dyitin^ {Itf premi^rof exj^licatibtt. 
M. Link'y a l'ffcounci les eiii{M^{ntcs de «)|a^i>e''43Bpèce8d'bhim*aa((Mfi^^ 
rens , et M. Voîgt prétond fdialjngïierles-paB de? pins fie. dit n^mmifère» 
teri^esttf^ - et : peet-ètre r même de- car iâ9orfa| ; M» > Hohnhilitin « donné 
ititM'snr ces empreîixtes uine.i\<^icfc qui a étf j>&v/çép 4»»*ïs.Jes jinpaU^ (Ui 
fikiUtoffhifjhréti^Hfie,, , , ., . . , ,j, -, 
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ilimal avait une conformation ayant quelque atiatogie avec ceHe 
du kanguioo. Ces empreiotef postérieures Ont quelque ressem- 
blance avec la main humaine, et les cinq doigts paraissent^ d'a- 
près leur fbrnie, avoir été toui*à-fait charnus; ils présentent de^ 
traces d'articulations bien distinctes. Le pouce f ^cé du Gâ|é 
droit , est remarquable par uue forte proéminei^ce et ^ pc^ilkQa 
singulièrement recourbée en arrière , forme pre^sie ^^ a,ngte 
droit avec les autres doigts qui sont beaucoup plua allongé^ que 

lui- . ' 

Une conformation si différente entre les pieds antérieurs et ks 
postérieurs de l'animal , a fait penser que ces e0ipi?eiDtes appar^ 
tenaient à des animaux bipèdes différens ; mais <|uandoD observe 
la régularité et la symétrie qut régnent entre ces.>deux espèces, 
d'empreintes , qu'on voit qu'à une. petite empreinte tridaety le , 
9uccè<le toujours d'une, manière très régulière^ et altérnativen^ent 
à droite et à f,auche, une- grande empreinte pentflidaictyle^ il n'est 
guère pos&ible d'admettre qu'elles n'appartiennent pas à ui^ seul 
et même animal à quatre pieds^ Ce qui le démontre d'ailleurs 
évidemment, c'est qu'il* existe encore sur la même plaque -^ ainsi 
que sur une autre petite plaque arrivée en même temps» quelques 
traces d'un individu beaucoup plus petit , de la mâma tsspèce y 
ayant marché dans un sens perpendiculaire au premier; elles' pvé- 
^ sentent^ comme le» autres, de petites empi^ntes antérleu^ea à^di» 
des rapports proportionnels identiques de grandeur et de posi** 
tioQ avec les grandes posténeures. Il faudrait donc; ppup, pouvoir* 
admettre une opinion contraire , supposer que , par suite d'une 
coïncidence qui serait bien extraordinaire, des individus de deux 
genres d'animaux difFéi'ens , dont l'un aurait eu trois doigts et 
TaUtre cinq, ont exactement suivi en marchant la mémeltgiM', 
faisant des pas parfaitement égaux , et ont éprouvé; rtiti' comme 
l'autre, sur le même point, les mêmes accidens de glissemens, 
ainsi que l'indiquent leurs empreintes; et enfin, que Te grand'^n- 
dividu d'un genre suivit la même trace que le grand indrvfdti 
correspondant de l'autre genre , tandis que le petit individu du 
mêmq geure aurait égalen^ent suivi la trace du petit individu dû 
genre opposé , de telle sorte que les pas , dans les deux cas , se 
trouveraient dans des positi^ms. relatives exactement égaies et sy- 
métriques , et dans des rapport» proportionnels {>ai'fjsi^t5 de. grau* 
deur, ce qui me paraît tout-&-faitinadÈùisâible.. 

La seconde série d'empreinte» est dirigée suivant uneligitequi 
coupe la première sous un angle aigu; elle appartient égalèmânt 
à un quadrupède, mais de conformation toute différente et dont 
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les titins sont «nalognes entre eux. Cette trace|Nréseote cîfii} pas 4 
ressemblant assez , tant pour les dimensions des emprebites , quq 
pour leur espacement et même leur forme, à des traces de pas de 
chieo de cliaae de grandeur ordinaire. I^s pattes de l'animul se 
coipposatecit d'uvt bourrelet elliptique charou, (erminésqr le de* 
vant par quatre griffe^ en fprn^e de digitation ; ^H^ ^^^ ^^ ^*^P^ 
port de ppsiiioDS et de côié,^deux à deux^ comme ceUesde la pré-^ 
cédeute espèce. 

En même temps que ces empreintes, il exjste encore dans toute 
l'étendue des plaques une espècç de réseau à plus ou moins larges 
mailles souvent quadrangulaires, à filets arroiidis, et ^illans'd^en* 
viron undcmî-pouce, qui paraît avoir donné Tidée que l'ensemble 
de ^es empreintes pourrait bien appartenir à dés débris de vé- 
gétaux et de racines; mats ce réseau n^est que ie résultat «lufretn*^ 
plissage des crevasses qui s'étaient faites |i la surface dcdsi couoht 
limoneuse, par les sables qui sont venus la recouvrir ,.ei dont 
Tagrégatlon a donné naissance au grè^. Ce^ gerçures son^*, ainsi 
qu'on pourra s'en assurer par l'inspection des plaques, postérieures 
au passage des animaux qui y ont laissé leurs traces. €e phéno- 
mène se représente au reste souvent au contact des couches de 
grès avec les couches qui ont pu rester pendant quelque temps 
émergées etmolles; et j'ai eu occasion d'observer ptusieuri.exem* 
pies de réseaux semblables en Morée, sur les surfaces inférieures 
des couches de macîgno qui y reposent sur des argtiéstinarneuses. 
Jamais d'ailleurs lesvégéiavx n'ont été soumis, se«t'dai4s l'ar* 
rangement de leurs feuilles et de leurs tiges , soit dans celui de 
leurs racines et tubercules à des lois ûonstawles de symétrie , 
comme celles qui.oo:t présidé à l'arranfemeot djes empreintes 
qui m'occupent. 1 

Quelle que soit en définitive l'opinion, que l'on se forme sur le 
genre des animaux auxquels ces traces, qui paraissent si anomales, 
ont appartenu ; soit qu'on en fasse des didelphes avec M. de Hum- 
boldt ; des quadrumanes avec M. Sikler ; des salamandres gigau- 
tesqups avec M. de Munster ; des mammifères marsupiaux avec 
MM. Weigmann, et Kaup qui les a décrits et figurés sous le nom 
ie C/nretherium Barîhi, etc. , etc. ^ espérons que la découverte 
récente d'ossemens^et die cdtei, dansdes m^es gi'ès de> Hildburg^ 
bausen , permettra de résoudre cette question intéresstntid 
beaucoup mieux que u^ peuvent le faire de simples traces 
^e pas d'animaux , qui , d'après lenr ancienneté géologique 
l'elative, devaient différer essentiellement de tout ce que nous 
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connaissons aujourd'hui , même parmi les fowito des Urraiiw 
plus l'éceus» ■ ' 

M. le président rappelle que la Société doit, dans cette, 
séance , délibérer- sur le lieu de la réwnion extraordinaire 
de cette année. A ce sujet M. Virlet lit une lettre de M. Félix 
Breton , de Grenoble , qui engage la Société à se rendre dans 
cette ville , et entre dans quelques détails sur les avantages 
que nrésenterait l'étude de cette localité. 

mT Élie de Beaumont fait observer que pour retirer quel- 
que fruit de cette excursion il faudrait y consacrer trois 
semaines, ex, de plus, avancer .1 époque du rassemblement . à 
causft des neiges , qui dès le commencement de septembre 
rendent les courses impraticables dans les montagnes un peu 

M. Michelin rappelle que la ville d' Autun avait été proposée 

bar le Conseil. „ ,r n» 

M. Rivière communique une lettre dans laquelle M. Mau- 
duit j en offrant ses services à la Société, exprime le désir de 
la voir se rendre à Poitiers. 

Mwaucunè de ces pnotionaneparaissant encore appuyée 
par une majorité bien prononcée, M, Wsjlfredin demande 
que U :SDçJ«té sttit convoquée spécialement pour le lundi 
suivant , ^<» de décider la question. 

Là prppositàowde M» Walferdin est adoptée. 
M. Charles d'Orbigny communique à la Société , 
I» Un échantillon de craie blanche de Meudon , reiiférmant 
une fort belle dent de crocodile ; • - . 

2" Un échantillon dé gypse compacte (ou albâtre gypseuxj[ 
dé Thorigny , près Lagny, contenant un très grand iiQmbre 
de petits prismes de quarz hyalin Umpide. L'existence du 
quar» dans le^ypseavait déjà été constatée sur deux ou trois 
ïutres points, de la France, mais.la découverte de M. dOr- 
bignyefa: un &it nouveau pour la géologw de» «nvu-on» do 
Paris. ■ •• ■..-.• • - 
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Essai sur la géologie des Alpes siasses occidentales , p^ir 
M. B, Stiwier, professeur à Berne (1), 

« 

INTRODUCTIOîf. 

Entre les coUmes de la molasse et la région des k\\\e$ centrales 
primitives, se montrent les montagnes de calcaire et de grès; elles 
forment comfne une zone de chaînes parallèles , et accompagnent 
sans interruption toute la ligne des Alpes , depuis le midi de In 
France , h travers la Suisse j la Bavière , les pays de l'Âlzburg et 
l'Autriche, jusqu'aux frontières de la Hongrie. Aux envirabs de 
Grenoble , la largeur de cette zone est au plus de 4 milles géo- 
graphiques; en Suisse et plus à l'est ^ elle peut avoir de4 à 6 
milles; en Autriche, au contraire , elle atteint jusqu'à 7 milles. 
Les chaînes les plus extérieures offrent déjà toos les caractères 
alpestres ; mais bientôt les montagnes intérieures s'élèvent de plus 
en plus en amphithéâtre, et la chaleur des rayons d'un soleil 
d'été devient impuissante pour faire fondre la neige des dernières 
crêtes et des cimes les plus élevées; le géologue est le seul alors 
qui puisse distinguer les montagnes glacées appartenant à la zone 
du calcaire d'avec le reste de la région des Alpes centrales. Une 
exploration de ces montagnes calcaires , soigneuse et n^étliodique, 
est aujourd'hui l'un des besoins ies plus impérieux de la science. 
Jusqu'à présent , en effet , les efforts d'un gi*and nombre d'an- 
nées n'ont pas encore réussi à signaler, dans ces montagnes , la 
série régulière des terrains de sédiment j qui couvi^ent la plus 
grande partie de l'Europe centrale , et tout semble démontrer 
que cette anomalie se rencontre, non seulement dans toute l'Eu- 
rope méridionale , mais même dans les parties limitrophes de 
l'Asie et de l'Afrique. Que ce soit parce que la chaîne des Alpes 
commence une suite nouvelle et particulière de foi^iations, de 
sorte que l'Europe se trouve ainsi partagée par les Pyrénées, Ic^ 
Alpes et .les Garpathes , en deux systèmes entièrement différens 
de terrains géologityues; ou que ce soit parce qo« cette déviation 
en apparence, a été produiti? par les soulèvemens , de manièrb 
qu'en supposant que ces dernières révolutions n'ont pas «xisié , 



(i) Cette notice, à cause de M>n étendue, ayant éié renvoyée aa 
^^oneeîl, mraB aTons été forcés den retarder la publication jusqu'au- 
jonr<rfaui. {Foir la néiuieâ du ai mars dernier.) 

Soc. Géol. Toin. VU. i5 
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les lois de la succession des dépôts observés partout jusqu'à 
présent se rencontreraient également ici : toujours estnl que nous 
ne devons pas nous hâter de regarder comme résolue la question 
des terrains de sédiment. Les bases mêmes de cette partie de la 
science pourraient-elles être regardées comme solidement assises, 
aussi long-temps que des 'questions de cette importance demeure- 
ront irrésolues? 

D*.un autre côté, les résultats qu*on a droit d'attendre de cette 
exploration ne seront pas d'une importance secondaire pour une 
autre partie de la géologie , c'est à savoir pour la théorie des 
soulèvemens; rancien sol de la mer élevé jusqu'à la région des 
neiges éternelles y des bancs calcaires ou de grès redressés en chaî- 
nes de montagne, ont dû exiger un développement de force 
motrice , en comparaison duquel Tenfantement du Monte Nuovo 
et du Mont-Dorelui même^ ne semble plus qu'une expérience de 
laboratoire. Tous les phénomènes qui ont accompagné des érup- 
tions resserrées dans un petit espace, le déchirement ou l'épi- 
génie de roches pénétrées, la formation des tufs et des conglo- 
mérats , l'émission de vapeurs acides ou métalliques ^ ont dû 
recevoir une extension immense dans l'apparition de la chaîne 
des Alpes. L'introduction violente de substances étrangères dans 
les terrains de sédiment, la chaleur , la pression, ont pu altérer 
les roches dans leurs caractères ; de puissantes masses do monta- 
gne ont pu disparaître entièrement ^ les débris d'autres masses de 
montagnes ont pu se trouver transformés en nouvelles chaînes de 
montagnes , ou dispersés sur une immense étendue de teiTains ; 
et cependant ces i-évolutions auxquelles notre imagination peut 
donner la réalité et la vie«. parce que nous observons des faiu^ 
analogues dans l'histoire naturelle des volcans modernes , n'ont 
été vraisemblablement que d'une importance secondaire. La 
terre fendue, s'ouvrant sur une étendue d'au moins 15^ , le 
soulèvement d'un système de montagnes s'étendant en lignes 
parallèles, ou s'enlrclaçant et formant, des nœuds, n'est-il pas 
un phénomène d'un ordre si supérieur , qu'il devienne impos- 
sible de le comparer avec ce dont nous sommes témoins tous 
les jours, ou avec ce que la tradition nous a transmis^ et que 
nous devions imiaédiatemeut juger par les effets placés devant 
nous. 

Les premiers essais qui aient été faits pour faire entrer les ter- 
rains stratifiés de la chaîne septentrionale des Alpes dans le sys- 
tème géologique, datent de la deruièi^e partie du 4iixrhuit«iènie 
siècle. On no disiingiiait alors que des terrains primitif^ ou des 
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terraios stratifiés ( ur^jebergc , flotzgebirge) , soit d'après des vues 
ù priori %\xv la structure de la terre, soit d'après l'abseDce ou la 
présence des restes des corps organiques. 

Les idées ingéoieuses d'Arduiui (1) qui coucordent d'une ma- 
nière si sensible avec les opinions émises un peu plus tard par 
Werner, ne paraissent pas avoir été connues hors de l'Italie; 
déjà cependant, les anciens naturalistes suisses» Laog, Scheuch- 
zety Bourguet, avaient décrit et figuré les poissons des schistes de 
Glaris, les pectunculites et les ostracites du Pilate et du Gup- 
penberg, les nummulites des Alpes de Schwitz (2), et la connais*- 
sance de ces fossiles avait du faire placer le teirain du calcaire 
alpin avec le calcaire stratifié (Flotz-kallh) , quelque extraordi- 
naire que pût sembler d'ailleurs l'existence du calcaire stratifié à 
une hauteur de cinq jusqu'à huit mille pieds, à l'époque où ré- 
gnait généralement la théorie des sédimens. Plus tard même, 
Escher (3) dans ses premiers travaux , renchérit encore sur l'idée 
que l'on s'était formé sur l'ancien niveau de la mer, en annon- 
çant qu'il avait trouvé des fossiles dans des débris de la Jung^ 
Frau, élevée de 12,000 pieds. Cependant le système géologique 
prit à l'école de Werner un développement plus considérable; 
d'abord le calcaire stratifié (flotz-kallh) fut distingué en calcaire 
plus ancien (le zechstein) , et en calcaire plus moderne (le mus- 
chelkalk); quelques années plus tard, on dénomma comme une 
formation calcaire encore plus ancienne , le calcaire de transition 
(reberg ans kalk), alternant avec la grauwacke. 

Des élèves distingués de l'école saxonne qui ne se faisaient pas 
illusion sur l'étroitesse des bases de la nouvelle doctrine, $'em- 
pressèrent d'en chercher de plus larges dans les autres montagnes 
du globe. Les Alpes furent explorées dans toutes leui*s directio^is 
et des suites nombreuses de roches qu'elles renferment comparées 
avec celles de la Thuringe et de la Saxe, et avec les caractères 
décrits dans les leçons de Freiberg. Le zélé Escher , qui voyait 
avec peine arracher à la Suisse la gloire de fonder elle-même la 
théorie de ses montagnes^ rivalisait d'ardeur avec eux. 

M. de Humboldt (4) croyait retrouver le zechsteiu dans le calcaire 



(i) Àrdtùni opéra. Venez., 1776^ traduite eu allemand, Dresdon:, lyj^* 
(a) Il ne trouve aucune indication des fossiles des Alpeif, ni dans 
C. Genn. der er fosg», i565>nî dans Wagner ^HUu nat. Heiv,, 1680. 
(5) Geognost, neber». der alpen 1796. Aipinae , 1806. 
f4) DansTanuée 1793. Nebers dieunt^ird, Qnearfeu, >799* 
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alpih plutôt à cause du défaut complet d'analogie que ce dernier 
présentait avec ie muscheikalk , que parce que les deux terrains 
comparés offraicut une grande analogie de caractères. MM. de 
Buch (1) et Karsteu (2), partageaient alors la même manière de 
voir; appuyée sur l'autorité de ces grands géologues ^ cette opi- 
nion s'introduisit dans ie Manuel géologique de Reuss (3), qui , 
aussi long- temps que le système de Wcrner prédomina, fiit i*e- 
gardé comme l'ot^aclè de la science géognostique. Calcaire alpin 
et techsteib devinrent alors une expression synotiymique , et les 
caractères de ces deux formations se trouvèrent réunis dans le 
système g^éolog'rque comme dans les descriptions de roches ^ sans 
aucune ligne de démarcation , et liés ensemble par une concor- 
dance apparente. Cependant M. de Buch (4) avait déjà reconnu 
la présence du calcaire de transition datis les Alpes et avait dé- 
crit comme tel le calcaire noir, alternant avec la grauwacke 
schisteuse ( grauwackeschiefer ) à àbtenau et auprès de Werfen. 
Reuss croyait entore , de son côté , que plusieurs des forma- 
tions calcail*es dédites par de Saussure devaient être réunies 
à ce calcaire plus ancien. Gruner (5), que Werner comptait au 
nombre de ses élèves les plus capables , en rapportant la tuolasee 
et lenagelfliih ou gi*oiipedu grès bigarré et en admettant avec le 
plus grand nombre x)es géologues suisses (6) de l'Europe , que les 
ten*ains ^calcaires les ^us antérieurs reposent snr le nagelfliih , 
introduisait conséqûeihment le muscheikalk ou calcaire stratifié 
moderne dans la série dés teiTains des Alpes Suisses. 

Cependant , le petit nombre d'exceptions que nous venons cSe 
citer ne suffisait pas pour changer l'usage du langage usité; les 
doutes même les mieux fbndés qui se manifestaient de différens 
côtés sUr la présence générale du zechstein dans les Alpes trou- 
vaient à peine des partisans. 

Personne , à cette époqUe reculée , n'est allé plus loin qu'Ui- 
tingei*, dans sa description du reste estimable de TAllgau (7)7,pour 



(i) Min. bêschr. von landecsh^ 1797 , beobd, aufreiten i , 1802. 
(9) Muieral. tabelUnt 1800. 
(3) Beobh. aufreisen 1. 

(5) Alpina 1 , 1806. 

(6) (Manue\) Mrnetat, Be'itkr^éetwetiLichweh inStofifenera Magaz. IV, 
1789. 
(7) Uonh. tasciient, VI el VII, iSiH. 
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retrouver (lacs les illpes tous les terrains ^tratiBé^de laThuringOi 
Selon lui , une fbi*mation de cooglQmérat et de grès analogue 
au todtliegeiide, succède au calcaire de transitiou qu'il pomme, 
avec £scber, calcaii'e des hautes montagnes; sur cefte formation 
repose le zecb^t^in, ou calcaire alpin, au-dessous duquel se trouve 
imnojédi^tement le calcaire des hautes moptagn^ , et qui peut eu 
être difficilement distingué; une seconde fbimatioo de grès cor-t 
respoud au grè& bigarré (buntes sandstein) } à^ cette formation suc- 
cède le muschelkalky xomme un terrain dajis lequel dominent des 
marnes sablonneuses » et qui renferpie de grandes masses de fer 
argillfère^ lentiforme; enfin la molasse doit représenter |e quader 
sandsiein* Cet|e comparaison de la série de^ formations alpines 
av^c celle du nofd de ^Allemagne ne peut être considérée comme 
le résultat d'un examen rigoureusement vrai, puisque, sans parler 
dç& différences essentielles qui existent entre les roches et les fos- 
siles des deux contrées , on pourrait révoquer en doute jusqu'à 
l'existence matérielle des formations indiquées; cependant elle fit 
faire un pas important à la géologie des Aipc$, en ce qu'à partiv 
de cette éppque , les terrains de grè§ et de iparue schisteuse , qui 
jusqu'alprs avaient été négligemment pl^oés avec les terrains 
C4lcaires> furent nettement désignés et reconnus coif^me des divir 
siool importantes des terrains de sédiment. de§ 41pes, 

On devrait s'attendre h trouver dans l'ouvrage in^portant 
qu'Ébel publia à cette époque, les b^s^ soli clément jejées de cette 
partie de la géognosie alpine ; bien loin de là, au contraire, l'au-r 
teur de la structure de la terre (1) semble avoir été le seul qui 
n'ait point envisagé le problème à résoudre qui s'offrait à lui, 
dans l'esprit scientifique dominant. Conduit par l'idée extrême- 
ment judicieuse, que daqs rhjstoire naturelle des Alpes ^ comme 
dans les autres parties de cette science, le principe de la classifi- 
cation ne devait pa^ reposer «u^ !^ caractères peu apparens que la 
nature semble avoir elle-même négligés, mais bien suKjceux qu'elle 
même rend manifestes à n,Q$ yeux, £bel reconnut quejes chaînes 
fWiuaient les véritables termes ou unités naturelles dans le sys- 
tème de ces montagnes. Dans sa description , les montagnes cal< 
caires septentrionales se divisent en quatre chaînes indépendantes 
(il est bon de dire qu'il les a observées seuleuient en Suisse, et sur 
un espace peu étendu); chacune de ces chaînes est caractérisée 
parla disposition particulière des couches, le gisement, et ]^ nature 



{%) Bander Erde, i8o8. 
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des roches qu'elles reiifermeat, et Ton pouiTait oiéme se hasarder 
à attribuer à chacune d'elles qn âge différent , si dans un grand 
nombre d'eudroits les couches d'une chaîne ne se continuaient pas 
dans celles d'une autre. Du reste, Ébel semble avoir attaché peu 
d'importance au principe émis par Técole freibei*gienne , sur la 
division par formation d'âge. Ce n'est même qu'en passant qu'il a 
remarqué que l'étage inférieur des deiix chaînes méridionales^ 
doit correspondre au calcaire de transition > tandis que l'étage su- 
périeur et toute la masse des deux chaînes septentrionales repré- 
sente le calcaire alpiu, autrement nommé zechstein. 

Peu à peu cependant, l'existence du calcaire' de transition des 
Alpes s'accroissait aux dépens du calcaire stratifié. Déjà Gruner(]) 
5*était plaint de la difficulté de déterminer les limites entre les di- 
verses formations calcaires; Escher (2), par la même considération, 
aurait voulu réunir toute la masse du calcaire alpin sous la nou- 
velle dénomination de calcaire des hautes montagnes , et ce plus 
distinguer dans cette formation que des différences mincralogi- 
ques. Escher et Ébel, non sans avoir entraîné avec eux dans l'er- 
reur d'autres géologues,,se laissèrent guider par les principes trop 
étroits de l'école de Werner, en donnant trop de valeur aux ca- 
ractères minéralogiques des roches. Ils nommèrent grauwacke 
tout grès argileux à grains non arrondis, et calcaire de transition 
tout calcaire d'une couleur foncée^ alternant avec des schistes ar- 
gileux. Ils ne cherchèrent même pas à préciser ces dénominations 
par la détermination , toujours , il est vrai , très difficile dans les 
Alpes , des rapports de gisement de ces terrains. M. de Buch (3) 
s'éleva avec raison contre ces abus de la terminologie, et ce fut à 
cette occasion qu'il émit l'opinion que la chaîne calcaire la plus 
intérieure, avec ses masses de grauwacke, de schiste et d'argile, 
appartenait aux terrains de transition, les conglomérats de Mels, 
deNiésen et de Sepey, au todtliegende, et la chaîne septentrionale 
du Stockhorn et du tour d'Ayouzechstein. Cependant des explo- 
rations faites soigneusement dans la partie opposée des Alpes al- 
lemandes convainquirent M. Mohs (4) que tout le calcaii^ des 
Alpes, ou du moins la plus grande partie, devait être rangée do- 
rénavant avec les terrains de transition. La comparaison des ca- 
ractères minéralogiques des roches avec ceux des calcaires de 



(i) Alpina, I, i8o6. 
(ii)Aipina, 1, i8o6. 
(5) Belliner magazin , 1809. 
Cl) MoU*s Ephem., 1809. 
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l'Allemagne septeutrionale^ ont principalement déteiminésa cou* 
viction. 

Au surplus, Talternànce du calcaire alpin avec des roches ana^ 
logues à la grauwacke, la difficulté de séparer' d'avec le calcaire 
alpin récent les terrains calcaires reposant sur les terrains prtmi* 
tifs et alternant avec le schiste argileux ancien / le défaut assez 
fréquent de stratification |et l'absence de fossiles , devaient d'au- 
tant plus augmenter l'autoiité de l'opinion de ceux qui considé- 
raient le calcaire alpin comme appartenant à une époque très an- 
cienne, que l'oa s'était plus familiarisé avec les caractères du 
calcaire de transition dans d'autres -contrées. 

M . de Lupin (1), qui nomme le calcaire alpin une roche englou- 
tissant toutes les autres, croyait aussi devoir regarder ce calcaire 
comnie plus âgé que le zechstein, et comme étroitement lié aveo 
les terrains de transition. Ce n'était que dans les grès et dans les 
marnes des vallées intérieures, formées au milieu de ce calcaire , 
dont la puissance et l'étendue sont bien autrement considérables 
que celles de ces deux roches, ce n'était que dans le fer oolUique, 
le nagelfluh et la molasse enfin, qu'il reconnaissait des formations 
plus récentes. 

Dans les temps modernes , nos meilleurs géologues ont parle 
dans ce sens, et, nous fondant sur l'imposante autorité d'Escher, 
de Mohs, de MM. de Lupin, Hausmann, Charpentier, Beudant 
et Cordier , nous pouvons assurer^ comme. Tun des résultats les 
plus certains acquis à la science par les observations anciennes et 
nouvelles, que lespuissaus terrains calcaires des Alpes, si l'on ne 
considère que la nature de la roche , ses rapports de gisement , 
d'alternante et de stratification, ne peuvent être rappiochés d'au- 
cune des formations wernériennes , si ce n'est du calcaire , du 
schiste, et de la grauwacke des terrains de transition. Cétaicnt 
précisément ces rappoi*ts que l'école de Freiberg avait envisagés 
comme les plus importans dans les ^cherches géognostiques^ et 
comme les caractères principaux des formations. 

Une nouvelle époque commence pour la géologie du calcaire 
alpih avec l'apparition sur le continent des travaux des géologues 
anglais sur les terrains secondaires. La série des formations se- 
cotidaii'es, que Werner croyait se terminer avec le muschelLalk , 
et à laquelle d'autres géologues allemands avait à peine osé ajouter 
le quadei*sandstein, se vit tout d'un coup augmentée des groupes 



(j) Moil's Ephem., 1809. 
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importans du lias , de l'oolite , de la craie ancienne et toule ré- 
cente, et fut ainsi plus que doublée. Déjà antérieurement , des 
géologues allemands, et avant tous les autres, MM. Blumenbacb 
et i}e Scblotheim avaient appelé Tattenlion sur La difFéi*ence des 
débris d'animaux fossiles dans les diverses formations , et signalé 
l'importance de ce caractère pqur distinguer ces formations. Toute 
la série des terrains stratifiés des Anglais reposait nommément 
sur ce nouveau caractère, qui, devenu cbaqoe jour plus digne de 
considération, finit par pei*suader que les diverses roches qui en- 
traient dans une formation ne conservaient pas pai'tout cette par- 
faite identité de caractères minéralogiques et géognostiques que 
Ton avait admise auparavant. M. Buckland (1) paraît avoir été 
le plumier qui ait cheixhé à étudier les Alpes, avec les idées nou- 
velles suivies dans sa patrie d'aussi beaux résultats \ et quoiqu'on 
ne dût pas s^attendre qu'un seul voyage pût lui permettre de por- 
ter un jugement sans appel, ses résultats excitèrent néanmoins au 
plus haut degi'é l'attention des géologues par leur entière oppo- 
sition aux idées reçues jusqu'aloi's. 

En ce qui concerne les tei-rains inférieurs du calcaii^e, M. Buck- 
land s'éloigne peu, il est vrai, de l'opinion de ses devanciers; l'ab* 
sence de fossiles l'oblige comme eux , de recourir uniquement au 
gisement et à la natura des roches. Avec. M. de Buch , il regarde 
la chaîne, entre Glaris et les Grisons, comme appartenant aux 
terrains de transition ; il considère les conglomérats de la vallée de 
Seruf et de Niesen, comme (todtliegend fred conglomerate of exe * 
ter) y le calcaire alpin le plus ancien , comme zechstetn ( magné- 
sian limestooe) , et il retrouve même le grès bigarré (red mari) , 
dans les formations gypseuses et salifères de Hallein, de Berchtes 
Gaden, de Bex, dans la vallée de Seminen et dans d'autres loca- 
lités ; mais il rapporte au groupe oolitique le calcaire alpin plus 
récent, que l'on avait considéré d'abord comme zecbstein^ ensuite 
comme muschelkalk, enfin, comme calcaire de transition, et voit 
le lias et les fossiles qui le caractérisent à Bex, à SulsUdt et à Sec- 
feld ; le coralrag, à Roche ; et des fossiles de l'oolite, à Nafeh et 
dans le pays de Salzburg. On considéra comme très hasardée , et 
comme contraire a toutes les opinions reçues jusqu'alors, l'asser- 
tion que les cimes les plus élevées du calcaire alpin, de la Savoie 
et de la Suisse occidentale, dans la chaîne du Buet, des Dents du 
midi, de Mordes et des Diablerets, devaient appartenir à la ïot^ 



{i)AnnaUofphdos., 1821, Journ, de phys,, 1821. 
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matioD da grès vei (, ou de la ci*ai« ancienne, qq c« que les fossiles 
de ce calcaire se trouvaient être identiques avec ceux du grès vert 
de Rouen et de Blackdown. Oependant, la même opinion, et pré- 
cisément à la même époque, se t]x>uvaitêtre celle de Tun des géo- 
logues français les plus distingués, M. Bi*ongniart (1), qui sem- 
blait même vouloir la pousser jusqu'au paradoxe. £n effet, tout 
en s'accordant avec M. Buckland, à l'égard des fes^iles de la Sa* 
voie, il reconnaissait dans ceux des Diablerets ^ des Alpes, de 
Sehwitz et de Glaris, les coquilles fossiles du calcaire grossier ter- 
tiaire de Paris. Dans sa dissertation sur les ophiolites (2), il sepro^ 
nonce ouvertement contre l'ancienneté des terrains calcaires in- 
férieurs , et montre que les grès alpins, considérés eu masse jusque 
là comme grauwacke, appartiennent très probablement aux plus 
anciens terrains secondaires. Ce même géologue croit devoir re- 
garder comme contemporains de la même époque tout le terrain 
calcaire de l'Oberl and bernois, et la chaîne de montagnes entre 
Bex et la Gemmi. L'opinion accréditée si long-temps sur la haute 
ancienneté de la masse totale du calcaire alpin, et qui n'avait plus 
été admise ensuite que pour les couches les plus profondes de ce 
calcaire , d'autres géologues osaient l'attaquer même dans le dcr« 
nier retranchement où elle s'était réfugiée. Déjà antérieurement, 
M. Brochant (3) avait établi que^ d'après les principes mêmes de 
l'école weriiérienne , les terrains de la Tarentaise , composés de 
calcaire en partie a*istallin, de schiste argileux, luisant, de schiste 
éalcaire et de gneiss, devaient passer des terrains primitib dans la 
division des terrains de transition , par cela seul qu'ils alternent 
avec des brèches, et qu'ils renfermient des débris de corps orga- 
nisés. Cette observation a amené à distinguer, dans les terrains de 
transition des Alpes, deux terrains, dont l'un plus ancien, le plus 
souvent cristallin, et l'autre plus moderne, composé de roches de 
sédiment. M. Bakewell cependant, en explorant plus soigneuse- 
ment le tenMÎn calcaire et schisteux , dont les roches cristallines 
de transition de la Tarentaise forment la base , s'est convaincu 
que ce schiste, qui renferme de Tanthracite et des imprerlions de 
fougèra^ et que l'on peut observer à la pente méridionale et sep- 
tentrionale de la chaîne du Mont-Blanc, à Moustiers et sur le col 



(i) Ânn. des Min., 1821; Env. de Paria, 1S22; Terraim co/cairea 
trapp , i8âo. 

(2) Ànn, des Mines, 1821. 
{Z) Journ. des Mines, 1808. 
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(ic BalfUG, appartient à la formation carbonifère (stein shohi for- 
mation), et la grande masse du calcaire alpin , au contraire , à la 
formation du lias; cette dernière formation, au moyen de la sup- 
pression de toute la série des anciens terrains stratifiés de Werner, 
reposant immédiatement sur le terrain houiller. M. ËJie de Beau- 
mont alla encore plus loin ; après avoir suivie depuis le midi de la 
France , la formation du lias très clairement caractérisée près de 
Digne, il parvint, en traversant Thalart et le col de Berches , à 
Saint-Jean de Maurienne, jusqu'à la belle coupe de Moustiers ^ et 
y retrouva les schistes à bélemnitcs qui , dans tout le midi de la 
France, sont subordonnés au terrain du lias , au milieu de ces 
schistes à fougère, que M. Bakewall avait déclarés appartenir au 
terrain houiller. Il en conclut que ces schistes devaient être su- 
bordonnés au lias, quoique M. Ad. Brongoiart, après un examen 
scrupuleux de ces empreintes végétales, y eût trouvé les espèces, 
caractéristiques du terrain houiller. 

Par ces vues nouvelles, les premiers indices du terrain de sédi- 
ment , si étroitement lié aux formations des roches schisteuses y 
cristallines et feldspath iques , furent placés à une époque qui 
laisse bien loin derrière elle toute la série des roches stratifiéesr 
du zechstein, du muschclkalk , et même du quadersand stein , 
ou keuper des wernérieiis ; et cette détermination de Tâge de 
la base précise également Tâge du calcaire alpin restant. 

Les belles explorations faites par M. Necker (1) dans les mêmes 
montagnes qui ont été le principal théâtre des travaux du grand 
de Saussure, se rattachent intimement a^ux travaux dont nous ve- 
nons de parler. Ce géologue nous a fourni des éclaircissemens qui 
peuvent devenir par la suite très importans pour nous, non seu- 
lement sur les schistes à fougère de la partie septentrionale de la 
chaîne du Mont-Blanc, sur les importans rapports de contact à la 
base du terrain calcaire, mais encore sur les couches à fossiles des 
cimes les plus élevées , dans lesquelles on veut avoir reconnu les 
débris organiques caractéristiques de Tépoque de la craie et du 
calcaire grossier. M. INecker termir.e sa coupe géologique à Cluses, 
dans la vallée de TArvej de son côté,- M. Rengger (2) nous a 
donné d'excellens renseignemens sur la masse considérable du 
terrain calcaire septentrional. A l'exemple de M. Elie de Beau- 
raont, il s'est avancé en partant du château de Grenoble , formé 



{i) Bibl. Univ., sept. 1826. — Mém. de Genève, i8a8. 
( a) Sch wein deukschri , 1 8 a y . 
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de calcaire jurassique, dans la direction nord -est sur les Banges 
et les Brezons , jusque dans le pays de Chablajs et au lac de Ge- 
nève. Il a reconnu le passage du calcaire blanchâtre du Jura, dans 
toutes ses nuances et ses alternances, au calcaire noir des Alpes , 
que le lac de Genève et la vallée du Rhône séparent seuls* des 
montagnes calcaires de la Suisse. 

Les nouvelles observations faites dans les Alpes allemandes 
ont conduit à des résultats analogues. M. Partsch (1) semble dis- 
posé à subordonner les terrains calcaires de l'Autriche plutôt 
aux formations récentes de sédiment qu'aux formations anciennes. 
M. Boue (2), qui cherche depuis plusieurs années à mettre en 
harmonie la géologie alpine avec celle du reste de l'Europe, a 
émis l'opinion, dans ses derniers écrits, que le terrain du calcaire 
alpin répond aux différentes divisions du groupe oolitique , à 
l'exception du lias^ que le grès de Vienne ou des Garpathes re- 
présente l'étage supérîeur de ce gfoupe , le kimmeridge clay et 
le portland stone; que l'étage inférieur de la craie lui succède^ et 
il y range les couches fbssilifêres de Wicneowand, d'Obtenau , de 
Gosau , d'Unteoberg , et de la vallée de Piller. M. Keferstein (3), 
après plusieuiY essais qui ne l'ont pas satisfait, a adopté, en at- 
tendant, un système qui confirme, il est vrai, les résultats que 
nous avons indiqués, mais qui pourrait difficilement répondre à 
toutes les objections. Il croit que tandis que, dans la partie cen- 
trale et septentrionale de l'Europe, de puissantes couches de sé- 
diment se sont déposées contemporanément à la formation des 
terrains stratifiés plus anciens et de transition , l'action de ces 
dépôts, dans la partie méridionale, au contraire, s'est fait sentir 
plus faiblement, et que le contraire a eu lieu h des époques plus 
modernes. Suivant lui, on ne retrouve que de faibles traces des 
terrains de transition dans les Alpes (Bleiberg, WindrschRnppel). 
La formation du mels (mels formation), dans laquelle il place le 
gi'ès rouge et les conglomérats qui se montrent à plusieurs en- 
droits, entre les roches feldspathiques et le calcaire, représente 
toute la série du zechstein, du m'uschelkalk et de Toolite; sa for- 
mation du flysch, qui répond aux plus modernes des terrains se- 
condaires, et à tous les terrains tertiaires, repose sur la formvatiori 
du mels, et renferme tous les schistes calcaires et marneux , tous 



(0 Ber'.cht àber meleda. 

(•i) Journal de Géolog., mai i85o; Mém. géol. et pal., i83a. 

(5) Teuschl., i83a. 
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les grès j tous les calcaires , la molasse et le nagelfliih , ou , pour 
parler plus brièvement, tous les terrains de sédiment de^ ÀipeS; à 
l'exception néanmoins des conglomérats rouges. Ne pourrait-on 
pas appeler cette formalion, avec plus de droit encore que le cal- 
caire alpin de M* 4e Lupin, une formation cngiou lissante ? 

Les belles coupes des alpes de Salzburg également > que nous 
ont fait connaître presque en même temps M. Lill de Lilien- 
bach (1) et les célèbres géologues anglais MM. Sedgwick çt 
Murchison (2) placent la formation de la grande masse des ter- 
rains calcaires à une époque relative très récente. G^s deu^ der* 
niers considèrent^ comme appa^rtenant aux terrains de transition, 
les roches schisteuses, cristallines^ des couches de calcaire ana- 
logues au terrain de la Tarentaise, et le$ placent imnc^édiatem^nt 
avant le grès rouge et le zechsteiu qu'ils retrouvent dans |e$ ter- 
rains de schiste et de grès rouge , à couches gypseuse^ et cal- 
caires de Werfens. Ils partagent la grande ma^MC calcaire en cal- 
caire plus ancien et eu calcaire plus moderne , qu'ils placent pa- 
rallèlement, le premier avec le lias et l'oolite , et le second avec 
le grès vert et la craie ^ eiiHa., ils regardent, avec M. le cçmle de 
Munster , et contrairement à l'opinion de^MM, Lill et Boue, les 
formations fossilifères de Gosau et de Gressenberg , comme du 
calcaire grossier^ 

A peine pourrait-on trouver dans l'histoire des sciences natu- 
relles un es^emple de contradiction plus frappant que celui qui 
nous est offert ici , dans deux séries d'observations géologiques 
faites par les naturalistes les plus éminens* Si, d'un côté, en 
effet, l'étmle de la minéralogie a conduit à placer le calcaire aU 
pin presque exclusivement dans le terrain de transition, de 
l'autre, Tétude de la paléontologie a donné un résultat tout-à- 
fait contraire, puisqu'elle a fait considérer non seulenient le 
calcaire alpin , mais même une partie des formations regardées 
jusq'ue là comme primitives, comme appartenant aux terrains 
tertiaires ou aux terrains secondaires les plus modernes. L'explo- 
ration plus minutieuse et plus suivie de ces terrains devient d'au- 
tant plus nécessaire que l'examen le plus scrupuleux des diverses 
localités pourra seul faire disparaître la contradiction que nous 
avons signalée. 

Le» points observés jusqu'ici, si on les compare à l'imnicnse 



(i) Ijûonh. Jahrb., i83o. Neues Jakrb,, iS53. 
(a) Philot, mag.j i85o. GéoLtrans., vol. III. 
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étendue de )a chaîne^ soht bien peu nombl*eox, et ne nous offrent 
pas une suite considérable de fossiles; et, à Tégard des lieux qui 
par leurs richesses en fossiles sont regardés de préférence comme 
classiques , on a émis tant d'opinions cnigmatiques , que Ton serait 
tenté de troii'e que les époques géologiques , ainsi que les rochcs 
elles-mêmes se confondent, dans les Alpes ^ si intimement les 
unes avec les autres, qu'il est impo^îble de fixer avec certitude 
les limites qui séparent les fot*mations plus modernes des forma- 
tions plus anciennes. Rappelons- n^us seulement les schistes à fou. 
gère de la Tarentaise, les orthocératites d'Hallem et les fossiles 
du calcaire grossier à Gosau et dans les grès de la Bavière méri- 
dionale. Aussi long-temps que nous ne serons pas en état de divi- 
ser la pi*odîgîeuse masse des terrains de sédiment des Alpes en 
groupes naturels par la connaissance, non seulement des roches, 
mais encore par celle des fossiles , aussi long-temps que ces ter- 
rains ne seront pour la science que ce qu'ils sont aux yeux du 
vulgaire , un mélange confus de masses schisteuses , gréseuses et 
calcaires , aussi long-temps nous ne pourrons nous vanter de pos- 
séder l'histoire naturelle des Alpes. 

Si toute théorie ne peut reposer que sur la base solide de t'his- 
toii*e naturelle d'induction , nous ne devons pas nous attendre à 
ce que l'aperçu que nous allons donner des nouvelles vues théo- 
riques sur les causes de. la structure des Alpes nous satisfasse 
davantage que l'histoire que nous venons de tracer des derniers 
effoits tentés pour bien saisir les lois de cette structure tie l'aura 
fait« 

Dans cette revue rapide , je passerai sous silence , comme ap- 
partenant à une époque plus reculée , les importantes remarque 
disséminées dans les voyages de de SauSë^ire , remarques que Ton 
peut regarder comme les prëcterseitrs de la théorie plus mbderne 
des scmièvemens. Les belles observations de ce eéologue sur la 
forte inclinaison des terrains secondaires vèrrs'1«s(errainsprimitijfs, 
sur les conglomérats de Valm*sine, sur la pr^udeur des lacs, à 
la sortie de vallées transversales, excitèrent puissamment, il est 
vrai, l'attention d^îs géologues k l'^pôque de leur apparition , 
mais n'en demeurèrent par moins isolés et sans aucune influence 
sur la théorie générale d'alors, le système dominant, le ncptu- 
nisme, n'y trouvait aucun point d'appui. 

Les vues de Wi4d(l), si familiarisé av^ les Alpes, émises vers 



(i) Mont, saiif., Ï788. 
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la même époque^ et qui se rap][)rochent tant des idées actuelles, 
percèrent encore moins. En vain chercherait-on , au contraire , 
dans les écrits d'Eschcr et d'Ebel la moindre apparence , la moindre 
trace de plutc^nisme. Chose qui étonne, ces deux géologues qui, 
de tous leurs contemporains, connaissaient le mieux certainement 
le monde colossal des Alpes, que l'élévation de leurs sentiment 
rendait impressionnables au plus haut degré, comptèrent parmi 
les plus intrépides partisans du système de Térosion , quij, sous 
tant de rapports, cependant, reste au-dessous de la grandeur de 
la nature dans les montagnes. 

Ce sera toujours un des phis beaux exemples de la méthode 
d'inducl(on en histoire naturelle que celui donné par le grand 
géologue allemand qui , à la découverte des phénomènes qtK: lui 
présentait la vallée de Fassa, osait débrouiller les relations diffi- 
ciles des calcaires alpins septentrionaux; qui, à la vue du por- 
phyre noir se faisant jour à travers les masses dolomittques du 
Tyrol méridional, concevait l'idée du soulèvement de ces mon- 
tagnes et de l'existence cachée de roches semblables dans la base 
des Alpes suisses (1). La nouvelle théorie de nos montagnes cal- 
caires doit prendre date à partir de cette époque, et, quelle que 
soii la manière avec laquelle ces conséquences hardies aient été 
accueillies dans le principe , elles n'en ont pas moins été adop- 
tées depuis par le plus grand nombre des naturalistes, du moins 
dans ce qu'elles offrent d'important. La grande clarté répandue 
par la nouvelle doctrine sur les causes de la sti'ucture des mon- 
tagnes devait nécessairement la faire réussir aupi'ès deTobsei^va- 
leur non prévenu des Alpes. Loin d'avoir été empiiintéc à une 
terre étrangère^ elle avait dû le jour aux observations continuées 
pendant un grand nombre d'années au milieu de ces montagnes 
dont l'image , au cap Nord comme à la Caldera de Palma , appa- 
raissait toujours pleine-.de vie et de réalité au célèbre voyageur; 
elle se liait d'ailleurs elle-même intimement aux belles observa- 
tions d'Arduiuiy de Dolomieu, de de Saussure, de Heiss; elle 
précisait ce que ces géologues avaient pressenti vaguement; elle 
composait une unité scientifique de recherches éparses, unité que 
ces naturalistes , d'ailleurs si distingués , avaient vainement cher^ 
chée, parce que le champ de leurs observations avait été trop 
étroit et que le développement de la science, a l'époque où ils 
vivaient, était trop peu avancé. Peu après la renaissance de la 



(i) Lettre de Uopold de Buch à Al. de Humboldt^ 1822. 
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théorie des soulfcvemens, on se prononçait presque au même ino* 
ment de différens côtés pour i âge relativement très moderne 
des Alpes, ou, avec plus d'exactitude de langage, pour le peu 
d'ancienneté de leurs derniei*s soulèvemens. Cette assertion se 
ti*ouvait déjà émise en partie dans le travail de M. Brongniart sur 
les fossiles des Diablerets , si Ton attribue , et nous ne connaissons 
aucune explication plus satisfaisante, la différence de niveau 
d'environ 7,000 pieds qui existe entre les couches du calcaire 
grossier parisien et celles des Alpes, à un soulèvement posténeur 
à Tépoqiie de la formation des dernières. Le géologue fixe Té. 
poque de cet événement postérieurement aux dernières formations 
tertiaires. Dans les voyages de Bakewell(l), on trouve la même 
conclusion tirée de la grande inclinaison des couches du nagelfluU 
«t de la molasse, et Tauteur dit que plusieurs des géologues les 
plus habiles partageaient son opinion sur le peu d'ancienneté de 
Ja chaîne des Alpes. 

M. de Buch semble avoir , à cette époque déjà , rapporté le 
soulèvement des. couches à la période diluvienne, eu faisant, à 
l'exemple de de Saussure (2), coïncider cet événement avec la dis- 
persion des blocs des Alpes sur les plaines de la Suisse et sur le 
Jura. Cependant le phénomène des soulèvemens fut étudié dans 
toutes les places particulières (3). M. Brongniart, dans plusieui*s 
mémoires^ avait fait voir'combien la roche primitive pouvait être 
souvent altérée par des. influences postérieures, et cherché ainsi à 
affaiblir l'objection que Ton aurait pu tirer de la dureté et de la 
couleur noire du calcaire alpin contré la comparaison de ce 
calcaire avec la craie et le calcaire grossier. 

La théorie de Hutton , les recherches de James Hall et les belles 
observations de Mac Culloch , avaient déjà fait germer des idées 
semblables et naître des vues même plus décidées daus l'esprit des 
géologues anglais. M. Bakewell en faisait l'applicatiou au schiste 
et au grès des Alpes, en les rangeant dans la formation du lias, 
quoique leurs caractères minéralogiques rappelassent plutôt la 
grauwacke et les schistes argileux des terrains de transition. Ce- 
pendant, la plus grande sensation fut produite par M. de Buch, 
lorsqu'il soutint que lesimmenses terrains doloiuitiques du Tyrol 
méridional et toutes les dolomics en général s'étaient formées, 



(i) Verl, ashad., i8ii. 
(2) Voyages, S. 919. 
(5) Ann, diS mines. i8*Ji. 
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par épigérie, du calcaire ordinaire combiné avec la magoésie 
sublimée, opération par laquelle ce calcaire aurait perdu sa strati- 
fication et éprouvé d'importanschangemens jusque dans la forme 
même des montagnes. Les importantes observations de M. de Char- 
pentier(i) firent faire un pas important à la doctrine de la trans- 
formation des roches; ce géologue pensa que le gypse de Bex, de 
Villeneuve, et vraisemblablement tous les gypses des Alpes, se 
montant dans Tintérieur die la montagne à l'état d'anhydrite, et 
que c*est en se trouvant en contact avec Tatmosphère qu'ils se 
combinent avec l'eau et passent au gypse épigéniqwe. Moi'-méfne(2), 
je crois avoir trouvé dans les montagnes de Glariss le passage du 
schiste gris et noir au schiste argileux, luisant, bigarré, et même 
à une roche anafogue au gneiss. De tous côtés s'accumulaient les 
preuves des transformations des épigénies qu'auraient souffertes les 
roches de sédiment par l'influence d'agens puissans pendant la 
durée du soulèvement; peu à peu le calcaire grenu, la dolomie, 
le gypse, les grès durs, les schistes argileux, luisanj, 6t même 
les talcschistcs , les micaschistes et le gneiss furent considérés 
comme roches épigéuiqucs. Ce fut au surplus principalement dans 
les Alpes, où l'on n'avait pas jadis trouvé de traces de l'influence 
plutoniecne, que cette doctrine obtint une telle faveur que Ton 
fut presque embarrassé pour y trouver une roche de dédiaient 
dans son état primitif. 

Avec la nouvelle direction imprimée à la science , les observa- 
tions du contact des roches de sédiment avec les roches cristal- 
lines et non stratifiées, devaient devenir de plus en plus impor- 
tantes. Gomment en eût-il été autrement? La théorie des soulè- 
vemens ne reposait<elle pas en grande partie sur les rapports de 
contact qui s'étaient montrés dans les masses basaltiques, porphy- 
riques, trappiqucs et granitiques, à Christiania , dans les îles Hé* 
brid&s dans leTyrol méridional et dans le Vicentin ; ne dépendait- 
elle pas, avec tous ses corollaires, de la transformiution des roches, 
du changement et du soulèvement des couches^ de rinjectroa <des 
métaux et dos observations faites dans ces diverses localités? Ainsi 
s'ouvrait à la science un champ tout-à-fait nouveau dans les 
Alpes. Utinger avait, il est vrai, signalé des massifs de trapp dans 
..... , — j ■ — ■ - - - . . ^ . . — - ■ 

(i) Ann, des mines , i8a i. 

(a) Leonh.f tasehenb., 1837. M. Boaé est le premier^ à mon sens, qui 
ait émis TopimoQ que tontes les roches fcldspathiqncs schisleases , tous 
les micaschistes, tons les talcschiskes étaient des roches de sédimeut 
transformées par épigénie. 
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les Alpes septentrionales , mais on ne connaissait néanmoins pas 
leurs rapports de contact avec le calcaire. M. Boue avait remar- 
qué des filons de serpentine dans les calcaires alpins de rAutriche, 
et cette découverte avait jeté une nouvelle lumière sur les énormes 
masses de serpentine duValais et des Grisons. On avait trouvé (1) 
également des masses isolées de diorite amygdaloïde au Gessenai 
(Saanen) et au Karpfstock. Mais ces roches paraissaient sur un 
terrain si peu étendu, qu'on n'osait à peine les considérer comme 
les principaux agens du soulèvement des Alpes. L'attention dut 
se porter alors d'autant plus vers les roches qui se montrent dans 
Taxe de la chaîne, et qui vraisemblablement ont amené la direc- 
tion et l'inclinaison actuelle du terrain de sédiment, et Textension 
longitudinale de toute la chaîne. A M. Necker est dû le mérité 
d*avoir cherché à rendre très vraisemblable, par des observa lious 
profondes et consciencieuses , l'origine plutonienne récente des 
granités alpins. Il a suivi avec beaucoup d'exactitude et de soin 
les filons de granité de Yalorsine, dans toute leur ligne de contact 
avec les roches qu'ils travei^eut , et établi clairement la grande 
analogie de ces granités avec ceux de l'île d'Arrau. L'existence con* 
statée de porphyre quarzeux sur la Windgelle, dans la vallée de 
la Reuss , découverte dont nous sommes redevables au zèle de 
M. le docteur Lussct (2), est venue encore confinner les résultats 
précédemment obtenus ; nous devons cependant regretter que 
l'âpretc de cette montagne n'ait pas permis d'observer de nouveau 
ces relations locales avec-plus d'exactitude encore. L'enchevêtre- 
ment gigantesque du granité gneiss et du calcaire de l'Oberland 
bernois^ de puissantes masses de terrains de granité gneiss reposant 
immédiatement sur le calcaire à ammonites et à bélemnite?, dans 
une étendue de plus d'un mille , et de toutes les importantes et 
décisives relations de contact sur lesquelles M. Huge {S) a appelé, 
pour la première fois notre attention , ont une impbrtance très 
grande, sous le rapport que nous avons envisagé. précédemment. 

Dans ces derniei^s temps , les vues ingénieuses de M. Élie de 
Beaumont (4) ont valu , à la théorie de la formation des chaînes 
de montagnes un nouveau point d'appui , et quand bien même , 
quelques unes des inductions de ce célèbre géologue , inductions 



(i) BibL Univ., 1826. 

(3) Sehw, Sdeulkschr., iSiQ. 
(5) Alpenreire, 1800. 

(4) Ann. d*hist, naî,^ 1829. 

Soc. Géol. Tom. VU. 16 
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auxquelles il a pu se laisser conduire par les défauts des matériaux 
existans, devraient souffrir quelques changemens , plus particu- 
lièrement à l'égard des Alpes, il n'en aura pas moins rendu à la 
science l'important service d'avoir ouvert aux géologues une 
route nouvelle qui peut conduire aux résultats les plus précieux. 
Tout le monde sait que dans les sciences naturelles, comme datis 
les sciences mathématiques^ ce ne sont pas tant les nouvelles dé- 
couvertes, souvent dues au hasard, que les nouvelles méthodes^ 
qui fout faire à la science les progrès les plus rapides et les plus 
assurés. Selon M. Ëlie de Beauniont, l'on doit distinguer dans la 
chaîne des Alpes deux directions principales, répondant chacune 
à une c-poque déterminée de soulèvement. La direction de la plus 
ancienne époque, qui correspond à la fin de la période tertiaire, 
coupe lliorizon environ à N. 26 £. , et domine dans les Alpes ma- 
ritimes, cottiennes et grecques, jusqu'aux environs du lac de Ge- 
nève et de la Suisse occidentale. M. Elle de Beaumont croit avoir 
reconnu des traces très manifestes de ce système , plus à l'E. , 
dans la direction de plusieurs vallées transversales du Valais et de 
l'intérieur de la Suisse; dans celle des collines du Pagelfliih , de 
l'Entlehuch, des lacs de Lungern et de Sarnen. La seconde direc- 
tion que l'on observe dans la chaîne restante des Alpes, depuis le 
lac de Genève jusqu'aux environs de Vienne , coupe l'horizon à 
N. 70 E. , et Je soulèvement qui a suivi correspond au temps de 
la période diluvienne. Enfin ^ on retrouve dans les Alpes des 
preuves d'un soulèvement beaucoup plus ancien dont la direction 
coupe l'horizon à S. 45 E. , et qiii à dû avoir lieu entre la forma- 
lion de la ciaie et colle des terrains tertiaires. Les traces de ce 
soulèvement se trouvent, au dire de ce géologue, à l'extrémité 
orientale de la chaîne duJStockhorn, dans la direction.de la vaille 
de rinn, près d'Insprucli, et dans celle des Alpes carnienncs , ju- 
liennes et dinariennes; ce même système domine dans les Pyré- 
nées et dans les Apennins. Toutes ces direcliéns se croisent dons 
ces montagnes, et quoique Tâction des soulèvcmenS ait été le plus 
souvent effacée au point de devenir méconnaissable par leS iou- 
lèvemens postérieurs, cependant on en retrouve les effets dans la 
divergence de la direction des couches et de certaines chaînes , et 
dans celle des vallées, et d'autres chaînes anormales qui se diri^ 
gent parallèlement à la direction antérieure. M. £he de Beau- 
mont attribue à ce croisement, d'un côté, le grand désordre de 
la structure de la chaîne des Alpes suisses, et de rautre,1a grande 
élévation de quelques pics qui ont supporte un double soulève- 
ment. 
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Quand bien même, ce que je ne ci*ois pas, aucu» des essais fait» 
pour approcher de la solution du problème que les Alpes nous 
offrent à résoudre, ne pourrait survivre à rexamen sérieux et at- 
tentif de la science plus avancée, ils nous Auraient toujoura ensei* 
gné la ligne suivie invariablement ju^u'ici ^ à travers tant de 
difficultés f et dont on ne s'est écarté qu'un moment^ en se lais- 
sant séduire par le système wernérieu , que pour y revenir avec 
un zèle encore plus soutenu. Ces essais nous out montré en efk% 
le chemin que l'histoire naturelle des Alpes doit s«ivre, si elle 
v£ut arriver au but qu'elle se propose^ et pré|)arer à la physique 
de ces montagnes un champ fructueux. 

La division des Alpes y d'après les formations d'âge , trouve , 
comme nous l'avons vu , des difficultés presque insurmontables , 
parce qu'il y a>peu d'espérance d'établir cette division d'une ma-i 
nière satisfaisante , soit au moyen de la minéralogie , soit par le 
secours des fossiles si rares et si inégalement partagés. Mais si 
nous passons en revue toute la longue série des recherches spé- 
culatives sur la théorie de ces montagnes, si nous nous rappelons 
les vues présentées par ua de Saussure, un de Buch^ un £lie do 
Bcaumont , et si nous nous demandons alors en quoi cette divi- 
sion eût pu contribuer au développement de leurs systèmes, nous 
remarquerons aussitôt le rôle tout-à-fait secondaire que le par- 
tage en formations d'âge jette dans les écrits qui se sont le plus 
occupés de cette théorie. Avec un peu de réflexion^ nous devrons 
conclure en conséquence , que sans méconnaître l'importance 
d'une connaissance plus approfondie des formations d'âge des 
AlpeSy il ne faut pas mettre cette détermination au premjcf' rang, 
dans une histoire naturelle des Alpes. 

Des montagnes d'un ordre aussi élevé veulent être étudiées 
d'aprèft une autre méthode que les pays k collines^ dont la sciençp 
s'est occupée jusqu'ici avec succès,. Dans ces pay^ l'ai ter qanoe des 
différentes espèces de roches, et la grande régularité de |a* strati- 
fication, réclament d'abord l'attention; la série nou interrompue 
et ordinairement peu intervertie des couches horizontales , mises 
à découvert sur les bords de la mer^ ou dans les vallées d'ci^osiou^ 
invite àuœ étude exacte. La forniation de ces vallées , duc en 
grande partie il l'action des eaux,, n'offre aucun rappor , qu du 
moins qu'uu rapport fort .^Iqigné avec le problème dont la solu** 
tion doit principalement occuper les géologues j; il était dès Ion 
très naturel que^ dans kp descriptions , les cartes géologiques et 
les coupes des pays à collines, la foruie extérieure du sol fut né- 
gligée, comme éUangère en, c[uelque sorte au but principal au 






344 SÉANCE DU 16 MAI 1836. 

quel on voulait atteindre, et de manière à ce que toute la lumière 
portât sur la division et la description des formations d'âge. 
Quand bien même on essayerait, ce qui ti été tenté dans plusieui's 
écritS) de donner un rôle plus important à la topographie , ces 
liens qui l'unissent à la géologie sont si faibles^ qu'on aurait pu 
aussi bien les traiter séparément. Quant à la partie topographique 
en particulier, séparée de tous les résultats géologiques , nous de- 
vons dire qVelle a eu de la peine à exciter de l'intérêt. 

Dans lès Alpes, au contrariée, les flancs déchirés des montagne, 
la hauteur colossale des pics , les form'es extérieures des chaînes 
et des vallées, s'imprimeut pour ainsi dire dans Tesprift -du natu- 
raliste, comme dans celui du simple amateur, comme les carac- 
tères qui veulent, avant tout, être observés et saisis. La grande 
uniformité de la roche, le manque assez ordinaire de stratification 
peuvent à peine éveillei* en nous l'idée d'un dépôt successif et 
tranquille de formations différentes , mais l'image animée de la 
désolation, le spectade d'une révolution générale et terrible nous 
frappe tout d'abord. Quel, temps a vu cette révolution, quelles 
forces ont pu la produire, voilà ce que nous désirons savoir, et il 
semble puéril de vouloir retrouver au milieu de ces vuiaes colos- 
sales , de ces constructions |[igantesques et désolées , rien autre 
chose qu'une répétition sur un modèle plus gtand des collines 
stratiflées de la plaine. 

L'histoire naturelle doit pouvoir repondre aux questions qui 
peuvent lui être faites sous ce nouveau point de vue , et ses des- 
criptions doivent être en conséquence conçues de manière à pro- 
jeter en saillie les caractères qui se trouvent étroitement liés aux 
phénomènes dont ou veut se rendi*e compte ; ainsi , doit-c^n pro* 
duire au grand jour la configuration actuelle des Alpes > le pro- 
duit immédiat des forcés inconnues, tout à la 'fois dans une topo- 
graphie et dans une description géologique^ il faut que l'art de 
la méthode employée se conïbine , en un mot , de manière à lier, 
s'il est possible, cette topographie géologique à l'explication phy- 
sique. 

Si Ton essaie maintenant à appliiquer à. l'histoire nàtui^Ue des 
Alpes les principes fondamentaux de Khistoire nattïrelle' des trois 
règnes, à systématiser et à classer méthôdiquemedt cekibVrinthe 
de chaînes, de roches, de plateaux et de cfouperde montagnes, il 
faudra d'abord se demander , si dans les Alpes il peut se trouver 
un principe de classification analogue à celui des trois règnes » 
quelque chose que l'on puisse Comparer, d'une manière éloignée^ 
aux individus et aux groupes d'individus que nous nommons es- 
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pèces et genres. Les chaînes s'offrent d'abord avec des limites na- 
turelles, à Textécieur, et avec une structure propre, à Tinténcur, 
comme des individus naturels. Cette structure intérieure, ou la 
stratification , se trouve être étroitement liée, tant avec la ferme 
extérieure, qui est principalement déterminée ar la position des 
couches, qu'avec le grand principe dont la géologie alpine cherche 
à pénétrer la valeur , puisque de tout temps la position des cou- 
ches a été regardée comme Je produit immédiat du fait qui a 
donné naissance aux Alpes eilesi^mémes. 

Si donc les chaînes qu'on aurait a|^ris à connaître dans une 
coupe se prolongeaient , comme £bel l'avait pensé en partie^ sur 
toute la longueur des Alpes , de manière à ce que cett^ seule 
coupe en présentât ainsi tout le système, le problème de l'histoire 
naturelle des Alpes se trouverait ainsi résolu avec des efforts mé- 
diocres> et il ne resterait plus à désirer qu'une description détail«- 
lée de chaque chaîne, de sa forme extérieure, des roches et de la 
position des couches qui la composent. Mais loin de là que notre 
travail soit si facile, les chaînes en effet se montrent limitées en 
longueur aussi bien qu'en largeur , et celles que coupe im profil 
des Alpes sont souvent tout-à-fait différentes à tout égard de 
celles que nous offre une coupe peu éloignée. Nou$ voyons la 
masse importante d'une chaîne diminuer peu à peu , s'affaiblir 
jusqu'à ce qu'enfin la chaîne elle*inéme aille se perdre au milieu 
des chaînes voisines qui sont devenues plus puissantes, ou se con-> 
fondre avec l'une d'elles. Noos remarquons en outre qu'une, 
chaîne, ou qu'un système de chaînes s'avance l'espace de plusieurs 
milles, sans déviation importante, lorsque, tout d'un coup, cou- 
pée par une vallée ti^ansversale, elle se trouve remplacée par des 
groapes entièrement nouveaux, de l'autre côté de la vallée, 
comme déjà Saussure Pavait observé dans la vallée du Rhône , 
entr<; Saint-Maurice et Villeneuve , et comme nous l'avons vu 
nous-mêmes dans les vallées transversales du lâc de Thoun et de 
l'Iller. En conséquence, il faut en premier lieu , dans la considé- 
ration d'une chaîue particulière^ non seulenient la limiter dans sa 
largeur, mais encore à ses deux extrémités , et ce problème pré- 
sente souvent d'assez grandes difficultés, tant à cause du manque* 
de cartes auxquelles on puisse se fier (les géographes dessinant 
d'habitude chaque suite de hauteurs comme une chaîne véri- 
table , tandis que le géologue doit avoir égard à la direction des 
couches) j qu'à cause que, dans la nature , les chaînes sont assez 
souvent peu apparentes , ou déchirées par les vallées transver- 
sales, les failles et les ébouleniens. Cependant, des observations 
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eKactes et précises nous apprennent bientôt que les chaînes ne 
possèd.'Uit en aucune manière une existence indépendante et des 
limites certaines, comme nous sommes habitués à eu attendi*edes 
individus de l'histoire naturelle. 

Si du sol de la vallée profonde qui divise deux chaînes paral- 
lèles formées par le recourbemeut des couches , nous nous éle« 
voos^ en suivant le thalweg, nous arrivons sur un col , oii lei 
dem chaînes, tantôt ne sont plus indiquées que par une légère 
dépression , tantôt viennent se confondre dans un plateau. Si 
nous gravissons aussi bien sur les flatick d'une montagne, des gra- 
dins de rochers se présentent à nos yeux comme de véritables 
chaînes^ et cependant cette apparence^n'est due qu'ii.la plus grande 
soiidité de leurs roches. Un grand Nombre de rochers et de pics 
ne doivent leur.exÂsteoce qu'à rdrosioa-des eaux 4et à des ébou- 
lentens postérieurs, et ce serait vraiment aller conti*e la nature et 
contre le but que l'on a devant les yeux > que de vouloir consi* 
dérer comme des individus natui^ls des ipasses si étuoitement 
unies et si immédiatement cohérentes en les en sépai^ant l'une 
de l'autre. 

Mais d'un autre côté, plusieiuis chaînes se montrent si étroite- 
ment unies par l'identité de la roche, leur enchaînement et des 
limites communes, qu'elles semblent être les diverses parties d'un 
tout, ou les branches d'un même tronc. D'autres annoncent une 
tendance, tantôt plus, tautôt moins pi*ononcée ve» un {Joint .cen- 
tral commun, ou vera un axe secondaire, et forment ainsi entre 
ellies un groupe complexe dans lequel on retrouve unité de struc- 
ture et de configuration. Ces groupes de montagne semblent se 
présenter sous une forme plus indépendante que les chaînes sépa- 
rées, et se rapprocher davantage que celles-ci des caractères de 
véritables individus; la différence des roches qui Içs composent > 
ou la non-*conformité du gisement de leui^ couche^ , les distin- 
guent en effet les unes des autres, et permet de les isoler sans 
qu'on soit obligé de diviser la montagne arbitrairement. 

Les chaînes proprement dites sont dies parties de ces individus 
et les Alpes sont formées par leur réunioû; ces unités, ces indivi- 
dualités naturelles, je les nommerai dans la suite Masses de mon- 
iagnes^, et je désignerai sous cette dénomination systématique les 
groupes et les réunions de chaînes dans lesquelles nous reconnais- 
sons un tout indépendant, avec une forme propre et une structure 
correspondante à cette forme, et dont la disposition des parties 
annonce une unité de plan. Une chaîne unique m'offrira-t elle 
ces caractères, je lui appliquerai la même dénomination, et la dé* 
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çrirai comme unemas^^e simple^ en opposition avçc les masses de 
montagnes composées. Je suis persuadé que ]a détermination 
exacte, et rexplorafion de ces masses de montagnes*, doivent être 
considérées avant tout , comme le problème à résoudre aujour- 
d'hui par la géologie des Àlpes, problème dont la solution doit 
fortifier ses forces encore chancelantes, et les préparer à vaincre 
de plus grandes difficultés ; et dut plus tard cette réunion de 
masses de montagnes être abandonnée, les travaux exécutés pour 
arriver à leur description n'en seront- pas moins richement ré- 
compensés. 

Quand la résolution de ce problème sei:a plus avancée , nous 
pourrons alors porter un jugement plus sûr sur la dépendance 
des masses de montagnes entre elles, et sur la structure des Âlpes 
elles-mêmes. Ce n'est que lorsque le phénomène des soulèvemens 
aura été étudié en détail , et on ne pourra le faire qu'à la suite 
de ces observations, qu'il sera possible de décider s'il y a eu une 
seule ou plusieurs époques d'émersion, ^'il faut distinguer en de- 
hors delà chaîne centrale d'autres centres secondaires, ou axes 
de soulèvement, de déterminer, si telle ou telle espèce de roche 
alpine se lie au phénomène des soulèvemens. C'est alors seule- 
ment que tant d'autres questions encore, qui doivent être nécesr- 
sairement résolues avant de pouvoir donner à la théorie, gros- 
sièrement esquissée actuellement, Findividnalité et la vie, pourront- 
être agitées avec raison et succès. 

Le travail que j'offre aujourd'hui n'est qu'un essai destiné à 
développer les idées précédemment émises, parla description des 
montagnes qui m'avoisinent. Si l'on veut bien faire attention aux 
difficultés que j'avais à vaincre , on ne s'attendra pas à trouver 
ici une copie exacte et fidèle, mais bientôt une simple esquisse de 
ce que j'aurais voulu achever. 

Cette description embrasse la partie occidentale des Alpes suis- 
ses, c'esi-à-dîre plus de la moitié de TOberland bernois, tout le 
territoire alpestre du canton de Fribourg et du canton de Vaud, 
et une partie assez considérable du Valais. Le cours du Rhône 
depuis Gampel , au sortir de la vallée de Louetsch , jusqu'à Vil- 
leneuve, limite notre territoire au midi et au couchant. Notre 
frontière côtoie ensuite les bords du lac de Genève jusqu'à Ve- 
vay, monte le long de la ligne qui sépare la molasse des forma- 
tions alpines, vers le canton de Fribourg, çt suit cette ligne jus- 
qu'à Thoun , à travers Châlcl-Saint-Dcnis, Bulle, Planfayoïi 
(PlaflFeryen ) cl Blumcnstcin. Le lac de Thoun, la plaine d'Inter- 
)akcn et la vallée de Lauterbrunnen , forment la frontière à 1*E, 
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Elle suit ensuite le cours de la Weissen-Lutsehinen , jusqu'à 
sa source , dans la vallée d'Amroerten , franchit les glaciers du 
Tschingel et de Louetsch , jusqu'à Ferden , dans la vallée de 
Louetsch , et côtoie ensuite la Louza, dans la vallée inférieure de 
Louetsch, pour rétourner à Gampel^ d'où nous sommes partis. 

Aussi étroites que ces frontières puissent paraître, on remarque 
cependant, dans les pays qu'elles enclosent particulièrement sous 
les rapports climatériques, et dans le développement de la vie or- 
ganique, des différences si marquées y'qu'on ne les rencontrerait 
peut-être pas aussi manifestes dans toute l'étendue territoriale 
de la France et de rAUemagné. A Sion et à Pouily , dans le 
Valais, le grenadier sauvage (Balaustier ) ^ Téchinops , le 
cactus opuntia, jusqu'à l'agave américain , croissent au milieu 
des rochers échauffés par la chaleur brûlante de l'été ^ presque 
sans culture, on récolte dans les mêmes localités un vin généreux, 
des figues, des amandes, du safran. La cigale chante dans des fo- 
rêts de châtaigniers, et chaque pas imprimé sur une herbe dessé- 
chée en fait sortir une nuée de sauterelles aux vives et luxu- 

''VI 

riantes couleurs, et de papillons méridionaux. 

Là, tout rappelle les contrées du midi : on y retrouve le ciel de 
Ja Sicile, et fous le poids brûlant du soleil , l'imagination nous 
transporte alix environs du Nil et du Moni-Liban. Avancez seu- 
lement quelques lieues plus loin, vers le N. , des sources d'une 
eau limpide et fraîche , des torrens sortis des glaciers, coulent et 
se précipitent à travei'S des campagnes riches en plantes alpestres, 
au doux parfum , et couvertes de nombreux troupeaux , partout 
où des bois de sapin , où des groupes d'érables n'ont pas rem- 
placé ces riches prairies. A des hauteurs plus grandes on ren- 
contre le chamois et la marmotte qui se nourrissent de mousse 
et d^herbes rares croissant sur de petites places solitaires , enfer- 
mées entre la neige et les rochers. Sur les cimes Içs plus élevées , 
comme dans les régions polaires, toute végétation s'éteint et 
meurt sous les neiges éternelles. 

Quelle admirable vai'icté de langage, de religion, de mœurs et 
même de constitution physique, ne nous offrent pas les races hu» 
maines qui peuplent ces contrées depuis tant de siècles, et se suc- 
cèdent sans avoir seniiblement altéré leur caractère primitif! Le 
sale Yalaisan , trop souvent enlaidi par le crétiuisme , endormi 
dans une paresse profonde , malheureux au milieu d'une nature 
libérale et bienfaisante^ et qu'à la sombre bigoterie , qu'au sé- 
rieux de son maintien , on pourrait prendre pour un Espagnol , 
ne scmble-t-il pas né sous un autre ciel que son voisin leVaudois, 
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libéral de oaturc, ami de toute industrie et de tout changement, 
habitué à un genre de vie plus gai, et aux mœura des cités. Et 
combien de nuances encore ne distinguent-elles pas ces monta- 
gnards, depuis l'habitant Romand de Gruyère^ que sa beauté fait 
admirer, et qui se contente de la douceur héréditaire de ses 
mœurs, jusqu'à ce fin, jusqu'au rusé cultivateur de la vallée de 
la Simmea ; jusqu'au vigoureux villageois de Frutigen , desce..- 
dant sans mélange de la race allemande, que les raffinemens de 
notre civilisation moderne n'effraient pas, et dont l'ancienne sim- 
plicité ne s'est conservée que dans quelques lieux élevés , que 
dans quelques métairies isolées. 

La diversité de la constitution du sol n'est ni moins frappante, 
ni moins sensible aux yeux du géologue. On y trouve en effet 
toutes les formations réunies, depuis les roches feldspathiques pri- 
mitives, jusqu'au nagelfliih et à la molasse. Tous les terrains qui 
composent la charpente des Alpes, s'y montrent, et à peine trou- 
verait-on, dans toute l'étendue des Alpes, un espace aussi limité 
qui renfermât un nombre aussi considérable de localités dignes 
d'intérêt, et déjà classiques dans la science. A l'extrémité S.-O. , 
se manifestent les conglomérats de Yaloi^sine; à TO. , sur l'ex- 
trême frontière, les salines de Bex, les fossiles des Diablerets, les 
conglomérats de Sepey, les belles coupes de la vallée de la Ve- 
vaisê. A la frontière orientale on trouve les mines de fer et de ga- 
lène de Lauteobrunneu, les contacts des roches aux alentours de 
la Jungfrau ; les gypses de Lessingen, au lac de Thoun ^ les schistes 
et les grès du Niesen. A l'extrémité septentrionale nous rencon- 
trons la chaîne du Stockhorm, le grès du Gournigel, et dans l'in- 
térieur enfin, les houilles de Boltigen, avec leurs fossiles des ter- 
rains tertiaires en appaience; la formation de fiysch de la vallée 
de Simmen ; et la diorite amygdaloïde du Genenay ( Saanen )• 
Dans les mêmes cojitrées, la chaîne du Jura qui appartient encore 
tout entière au système des montagnes du N.-O. d'e l'Europe , 
approche si près de la chaîne des Alpes , dont les rapports parti- 
culiers se lient au contraire au S.-E. de l'Europe, qu'on doit s'at- 
tendre, sinon à trouver de nouvelles lumières sur la cause de la 
grande différence qui existe entre les caractères de ces deux sys- 
tèmes de montagnes , au moins focçasion de faire d'importantes 
observations sur la véritable nature de leur déviation. C'est là 
enfin, selon M. Ëlie de Beaumunt, que les trois directions prin- 
cipales du soulèvement des Alpes s'entrecroisent, et c'est encore 
là probablement qu'on peut distinguer une direction de l'autre, 
déterminer l'une comme plus ancienne, l'autre, comme plus ré- 
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cente^'ou bien qu'on pourra décider, si, selon les idées des anciens 
géologues^ la chaîne des Alpes ne forme pas une seule niasse re- 
dressée à la même époque. 

Autant il importe que nous fassions ressortir les masses de mon- 
tagnes, et que nous leur empruntions les bases de notre division 
dans une histoire naturelle des Alpes, autant il serait peu profi- 
table de nous tenir strictement aux limites naturelles de ces masses, 
dans la description d'un territoire peu étendu. Ces masses en effet 
sont ordinairement si enclavées les unes dans les autres^ si bien 
crues ensemble, qu'on peut, même après des recherches longues 
et pénibles, à peine arriver à se procurer un aperçu exact de leur 
véritable extension , et de leurs ramifications qui se prolongent 
en se confondant les unes dans les autres. Elles exigeraient sou- 
vent que la description fût continuée jusque dans des contrées 
éloignées , tandis qu'on devrait négliger l'exploration des plus 
voisines pour n'être pas obligé de les suivre dans des pays encore 
plus lointains. 

En outre , les rapports de contact de deux masses de monta- 
gnes avoisinantes, appartiennent aux relations les plus importan- 
tes, et l'exclusion conforme aux régies de Técole de toutes les 
parties d'une masse dont on ne pourrait saisir l'étendue générale, 
rendrait obscure et incompréhensible la description de ces rap^ 
ports. Le mal qui en résulterait pour la science ne serait pas ba- 
lancé par les avantages peu importa ns d'une méthode plus «é- 
vèie. 

La délimitation de notre territoire par l'en tailleraent des val- 
lées, sera donc purement topographique, et ce ne sera qu'à la 
frontière septentrionale, depuis les bords du lac de Genève jus- 
qu'à Leistigen , au lac de Thoun^ qu'elle marchera de front avec 
la limitation géologique. 

]Nou5 trouvons dans ce territoire cinq masses de montagnes , 
qui y sont , en grande partie , ou entièrement circonscrites^ et 
deux masses de montagnes avoisinantes qui y viennent expirer. 

La plus importante et la plus méridionale de ces masses est 
celle que je dénommerai Masse de montagnes du TVildhorn; 
elle s'étend sur toute la partie méridionale do notre territoire^ et 
se trouve limitée au N. par une ligne , qui d'Aigle j remonte la 
grande eau^ jusqu'au fond des Ormonds, à la plaine des Iles , at- 
teint ensuite Jdelboden , en travcrsauX les cols du Pillon , de 
BriïcJdiy du Trixtlisberg et des Hahncnmooser. De là, en suivant 
la vallée d'Engstligen et de la Kander, elle descend jusqu'à Miih- 
ïenen, et se termine enfin à l^idensee , au Jac de Thoun. Ce 
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n'€4t qu*à la frouùère septentrionale que se trouve sa limite géo- 
logique, car elle s'étend tant à TE. qu'à TO. , au-delà des vallées 
trau$ver9ales qui limitent notre territoire en Savoie , et vers le 
milieu de la Suisse. Vers le midi , ell^ se prolonge encore assez 
en avant sur la rive méridionale du Rhône* lies roches domi^ 
n^ntes dç cette miisse de montagnes sont le calcaire et le schiste*-» 
calcaire» Aux extrémités S.<0. et S.*-!)., on remarque cependant 
la présepcc des roches feldspathiques qui composent les cim^s 
les pi us élevées des deux masses de montagnes avoîsinantes, dont 
l'une se montre sou» sa plus gt^nde puissance vers le Mont-Blanc, 
et l'autre sur le plaieau glacé du Finster-Aarhorn. Nous com- 
prendrons cependant, dans notre description , ces deux 'extré- 
mités, car elles sont dans l'étendue de notre territoire, et étroi- 
tement unies .avec la masse de montagnes du Wildhorn. Plus 
tard , si les explorations géologiques des Alpes devaient s'étendre 
encore davantage vers TE.,, il pourrait bien se faire que la li- 
mite orientale de cette masse de montagnes Mt .fixée à la ligne 
qui, de Gasteren, passe par Kandersteg, Frutigen et Faulensee, 
parce que les montagnes coupées par cette ligne devraient peut- 
être se réunir plus naturellement avec celles qui s'avancent sur 
notre territoire, à l'E. 

La masse de montagnes exposée au N., est la Masse de la chaîne 
«^eiV/e^fe'z. Cette masse de montagnes simple se trouve entière- 
ment renfermée dans les limites de notre territoire. Becca de 
Tzeuchy form^ son extrémité occidentale au-dessus des ruines 
d'Aigrcmonty pi^ de Sepey, et le Niéscn son extrémité orien- 
tale. La frontière septentrionale coupe par la Biouseltaz le pla- 
teau des niasses jasqu'à Etivaz, frajïchit le col de la Gumalp, 
suit les vallées de Meyel et Turbach^ remonte la croupe de la 
Barw^ngenalp, court le long du Nesslerengrabeu jusqu'à Gradey, 
monte de nofiveau par le Fermel sui* le col du Grimmi, descend 
ensuite à Schwendcn, remonte sur le Gurbsgrat epcore une fois, 
suit le ruisseau du Ghircl, et travei^se Zauii^g et Lesspisseu jus* 
qu'à Wimmis. La roche dominante est le schiste, et un grès cal- 
caire très grossier passant au conglomérat. 

Tient maintenant la Masse de montagnes des valides de la 
Simmen et de la îSarine (Saane), très complexe, forniée de massifs 
de grès, de schiste et de calcaire. Elle est coupée géologiquemeut 
pai' le lac de Thoun , et ne s'étend pas au-delà de notre terril 
toine, à l'E. La limite septentrionale, après avoir passé le ool de la 
GiiDzencn, suit lu pente méridioiiale de la chaîne du Stockhora , 
jusqu'à OLcrwyl, monte le Bunfall jusqu'au Trummclgrat, fian- 
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cbit le passage du Èeidigeo à Bellegarde (Jaun) , s'avauce jus- 
qu'au pied occidental des Gastlosen , par la plaine »ur le mont 
( Ilolmattgrund ) de la Clusa^ vers Ghâteau^d'Oex et «Moulins , 
passe le Hongrin, près du pont du Tabousses> et suit l'échancrure 
de la vallée de TÈau* Froide jusqu'à Roche. Vraisemblablement 
on retrouvera le prolongement de cette masse de montagnes jus- 
qu'en Savoie; et, d'après les rapports qu'elle manifeste peut-être 
dans ce pays, il pourrait devenir nécessaire de séparer la partie 
occidentale de la masse qui se trouve dans notre territoire, d'avec 
la partie orientale. Dans ce cas cette partie occidentale , réunie 
aux montagnes de la Savoie, formerait une nouvelle masse de 
montagnes, tandis qu'au contraire la partie orientale compose-^ 
rait à elle seule la masse de montagnes des vallées de la Simmen 
et de la Sarine^ et serait alors entièrement circonscrite dans notre 
territoire. 

La Masse de montagnes du Stockhom suit la précédente vers 
le N. £lle est limitée par notre frontière géologique à l'occident, 
et se prolonge à peine jusqu'au lac de Tlioun. Sa frontière sep- 
tentrionale comraeuce à peu près dans le pays d'Amsoldingen , 
passe ensuite aux bains de Blumenstein, monte la Giirbe en sépa- 
rant les eaux de la Giirbe et de la Singine (Sensé), coupe leZins- 
berg et les pâturages de Muçcheren , et atteint le lac Domèue 
(Schwarzsee) , pénètre par Chessale dans la Val-Sainte , traverse 
la partie septentrionale du pays de Gruyère , suit sur la hauteur 
la pente occidentale du Molesson, jusqu'auprès des sources de la 
Vcvaise , et arrive enfin entre le Plan-de-Châtel et le Mont- 
Playeau, jusqu'au lac de Genève. Peut-être que cette masse de 
montagnes, où domine le calcaire presque seul, passe-t>elle dans 
le Chablais. 

Entre la masse de montagnes précédente , et la limite septen- 
trionale de notre territoire, où entrent le calcaire du Stockhorn et 
la molasse, s'étend enfin la Masse de montagnes de la Béra, com- 
posée en grande partie de grès et de schistes, en partie aussi de 
calcaire. Le Gournigel forme sa limite orientale; on retrouve ce- 
pendant, les roches de cette masse, quoique sur une étendue peu 
considérable, il est vrai, sur la rive occidentale du lac de Thoun, 
mais dans des relations si différentes, que l*on n'ose pas les consi- 
dérer comme la continuation de notre masse de montagnes. Elle 
se continue encore au-delà du lac de Genève, dans le coteau de 
Boisy, et dans les Voilions, et cette montagne forme aussi son ex- 
trémité occidentale. 
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Séance du 23 mai 1836, 

PRÉSIDENCE DE M. ELIE DE BEAUMONT. 

M. d'Archiac, vice-secrçtaire , donne lecture du procès- 
Verbal de la dernière séance^ dont la rédaction est adoptée. 
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Bonn, (835. 

6* Bulletin de V Académie royale des sciences et belles-lettres 
de Bruxelles. 1836 , le N» 4. 

70 Le N<> 1 66 de \ Institut. 

8* Le N® 445 de XJthenœum. 

9** Rechercties sur la géologie physique ^ par M. Guillaume 
William Hopkins , professeur de mathématique à Cam- 
bridge. 

CORRESPONDANCE. 

M. Bertrand Geslin écrit de Nantes, quil espère que la 
réunion extraordinaire de la Société aura lieu, cette année, 
dans rOuest de la Fiance. 

M. Jules de Christol adresse de Montpelher, à M. Elie 
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de Beaumont, le résultat suivant de ses observations dans le 
groupe des Cévennes. 

« J'ai remarqué que la direction des plans dfes phylLades sont h 
peu près parallèles à plusieurs de vos lignes de soulèvement, et 
qu'elle$ coupent obliquement la direction de la chaîne. Cette di- 
rection m'a paru trop constante pour que je puisse en négliger 
les conséquences. Je cherche dans vos notes insérées dans le ma- 
nuel de M. de La Bêche, à quoi je puis la rattacher. Je me pro- 
pose d'examiner incessamment, dans le bassin du Vigan, les rap^ 
ports de ces phyllades avec les couches carbonifères. Je doute 
beaucoup que ce& dernières appartiennent au véritable terrain 
houiller. 

» Sur fe flanc septentrional des Cévennes , Itarkosç et le lias 
recouvrent les phyllades et le granité phosphy roïde ; ces couches 
secondaireis se terminent brusquement au contact des terrains 
dits primitifs, et forment là une suite de caps alignés ( des envi- 
rons de Meyrueis à Barre, par exemple), dont les ^carpemens 
regardent la chaîne. Les couches de ces caps sowt si faiblement 
relevées vers la chaîne^ qu'en plusieurs points je les ai cru hori- 
zontales^ elles sont situées à 1,000 mètres au-dessus du niveau de 
la Méditerranée. Cette disposition conduirait h p^ user que la 
chaîne des Cévennes était déjà soulevée lors du dépôt de l'arkose 
et du lias. D'^un autre c6té, comment se fait-il que ces couchfs 
secondaires ne se trouvent pas dans l'inijérieur de la chaîne , sur 
les points. élevés seulement de 5 à 600 m^lres par exemple? Ce 
qu'il y a de certain, c'est que les couches secondaires se relèvent 
vers la chaîne, mais si faiblement que je n'ose en pien concluiie de 
décisif. 

» Jusqu'à présent je n'ai pas été en.positioii d^étudier complè- 
tement tous les faits relatifs à l'époque du; sc^ilèyqmqnt des Cé- 
vennes^ parce que' j'ai plus étudié le centre et les soxpmités de la 
chaîne, que ses bords on ses pieds, et c'est là que je pui^ espérer 
de trouver la solution du problème; j'ai gardé ce n-avail pour la 
fin. Au demeurant, les Cévennes ont éprouvé plusieurs soulève- 
mens; l'une des commotions les plus récentes a coïncidé ayec l'é- 
ruption des eurites et des trappites, et a singulièrement influé sur 
le relief actuel des Cévennes. 

» Je craindrais de vous fatiguer en vous faisant part de mes ob- 
servations sui' les roches mjectées dans les phyllades el dans les 
granités des Cévennes ; c'est principalcihent sous ce rapport' que 
l'étude du centre de la chartnera'aparuréeileraent pleine d'intérêt. 
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y> y ai dû voir avec plaisir Tâpprobation que vous paraissez don- 
uer à l'idée de mon tableau des directions. Il me paraît que des 
tableaux pareils > dressés d'après rexamen de diverses contrées , 
pei mettraient de comparer facilement les observations de ce 
genre , et ne sauraient manquer d'en faire ressortir plus vive- 
meut lés rapports. 

v Les cartes géologiques, avec l'indication des directions, con- 
duisent, il est vrai, au même résultat , et même avec beaucoup 
plus d'avantage sous certains rapports ; mais comme elles néces- 
sitent beaucoup plus de travail dans l'exécution , si on ne veut 
les laisser fort incomplètes, et que d'ailleurs les frais d'impression 
en sont assez considérables, lorsqu'elles ne sont pas extrêmement 
réduites, il en résulte que beaucoup d'observateurs reculent de- 
vant cette jentreprise. 

» On pourrait d'ailleurs perfectionner ces tableaux , et , par 
exemple, distinguer, par drs signes particuliers , les accidens du 
sol qui se trouvent sur le prolongement d'une même ligne, d'avec 
ceux qui sont simplement parallèles à cette ligne. 

x> Je ne doute pas que le tableau convenablement détaillé de 
vos divers systèmes de direction des chaînes ne fût reçu avec fa- 
veur par le public, et qu'il ne fût surtout très utile dans l'ensei- 
gnement public. 

» Je vous remercie infiniment des éclaircissemens que vous 
avez eu la bonté de me transmettre sur les époques de soulève- 
ment des Cévenues; ils ne peuvent que m'être entièrement utiles. 
Néanmoins je reste encore dans une grande incertitude sur plu- 
sieurs points importaus que je ne vous avais pas mis à même d'é- 
claircir. Le phénomène de l'émission des roches ignées des Cé- 
vennes me paraît très compliqué, et il y a beaucoup à faire pour 
en distinguer les époques. Les ârgilophyres passent à une domite 
qui m'a paru ne différer que par la couleur de celle du Puy-de- 
Dôme; ces roches et plusieurs autres me font soupçonner quel- 
que liaison avec les trachytes d'Auvergne. 

» Relativement au dépôt de houille du Vigan , je me borne à 
le considérer conîme intimement lié au lias; c'est là tout ce que 
j'eu ai dit dans ma note; et en effets les grès du lias m'ont paru 
se lier au grès houiller sur lequel ils reposent en stratification 
concordante, et auquel ils passent- insensiblement. Jusque \k ce 
n'est pas préjuger sur l'âge du dépôt de houille du Vigan, car on 
conçoit que, si dans cette localité il n'y a eu aucune dislocation 
des couches depuis le dépôt du véritable terrain houiller jus- 
qu'après le dépôt du lias , et s'il y a eu suppression des forma- 
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lions intermédiaires à ces deux-là (le keuper excepte), la stratifi- 
cation doit être concordante, et les assises supérieures du terrain 
houiller peuvent se lier intimement aux assises inférieures du 
lias. 

» iians ma lettre j'ai ésnis une opinion plus hardie^ et je con- 
vrens qu'elle a besoin d'être mûrie avant d'être publiée. Je vous 
laisse du reste toute latitude pour le contenu de mes notes et du 
tableau ; et si vos observations vous portent à reconnaître quel- 
que erreur dans les miennes, vous me rendrez sei'vice de rétablir 
les faits, car j'ai certainement plus de confiance dans votre expé- 
rience que dans la mienne. 

» Quoi qu'il en soit, il ne faut pas cqnfondre mon opinion sur 
ce sujet avec celle de mon ami Emilien Dumas , pour qui il 
n'existe, ni au Vigan, ni ailleui*s de terrain houiller^ dans le sens 
que l'on donne à ces expressions. Le terrain houiller, pour Du- 
mas, n'est que le résultat d'un plus grand développement du 
grès du lias, contenant accidentellement de la houille; en un 
mot, le terrain houiller ne lui paraît pas constituer une formation 
indépendante, et cette proposition, il la généralise pour toute 
l'Europe. 

» «Te vais incessamment poursuivre mes observations dans l'Ar- 
dèche ; h partir de ce point, je reviendrai sur mes pas pour suivre 
sans interruption le terrain houiller et les autres terrains secon- 
daires, jusqu'aux environs de Bédarieux que je n'ai pas visité 
depuis la publication de votre travail sur l'âge relatif des mon- 
tagnes. J'ai donc besoin de revoir tout cela sous un nouveau 
point de vue, et je vous ferai part de mes résultats. 

» J'aurais certainement beaucoup de faits curieux à ajouter à 
mes notes sur les Cévennes, mais la disposition d'esprit dans la- 
quelle je me trouve ne m'a pas permis de revoir mes notes cl 
les roches que j'ai rapportées. 

» Afin de me secouer un peu , je suis allé avant-hier faire une 
excursion aux environs de Montpellier; j'ai été revoir trois tom- 
beaux celtiques que j'avais découverts l'an passé, et j'ai reconnu^ 
dans la colline même où sont situés ces dolmens , une nouvelle 
bouche volcanique qu'on ne connaissait pas dans le pays. C'est un 
dyke basaltique formé d'un basanite variolitiquc-, et d'une vake 
dont les caractères extérieurs diffèrent sensiblement des roches 
basaltiques des volcans deGrabèle et de Montferrier, les seuls que 
l'on connaisse dans les environs mêmes de Montpellier. Le dyke 
a 2 mètres de large et quelques pas de long; il sort d'entre les 
couches verticales de la craie; le dyke et les couches de la craie 
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sont dlrîgés du S. 1/4 O. aa N. 1/4 £. y direction qui domine 
dans les couches de craie des environs ; ces couches renferment 
des nérinées, des cérites et des griphdes^ la molasse coquillière 
s'étend horizontalement au pied de cette colline. 

» Ce qui m'a surtout frappé dans mes explorations au N. des 
Cévennes^ c'est le grand développement du groupe entritique. 
Les trappites, les argilophyres , les vakites, s'y montrent en 
filons nombreux présentant toutes le3 variétés de ces geniTS de 
roches. Les trappites se montrent, non seulement sous la forme 
de filons étroits, ro^s encore en grandes masses étendues sous les 
phyllades ; toutefois cette disposition n'est apparente que dans 
les points où les phyllades ont été ravinées jusqu'à une grande 
profondeur^ car ailleurs, les trappites n'apparaissent au jour que 
sous fonne de dykes et de filons étroits, généralement peu éten-- 
dus en longueur. Ils sont divisés en fragmens irrégulièrement 
rhomboïdaux, et en prismes pentagonaux ; ils se décomposent en 
boules; leur couleur est habituellement celle des basaltes, elle 
est néanmoins souvent verdâtre. 

n Les eu rites porphyroïdes forment d'immenses dykes encais- 
sés verticalement dans les phyllades et dans les granités porphy« 
roïdcs. Ces dykes constituent quelquefois des montagnes en- 
tières que Ton reconnaît de loin à leur forme conique hérissée 
d'énormes blocs polyédriques , et aux fentes parallèles qui di- 
visent en piliers verticaux leurs masses escarpées. J'ai suivi l'un 
de ces dykes du sommet de l'Aigonal (Gard) jusque par delà le 
haut de la Vallée-Française (Lozère) ^ et , dans la plus grande 
partie de cet espace, je l'ai constamment trouvé rangé, comme 
une épaisse muraille , au pied des escarpemens d'une suite do 
caps formés par les arkoses , le calcaire compacte et la dolomie 
du lias disposés en couches presque horizontales , à 1,000 mètres 
au dessus du niveau de la Méditerranée. 

I) La nature de ce dyke, quoique au fond toujours la même , 
varie cependant à chaque pas, quant à ses caractères extérieurs; 
ainsi, on a tantôt une roche à base de pétrosilex^ entièrement 
compacte, renfermant des cristaux de feldspath, sans quarz et sans 
mica, tantôt une roche à base de feldspath lamellaire , tantôt une 
roche à trois élémen"?, quarz, feldspath et mica, et ne différant du 
granité commun ou porphyroïde, qu'en ce que sa pâte est entiè- 
rement compacte. Ces roches présentent quelquefois de grands 
prismes pentagonaux. Leur couleur passe par toutes les nuances 
du gris au noir (mélaphyre), du brun au rouge (porphyre), etc. 
Soc, GéoL Tom. Vil/ 17 
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Ge dyke peut &tre cite comme un exemple du granile que M« Re- 

boul désigne sous le nom de granité (V éruption. pe^A 

» Indépendamment de ces roches généralement compactes , il 
y a aussi y dans le granité porphyroïde qui forme la charpente in* 
térieure des CévenncS) de nombreux filons de leplynite qui passe 
à un granité à petits grains ; ce granité à petits grains me paraît 
s'être épanché à la surface du granité porphyroïde, sur lequel il 
forme des niasses fort étendues , postérieurement au dépôt des 
phylladcs, car j'ai vu, sur la montagne de TEspéron, un granité 
tout pareil qui a soulevé et pénétré les phyllades dans lesquels il 
forme des filons de toutes grandeurs^ et dont quelques uns n'ont 
qu'un pouce de puissance^ souvent même l'épaisseur d'une lame 
de couteau; ces petits filons, dont d'ailleurs la roche n'est jamais 
compacte, sont cunéiformes, et coupent presque à angle droit les 
plans des feuillets des phyllades. 

» J'ai déterminé avec soin la direction des nombreux filons de 
roches du groupe entrilique , et j'ai reconnu plusieui^ résultats 
qu'il serait trop long d'exposer dans une lettre, mais que je pu- 
blierai plus tard. Parmi ces résultats je me bornerai à signaler 
celui-ci : c'est que les fissures qui divisent en couches les massifs 
du granité porphyroïde, et que M. Reboul cite , dans l'excellent 
ouvrage qu'il vient de faire paraître , comme un exemple de la 
stratification du granité dans les Cévcnnes, sont exactement pa* 
rallèles, non seulement aux filons à peu près verticaux de lepty- ^^'e^ 
ni te, qui se montrent dans ce granité porphyroïde, mais encore à ^'^'^«^ 
tout un système de filons des roches du groupe entritique^ ob- f'^'^^^ 
serve dans les phyllades. Il ne faudrait pas croire, du reste , que 
ce fait fut complètement en opposition avec l'opinion de M. Ee* 
boul. 

» £n résume, le massif des Gévennes est formé, 1® d'un granile 
porphyroïde qui passe en quelques points à des roches du méniitt 
genre ( pegmati te , pr'otogyne); 2<» de phyllades supei*posés au 
granile, et renfermant diverses roches subordonnées (micaKhiste, 
hyalomicte^ amphiboli te, calcaire saccharuïde, quarzite, etc.); 3^ce 
massif , recouvert en plusieurs points par l'arkose et le lias , est 
sillonne par une prodigieuse quantité de filons et de dykes de ro* 
ches du groupe eu tri tique. 

» Pour ne pas être trop long, je passe sous silence les faits re* 
latifs à Tâge, à la dii ection, aux liaisons des roches que j'ai signa* 
Ices (au passage des trappites, aux dykes d'euriie porphyroïdes ^ 
par exemple), et à leurs relations avec les terrains de sédiment 
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inférieurs, notamment avec certains dépdU de houille <jue je crok* 
liés au terrain jurassique. » 



COMMUNICATIONS. 

M. Croizet fait connaître ses observations sur les em- 
preintes des grès d'Hildburghausen ^ dont M. Yirlet avait 
entretenu la Société dans la séance précédente : comme ce 
dernier , M. Croizet pense que ces empreintes sont celles de 
pattes d'animaux y et non de végétaux, dont les soi-disant 
racines ne sont en réalité que des saillies formées par suite 
du moulage des fentes ou gerçures résultant du retrait de la 
roche encore molle ou \aseuse. La forme de pieds charnus, 
pourvus de doigts distincts , l'intervalle toujours le même 
entre chaque empreinte, et leur direction générale, prou* 
vent assez leur origine; mais des empreintes plus grandes , 
alternant avec d'autres plus petites, ont fait demander si 
elles appartenaient toutes à un même animal , dont le train de 
derrière aurait différé de celui de devant , ou bien à deux 
individus distincts. M. Croizet penche pour la première de 
ces hypothèses , et croit que les empreintes sont dues à un 
genre de reptile ou de saurien plus ou moins voisin de ceux 
que les couches de cette époque ont présentés dans diverses 
localités ; car , dit-il , cette différence dans les pattes anté* 
rieures et postérieures ne s'observe plus, à la vérité, dans 
les reptiles actuels, mais ceux-ci ne sont-ils pas aussi bien 
différens du Monitor, de l'ichthjosaurus , du Plesiosaurus et 
autres genres qui vivaient lors du dépôt du grès bigarré ? 
M. Croizet rejette l'explication donnée de la position externe 
du pouce par un chevauchement dans la marche de l'animal; 
il pense au contraire, avec M. Laurillard , que ce que l'on 
prenait pour le pouce ou le premier doigt interne , n'est 
qu'un appendix charnu de la plante du pied, et placé sous le 
talon. L'absence de trace d ongle à cet appendix, tandis que 
les autres doigts en sont pourvus, semble confirmer cette 
opinion. 

M. Croizet communiquera ultérieurement à la Société les 
observations comparées qu'il se propose de faire encore sur 
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ce sujet et sur des empreintes dites d'oiseaux , recueillies en 
Amérique , dans un terrain de la mênie époque. 

M. Virlet ne rejette pas complètement l'opinion de 
M. Croizet, relativement à l'appendix charnu, ou cinquième 
doigt , mais cet appendix lui paraît avoir la plus grande ana- 
logie de forme, déposition et de grandeur avec les autres 
doigts du pied , et quelque bizarre , dit-il , que puisse paraître 
un pouce à droite, je persiste à croire qu il peut y en avoir un. 
Enfin , après une observation de M. Michelin , il ajoute encore 
que ces empreintes ont été suivies et reconnues sur une 
grande étendue de pays et en ligne droite; quelles appar- 
tiennent à deux animaux d'espèces distinctes, et qu'en outre 
on en reconnaît qui indiquent des individus jeunes. 

M, Boue écrit, du 8 mai, à M. Michelin, qu'il vient de 
quitter Vienne, et qu'il se dirige vers les Balkans avec ses 
compagnons de voyage. 

M. de Collegno mande à M. de Beaumont que le tracé du 
chemin de fer entre Bruxelles et Anvers a mis à découvert 
un banc de coquilles marines rapporté au crag ; il donne 
ensuite quelques détails sur les ossemens de Neyre que 
M. Schmerling a trouvés dans une caverne, avec des débris 
de mastodonte et de hyène , et fait remarquer que le volcan 
de Rodenberg, près Bonn, a la plus grande analogie avec 
celui de la Denise. 

M. Michelin , en rappelant la secousse de tremblement de 
terre ressentie il y a quelque temps à La Rochelle et à Angers^ 
fait connaître qu elle s'est aussi manifestée en Bourgogne, et 
qu'avant les neiges et les grandes pluies de ce printemps, les 
rivières avaient subitement grossi : en ce moment encore, 
ajoute M. Michelin, les affluens de l'Yonne se maintiennent 
à une assez grande hauteur malgré la pureté de leurs eaux. 

M. Croizet remarque que les grandes sécheresses précèdent 
ordinairement les tremblemens de terre, et ceux-ci les pluies 
abondantes. 

M. Virlet annonce que M. l'amiral de Lalande, avec lequel 
il avait été de nouveau visiter l'île de Santorin, en 1830, 
vient de lui écrire que l'écueil sous-marin sur lequel ce 
géologue avait, en 1832, appelé l'attention des naturalistes 
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(voy. BulLy t. III, p. 109 ) , a continué de s'élever, et qa en 
septembre 1835, époque de sa dernière excursion à Santo- 
rln, il nétait plus quà deux brasses de la surface, en sorte 
qu'il forme maintenant un récif sous-marln dont les bâti* 
mens ne peuvent plus s'approcher sans dangers. 

En calculant Texhaussement progressif de cette espèce de 
colonne solide, on peut raisonnablement supposer ^ ajoute 
M. Virlet) que si elle continue à s'élever comme elle n'a 
cessé de le faire depuis environ un-demi siècle, elle appa* 
raîtra à la surface de la mer vers 1840, et y formera une 
petite île , un nouveau Kaïméni, 

Depuis les éruptions de 1707 à 1712 , qui donnèrent nais- 
sance à la Noiwelle-Kaiméni^ les phénomènes volcaniques 
ont cessé complètement dans le golfe de Santorin , et le vol- 
can semble aujourd'hui tout-à-fait éteint; cependant l'exhaus* 
sèment progressif d'une partie du sol du cratère, bien qu'il 
ne paraisse pas être déterminé par des secousses , indices 
précurseurs ordinaires des éruptions , paraîtrait démontrer 
qu'il fait , depuis une cinquantaine d'années , de continuels 
efforts pour se remettre de nouveau en activité ; ce qui arri- 
vera nécessairement le jour où la résistance ne sera plus 
assez forte pour lui faire obstacle. 

M. Walferdin communique les résultats suivans de ses 
observations thermométriques. 

« Les nouveaux procèdes que ^M. Selligue applique avec tant 
de succès au forage des puits artésiens, m'ont permis de prendre, 
les 27, 28 et 29 mars dernier , dans celui qu'il creuse à TEcoIe- 
Militaire, la température de la craie à une grande profondeur. 

» La comparaison entre la température que je cherchais à con- 
naître , et celle que M. Arago a constatée dans le puits de Gre- 
nelle, me paraissait offrir de l'intérêt, en ce que les deux puits 
ne sont séparés l'un de l'autre que par une distance de 600 mètres 
environ , et qu'ils traversent exactement les mêmes terrains. 

» J'avais profité, pour obtenir une appréciation aussi exacte 
que possible , d'une interruption de travaux , et c'est après quatre 
jours, pendant lesquels le travail du forage avait été suspendu , 
que j'ai fait descendre dans le puits deux thermomètres à maxima 
de système différent. 

» J'ajouterai que les forages de M. Selligue paraissent d'autant 



262 8EANGB DU 16 MAI 1836. 

plus favorables aux observations thermométriqnes, q«e la corde 
et le mouton qu'il emploie occasionnent probablement moins de 
perturbation dans la colonne liquide , que les longues tiges en fer 
que Ton a jusqu'à présent emmanchées les unes aux autres pour 
arriver au même résultat. 

» Après avoir laissé séjourner successivement, et à trois reprises^ 
les deux thermomètres au fond du puits, la première fois pendaut 
4 heures, et les deux autres pendant 12 heures, j'ai constaté une 
température de 16^,4 centigr., à la profondeur de 173 mètret» 
défalcation faite de la longueur des appareils qui coatenaient les 
iostrumens. 

» Retranchant ensuite de ce résultat la température moyenne 
de la surface de la terre à Paris , que l'on évalue à -|- 10^ fit on a 
5^,8 d'augmentation pour 173 mètres, ou , en supposant Tac- 
croissement de la chaleur proportionnel à la profondeur, 1^ centigr. 
pour 29", 83 cent. 

» De son côté, M. Arago a constaté, dans le puits de Grenelle, 
k la profondeur de 298 mètres , une température de -f- 22<',2, 
et en retranchant de cette notation la température moyenne de 
•>!« 10^)6^ il en a déduit 1^ centigr. pour 26 mètres. 

» Si , d'un autre côté , on rapproche les 22^,2 que le puits 
de Grenelle a indiqués à 298 mètres, des 16^,4, correspondant 
aux 173 mètres du puits de TËcolc-Militaire, ou trouve, pour 
l'espace parcouru entre les deux distances , une augmentation 
de l® centigr. pour un enfoncement de 21", 55"". » 

M( le Président rappelle la décision que la Société doit 
prendre dans cette séance, et propose de déterminer à l'a- 
vance le lieu des réunions extraordinaires pour Tannée sui« 
Tante. Il ajoute, relativement aux environs de Grenoble, 
que la température de cette année et Tabondance des neiges 
ne permettraient probablement pas de se rendre au col de 
Sais y où Ton n'est encore monté quune seule fois, il y a 
cinquante ans, et fait observer que la réunion anglaise ayant 
lieu à Bristol, le 8 août, les géologues anglais pourraient 
se joindre à la Société si elle se dirigeait vers Brest. 

Après quelques observations faites par divers membres, 
M. le Président propose d'écrire deux noms sur le bulletin, 
le premier indiquant le lieu de la réunion pour cette année, 
et le second pour l'année prochaine ; cette proposition ayant 
été adoptée , le scrutin a désigné la ville d'Autun pour le 
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lieu des séances extraordinaires en 1836, et celle de Grenolile 
pour 1837. Quelques Toix se sont portées sur Brest et 
Nantes, 

Le jour de la réunion extraordinaire est fixé à Autun pour 
le jeudi 1 *' septembre. 

M. Félix Dujardin ayant témoigné le désir de faire de 
nouveau partie de la Société géologique de France, est pro« 
elainë menabre par M. le Président. 



Séance du G juin 1836. 

PRKSIDBNCI DB M. BUB OB BBAtJIfOIlT, 

M. d*Archiac, yice*secrétaire, donne lecture du procès* 
Tcrbal de la dernière séance, dont la rédaction est adoptéd 

M. le Président proclame membres de la Société : 

MM. 

Théodore Lorrieux, ingénieur des mines, à Nantes, 
présenté par MM. Bertrand Geslin et Elie de Beaumont ; 

Ernbst Roter, maître de forges à Cirey-le-Château , pré- 
senté par MM. Deshayes et Cornuel. 



PONS FAITS X LA. SOCIETB. 



1^ Delà part de M. le ministre de l'Instruction publique : 

A. Species général et iconographie des coquilles ui^^antes^ 
comprenant le Musée Masséna , la Collection Lamarck , celle du 
Muséum d^ histoire naturelle et les Découi^ertes récentes des 
voyageurs; par L.-G. Kiener. Les livraisons il , 12, 13, 
14.15 et i6. 

B. Jnnales des sciences naturelles , comprenant la zoologie , 
la botanique , Vanatomie et la physiologie comparée des deux 
règnes , et V histoire des corps organisés fossiles ^ rédigées pour 
la zoologie par MM, Audouin et Milne Edwards ^ et pour la bo^ 
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tonique y par TASH. Ad. Brongniart et Guillemin*, Les livrai'* 
sons d'avril 1835 à février 1836. 

C. La France^ description géographique y statistique et to^ 
pographique ^ présentant l^état actuel ^ physique ^ moral y poli" 
tique y militaire y etc. ; publiée par M. LorioU &• livraison. 
Eure-et-Loir. 

2* De la part de M. J, de Charpentier, sa Notice sur la cause 
probable du transport des blocs erratiques de la Suisse. In-8®, 
20 pag. Paris. 1835. 

3* De la part de M. L.-A. Chaubard, sa Notice géologique 
sur les terrains du département de Lot' et • Garonne. In-8*, 
95 pag., 3 pi. Agen,183i. 

4« De la part de M. Félix Dujardin, les n*» 7, 8 , 9 et 10 de 
V Hermès , journal des nouvelles scientifiques. 

5* De la part de M. William Hopkins , son ouvrage inti- 
tulé : Researches in physical geotogy. In-4*, 84 pag. Cam- 
bridge, 1835. 

6® Mémoires de VJcaâémie royale de Metz, xvi* année. 
In-8^ 499 pag., 6 pi. Meti , 1835. 

7® Mémoires de la Société royale des sciences , de V agricul- 
ture et des arts de Lille. Année 1834. In-8^9 699 pag.^ 5 pi. 
Lille, 1835. 

8® Précis analytique des tra{faux de V Académie royale des 
sciences, belles4ettres et arts de Rouen ^ pendant Vannée 1835. 
In-8% 334 pag., 6 pi. Rouen, 1835. 

9** Philosophical transactions of the royal Society y for the 
year 1835. ii* partie, in.4*. Londres, 1835. 

De la part de M. Warden : 

1* Un échantillon d'anthracite de Pensylvanie ; 

2* Un échantillon d'un minerai aurifère, exploité dans la 
Géorgie ; 

3* Un échantillon d'une aérolite du Connecticut dont 
M. Warden a donné l'analyse dans les Annales de chimie. 

M. Desnoyers fait observer que l'introduction de la Géo- 
logie des Alpes-Suisses occidentales , de M. de Studer, insérée 
dans le précédent cahier du Bulletin , p. 225 à 252 , a été 
traduite par M. Fol Nicart, sous les yeux et avec l'agrément 
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de Tauteur. M. NIcart a fait de cet ouvrage important une 
traduction complète qu'il se propose de publier à son retour 
en France. M. Desnoyers ajoute qu41 s'est glissé quelques 
fautes dans l'impression du fragment publié (1). 

M. Ch. d'Orbigny remet , de la part de M* Croizet, la note 
suivante, faisant suite à celle que cet observateur avait com- 
muniquée dans la séance précédente. 

En supposant^ ce qui n'a eacore été démenti par aucune dé- 
couverte, que Jes grauds quadrupèdes et les grands mammifères 
n'existaient pas lors de la formation du grès bigarré , certains ba- 
traciens, et en particulier la grande salamandre fossile d*OEnin- 
gen^ étaient^ avons-nous dit, de tous les animaux connus ceux 
qui, malgré d*éaormeâ différences, paraissaient s'éloigner le moins 
de celui qui a laissé les traces de ses pieds sur la plaque qui nous 
occupe; 

En effet, les salamandres n'ont que quatre doigts aux pieds 
postérieurs et antérieurs, et je viens de me convaincre que notre 
animal en avait également quatre aux pieds de devant. De plus, 
dans les salamandres, la plante des pieds est nue, tandis que dans 
un grand nombre de grands reptiles, qui d'ailleurs ont cinq doigts, 
elle est munie d'écaillés. 

Sans doute les animaux des genres icbthyosaurus^plesiosaurus, 
et d'autres dont on a recueilli les dépouilles dans les teiTains se« 
condaires, n'offrent rien de semblable à nos empreintes; mais les 
Megalosaurus , et Iguanodon de la même époque géologique , 
avaient des doigts qui se rapprochaient davantage, sinon pour les 
dimensions, du moins pour les formes, des animaux qui ont laissé 
leurs reliefs sur la plaque de Hildburgbausen. 

Les trop courtes explications qui précèdent peuvent jeter quel* 
que jour sur le sujet qui fixe notre attention ^ mais elles sont loin 
de dissiper toutes les difficultés. 

Je le répète, les différences qui se trouvent entre ces empreintes 
et celles que laisseraient les sauriens, les reptiles, et même les ba- 
traciens, sont énormes. Les pieds des salamandres sont à propor* 
tion beaucoup plus longs, et leur direction en dehors est beau- 
coup plus prononcée. En un mot, l'animal du grès bigarré, je le 
dirai franchement , semblerait s'éloigner davantage des batraciens 
que de certains quadrupèdes. 

(i) Ces fautes seront indiquées dans Terrala qui terminera le volume. 
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Aussi, JR lo présuroe, 1q monde savent , tout pn l'econnaissant 
fur la plaque de gvèà bi|];arré les vestiges de pieds d'animaux, sera 
partagé par rapport à la classe où il doit les placer, jusqu'à ce 
que de nouvelles découvertes aien dissipe les doutes à cet éQavd, 
L'opinion de ceux qui attribueront ces empreintes à des quadru- 
pèdes, réclame déjà en sa faveur la découverte d'ossemens d'un 
-petit mammifèro voisin d'un dideiphis, faite à Stoncéfield, 8eùl<l- 
ment dans le terrain oolitique. Or ^ si la découverte est bien con»> 
tjatéei si les ossemens étaient bien en place dans une couche ooli- 
tique, en un mot , si un petit quadrupède a laissé ses dépouilles 
dans les terrains secondaires, pouix[uoi n'y trouverait-on pas les 
Vestiges de grands mammifères plus ou moins voisins des di- 
delphes? 

Ces observations et beaucoup d'autres, que nous pourrions pré- 
senter pour et contre chacune des deux opinions que nous venons 
de signaler, tendent à prouver que, si nous n'avons pas encore des 
données suffisantes pour résoudre complètement la question qui 
nous occupe, nous avons l'espoir d'arriver à la vérité , et que la 
belle plaque qui est au Jardin-du-Roi mérite de fixer de plus en 
plus l'attention des géologistes. Ce qui confirme enc^^e cette der- 
nière réflexion, c'est qu'elle nous offre les pas d'au moins deux es- 
pèces d'animaux ^ Dans la plus grande espèce, la longueur des 
pieds de derrière était de six pouces et demi , la largeur, de cinq 
environ , tandis que les pieds de devant n'avaient guère que la 
moitié de ces dimensions. Il n'en est pas de même de la plus petite 
espèce, dont los pieds étaient beaucoup plus petits et plus uni- 
formes. On voit cependant sur cette plaque des empreintes in- 
termédiaires pour les dimensions, et ces empreintes me paraissent 
se rapporter à la grande espèce. Nous devons faire remarquer 
que ce que nous appelons ici la plus petite espèce pourrait bien 
être un genre tout différent. Une dernière remarque qui ne nous 
paraît pas sans importance, c'est que chaque jambe mesurait par 
un seul mouvement un peu moins d'un mètre (nous parlons de 
l'animal que nous avons appelé la grande espèce); qu'en suppo- 
sant à cet animal la marche ordinaire des animaux connus , ses 
jambes devaient avoir environ trois pieds de longueur, et que sa 
marche n'était pas celle des didelphes. 

M. Virlet fait observer que le rapprochement du pied an- 
térieur du postérieur s oppose à ce qu'on admette que les 
empreintes soni; dues à des Batraciens. 



SBAIVCB DU 6 JUIN 1S36. t€7 

M, Cbaubard communique la notice avivante. 

Notice sur des ossemens fossiles découverts dens le bassin du 
Sud^ Ouest de la France ^ par L.- A. Cbaubard. 

J L Ossemens de Palœotherium et d'un mammifère indéterminé 

recueillis dans le terrain jurassique, 

« Entre Fomevic et Malause est un ruiiseau qui va se jeter 
dans la Garonne : au-delà de Moissac est un autre ruisseau qui se 
jette dans le Tarn. Tout rintervalle entre ces deux petits coui^ 
d'eau est occupé par une haute et vaste colline à dos allongé , sur 
le sommet de laquelle passe la grande route de Bordeaux à Ton* 
louse. Cette colline fait partie du système géologique du centre 
de la vallée de la Garonne , et se compose des mêmes couches pla* 
cées au même niveau. Seulement , les formations de calcaire, qui 
vont toujours en diminuant à mesure que l'on s'avance d'Agen 
vers le Tarn , se trouvent là fort amoindries de puissance, et cer- 
taines même finissent par n'y plus montrer que des indices de 
couches. Cette colline offre au géologue quatre formations aréna- 
cées et quatre formations de calcaire à coquilles d'eau douce alter- 
nant ensemble. La première formation de sable , avec la première 
formation de calcaire, sont notre premier dépôt , et le reste nos 
deuxième , troisième et quatrième dépôts. Le cinquième et der- 
nier dépôt de la vallée de la Garonne ne se montre plus à cette 
distance de la mer, ou bien il y est réduit à des traces méconnais* 
sables, qui se confondent avec la surface du quatrième. 

» Cette colline a déjà fourni des dépouilles fossiles à la science. 
Ce sont les ossemens de rhinocéros et autres mammifères de Saint- 
Laurent dont parle Cuvier (Rech. os. foss. III, p. 50). Ceux-ci 
ont été recueillis dans le troisième dépôt en creusant /sur une de 
ces sommités , un puits de 66 pieds de profondeur qui a traversé 
tout le quatrième dépôt. Ce n'est point là qu'ont été découverts 
ceux que j'ai aujourd'hui l'honueur d^offrir à la Société. Ils ont 
été extraits d'une couche de marne à coquilles d'eau douce, située 
à cent mètres plus bas, et qui est la partie superficielle de notre 
premier dépôt. Le premier de ces ossemens est le tibia d'un Pa» 
lœotherium magnum. Il appartient à la jambe gauche et offre plus 
de la moitié supérieure de l'os entier dans son intégrité. Il a été 
déterminé, après la plus scrupuleuse comparaison, avec ceux du 
musée du Jardin-dcs-Plantes, par l'habile et estimable Laurillard. 
La seule différence qu'il ait offeite est sa grosseur. Il est plus vo- 
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lumineux qu'aucun de ceux conser?és au musée. Le âecood est 
une dent de Palœotherîum ou peut-être de Lophiodon, Elle a été 
fracturée par des penonnes qui ont eu la curiosité de savoir quel 
était son état de conservation, et qui ^n'ayant pas eu le bon sens 
d'en garder les fragmens pour les coller à leur place, les ont per- 
idus. On avait aussi recueilli avec ces dépouilles une phalange di<* 
gitale , mais elle a été soustraite et a disparu* 

» La ville de Moissac est adossée à la colline dont il vient d'être 
parlé. Sur sa pente méridionale^ c'est-à-dire au-dessus même de 
Moissac, sont des plantations de vignes. Le propriétaire de l'uti 
de ces vignobles a creusé dans cette partie arénacée ou inférieure 
du deuxième dépôt jusqu'à la profondeur de vingt mètres. Là, 
on est arrivé sur la marne à coquilles d'eau douce ou superficielle 
du premier dépôt , dans laquelle on s'est à peine enfoncé d'un 
mètre; après quoi on a cessé de creuser, parce que, l'eau suin- 
tant de tous côtés au travers de cette marne , on avait atteint le 
but proposé. C'est dans la marne rejelée en dehors par les ou- 
vriers que se sont trouvés le tibia de Palœotherîum , la phalange 
et la dent. Je dois ces fossiles à l'amitié du docteur Fossat, jeune 
médecin instruit et plein de zèle pour la science, qui m'a conduit 
sur les lieux, où j'ai pu m'assurer par moi-même que ces fossiles 
ont été réellement découverts dans la marne superficielle du pre« 
mier dépôt de la vallée de la Garonne. 

» Mais , qu'est-ce que le premier dépôt de sable et calcaire du 
centre de la vallée de la Garonne? Sur cette question les opinions 
sont discordantes. Selon l'école palaeontologique, ce servaient des 
terrains postérieurs au calcaire grossier de Paris; tandis que, 
selon l'opinion des géologues du pays^ ce ne serait qu'une modi- 
fication du terrain jurassique du Périgord. 

» Dans un précédent mémoire , lu à la Société dans sa séance 
du !•' décembre 1834, je crois avoir démontré que la première 
opinion ne peut être soutenue. D'abord , parce que le premier 
dépôt de ces contrées passe évidemment et incontestablement au- 
dessous du calcaire marin de Bordeaux , lequel n'est que le pro- 
longement delà craie du Périgord et de la Saintonge. En second 
lieu, parce que partout où les terrains jin*assique et crayeux de 
ces dernières contrées se réunissent aux terrains du centre de la 
vallée de la Garonne , ils se juxtaposent contre ceux-ci sans s'en- 
foncer au-dessous d'eux. £n troisième lieu, parce que si on com- 
pare des collines comparables entre elles du bassin duNord-Ouest 
de la France et du Sud-Ouest , il est incontestable que leurs cou- 
ches se correspondent, et offrent les mêmes phases de variation y 
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de dcveloppemcut , de puissance et de niveau; enfin , parce que 
Técole palaeontologique n'a pas encore prouvé qu'à 150 lieues de 
distance, les fossiles ne doivent différer en rien dans les couchet 
correspondantes, et que, jusqu'à cette preuve ^ la différence d<^ 
quelques fossiles, pour établir que le calcaire marin de Bordeaui^ 
est postérieur de formation au calcaire grossier de Paris , ne peut 
être sensément proposée , même comme simple objection i et ^ 
plus forte raison comme argument péremptoire. 

» Appuyés sur des raisons d'une pareille force, nous n'aban-» 
donnerons point notre opinion; nous continuerons au contraire) 
à soutenir contre l'école palœontologique, que le calcaire mariQ 
de Bordeaux n'est autre chose que la craie de la Saintonge, du 
Périgord, du Quercy, et par conséquent que le premier dépôt 
des collines de la vallée de la Garonne n'est auti*e chose qu'une 
modification du terrain jurassique de la Dordogne. £n sorte que 
la marne dans laquelle ont été trouvés les ossemens dePalœothe^ 
rium magnum y dont il est ici question , n'est autre chose que la 
marne wealdienne des Anglais , ou /si on l'aime mieux, la marne 
à coquilles d'eau douce , observée par M. Dufrénoy y Ji la partie 
superficielle du calcaire jurassique, dans la coUine môme d' Angour 
léme. 

» Quoi qu'il en soit, ces dépouilles fossiles ne sont pas les seulef 
qui aient été découvertes dans cette marne à coquilles d'eau 
douce. C'est là aussi que M. Chauzenque a recueilli une belle mâr 
choire à^ Anthracotherium^ décrite et figurée parCuvier, avec des 
ossemens de tortue et de crocodile (Oss.foss, III, p. 404). C'est 
encore dans cette même couche qu'ont été trouvés les ossemens 
de Palœotherium isselanum qui ont aussi été décrits par Cuvier 
iOss.Jbss. III, p. 258). C'est dans les calcaires d'eau douce secon- 
daires qu'ont été recueillis quelques ossemens fossiles de l'Auverr 
gne, car les calcaires de ces contrées recouverts par la lave ne 
sont nullement des calcaires tertiaires , comme on s'est plu à le 
répéter jusqu'à présent et sans preuve. Ce sont les calcaires à co- 
quilles d'eau douce dépcndans des dépôts jurassique et crayeux du 
bassin de la Dordogne auquel appartient l'Auvergne. En effet jp 
pour les regarder comme tertiaires , on n'a d'autre raison à allé- 
guer que la présence des coquilles d'ei^u douce dans leurs bancs y 
mais depuis qu'il a été constaté qu'il y a des calcaires ou des 
marnes à fossiles d'eau douce immédiatement au-dessus des cal- 
caires à fossiles marins de toutes les formations secondaires et 
tertiaires, cette raison ne prouve absolument rien. Or, il n'en est 
pas de même si on veut les regarder comme dépendans du terrain 
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jurassique et crayeux de la Dordogne. Tout alors tend à pi'ouvcr 
cette assertion. Premièrement , si on parcourt les collines de la 
Dordogue en allant de la mer vers l'Auvergne , on les voit toutes 
formées par les terrains jurassique et crayeux. Peu & peu , à me-' 
mre que l'on approche de l'Auvergne , les couches des calcaires 
à coquilles marines de ces deux terrains disparaissent, et il ne reste 
plus que la partie arénacée avec le calcaire à coquilles d'eau douce. 
Or les anciennes collines de TAuvergne, celles dont les vallons 
ont été comblés par la matière volcanique , n'étant évidemment 
que la suite du système des collines du bassin de la Dordogne , 
on est en droit d'en induire que les calcaires d'eau douce de ces 
contrées ne sont autre chose que ceux dépendans du terrain juras-* 
sique et crayeux du Périgord. £n second lieu , le calcaire du ter- 
rain jurassique de la Dordogne, alternant avec une marne argî<^ 
leuse blanche qui conserve sa couleur après la cuisson y et qui ne 
se montre dans aucun autre terrain de ce bassin , on ne peut s'em«« 
pécher d'en conclure que le calcaire à coquilles d'eau douce de 
l'Auvergne n'est autre chose que la partie superficielle de ce dé- 
pôt ; car la même argile blanche , mais transformée , comme de 
raison , en tripoli blanc par la calcination , allcrne avec lui , no* 
tamment dans le prétendu cratère de soulèvement des Monts-Dore. 
EuBn , si on suitces calcaires à coquilles d'eau douce dans les sou- 
Kvemcns du Gantai, on toit la formation arénacée qui les sup-> 
porte reposer immédiatement sur le gneiss ou sur le schiste micacé; 
ce qui est une raison décisive pour ceux qui n'admettent pas la 
possibilité de trouver à la fois supprimés les trois termes sable , 
calcaire , argile y dont se composent les dépôts dits secondaires et 
tertiaires. 

• » A l'époque déjà ancienne ou Cuvier écrivait ses Recherches 
sur les ossemens fossiles , et ou il parle des localités précédentes, 
on igntfraii que les calcaires à coquilles d'eau douce se montrent 
immédiatement au-dessus de tous les calcaires marins sans excep- 
tion. On croyait alors qu'il suffisait de trouver dans une marne 
ou un calcaire, des fossiles d'eau'douce/pour en conclure que celte 
marne ou ce calcaire appartenaient aux terrains tertiaires. Ainsi 
raisonnait Cuvier; et il était alors conséquent en rapportant les 
ossemens d'Issel etdeGontaut aux terrains dits tertiaires, quoi* 
qu'ils appartinssent aux terrains secondaires. Mais maintenant 
que l'on est forcé de reconnaître qu'il existe des formations à co* 
quilles d'eau douce à la surface des terrains secondaires tout 
comme à celle des terrains tertiaires ; que par conséquent les fos* 
sîles d'eau douce ne caractérisent nullement les terrains tertiaii*cS| 
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il serait temps enfin de revenir sur toutes les déterminations de 
terrains ainsi qualifies au moyen de ce caractère; et surtout, il 
sérail temps de cesser de repousser les faits palâeontologiques , 
sur cette raison qu'il n*a jamais été trouvé des dépouilles de 
mammifères dans les terrains secondaires, erreur qui, depuis plus 
de vingt ans, se répète de livre en livre et de journal en journal* 
» Pour ceux qui se refusent à reconnaître dans le premier dé- 
pdt de la vallée de la Garonne le représentant du terrain jurassique 
delaSainlonge,voici d'autres débris de mammifère que j'ai pareil- 
lement l'honneur d'offrir à la Société, et dont l'origine jurassique 
secondaire ne saurait être révoquée en doute. C'est le cubitus d'un 
mammifère de la taille du chien, et qu'il serait aisé de détermi*- 
ner avec des pièces de comparaison , s'il y avait à Paris des col- 
lections ou les naturalistes pussent étudier à leur aise, sans ôtrc 
astreinls à de ridicules formalités et à des pertes d'un temps pré- 
cieux. Car, il ne faut pas se le dissimuler , avec la police actuelle 
du musée, les collections du Jardin-des*Plantes ne peuvent être 
utiles qu'aux professeurs de ce musée. Cet os a été recueilli dans 
le calcaire jurassique de la vallée de la Dordogne sur lequel il 
n'y a jamais eu de contestation , et qui est la suite ou le prolon- 
gement de celui de la Saiatonge et du Quercy. Je l'ai moi-même 
extrait d'un nid d'argile^ dans le banc inférieur du calcaire, celui 
qui recouvre immédiatement les nombreux alternats calcaréo- 
marneux de la partie dite /m^ par les Anglais, et qui, dans la 
même contrée, ofA'e parfois la texture oolitique* Ce nid d'argile 
était rempli par d'autres ossemens; mais^ privé d'instrument 
pour les extraire avec précaution^ je me «ontentai de prendre ce 
cubitus avec la tête d'im os long qui saillaient plus que les autres. 
Tout le reste y est vraisemblablement encore. C'est à l'usine de 
&atier^ près de Gavaudun ( nord- est du département de Lot-et^ 
Garonne), vis-à-vis la porte au nord, qu'ils se trouvent. 

S IL Ossemens de Palœotherium et de Canis recueillis dans le 
troisième dépôt de sable et calcaire du bassin delà Garonne^ 

» Les fossiles dont il va être ici question ne présentent pas le 
même intérêt que les prccédcns parce qu'ils ont été décou* 
Verts dans les terrains dits tertiaires, où on en a déjà tantob* 
serve. Le premier est un os do tarse appartenant à un Pakeothe*^ 
rium» Il a été recueilli par M* Debeaux^ au Saumon, près d« 
Nérac , dans la partie inférieure ou aréaacée du troisième dépôts 
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c'est-à-dire dans la formation correspondante au troisième grès 
des terrains de Paris. C'est M. Laurillard qui l'a détermine. Le 
second est Tavant-dernière mâchelicre de T arrière-bouche d'un 
Canis] le troisième, une dent triangulaire à deux trancbans^ qui 
sans doute est celle d'un poisson ou d'un amphibie. Tout le reste 
se compose de fragniens osseux indéterminés au milieu desquels 
se trouvaient ces dents* J'ai moi-même recueilli ces fossiles entre 
Baube et le moulin de Marsac près d'Agen , dans la partie cal- 
caire du troisième dépôt correspondant au calcaire du plateau de 
la Beaiice, qui repose au-dessus du troisième grès, et qui corres- 
pond lui-même aux plâtrièrcs de Montmartre. Dans la colline ou 
ces osscmens ont été pris , ce troisième dépôt de sable et calcaire 
est recouvert par les quatrième et cinquième dépôts , comme oa 
peut le voir dans lu pi. I de la nouvelle édition de la Notice: 
géologique sur les terrains de V Amenais dont j'ai l'honneur d'of- 
frir un exemplaire à la Société, et où cette colline est représentée 
en entier. C'est dans le banc gris ou banc intermédiaire que se 
trouvaient ces ossemens. Ils étaient dans un terreau noirâtre et 
puant, mêlés, circonstance remarquable, avec des Planorbis 
cornu qui ne se trouvent nulle part dans les marais de TAgcnais. 
Ge terreau provenait sans doute des chairs détruites. W paraît que 
l'entassement des cadavres rassemblés en ce lieu n'avait pas per- 
mis au calcaire gris de s'y développer, ce qui avait empêché ces 
ossemens d'être empâtés par la roche, ainsi que le sont la presque 
totalité de ceux qui fréquemment sont découverts dans ce dépôt 
parles ouvriers des carrières, qui exploitent de préférence lescal- 
caires de cet étage, parce qu'ils sont d'une texture compacte, et 
qu'étant rarement marneux , ils résistent mieux à l'action destruc- 
tive de Tatmosphèi^. Comme ces ossemens engagés dans la pierre 
ne sont recherchés presque par personne dans ces contrées , on en 
rencontre parfois dans les pierres des murailles. C'est ainsi que 
j'ai vu dernièrement une côte de mammifère dans les pierres des 
pieds-droits d*une porte, à Fourtic , village près d'Agen i que 
travci^se la route de Bordeaux à Toulouse, t 

M. d*Archiac signale la présence d'un banc de calcaire gros^ 
hitVf placé entre Tétage de Targile plastique et la formation 
crayeuse dans la colline de Meudon , contre la montée des 
Moulincaux. Ce banc, qui avait long-temps échappé à l'ob- 
servation à cause de la disposition du sol, vient d'être mis à 
jour par une tranchée qui permet d'observer la série suivante 
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deis couches^ depuis le calcaire grossier qui couronne la 
colline jusqu'à la craie blanche avec silex que Ton extrait à 
sa base. 

mil. c 

1. Galcôre grosficr. • « 

s. Argile pla^liquc rouge» grise et blanche (exploiiâe)* i. 5o .à 

3. Fausse glaUe grise , ver Jâlre« panachée do blanc. • i 6q 

4. Banc de calcaire grossier • l 4o 

5. Banc Je calcaire grossier plus dar que le précédent, o 4^ 

6. Première couche crayeuse perforée (caillasse). •• . 1 5o 
7% Craie blanche aTec ùlez (exploitée • 

La couche principale de calcaire grossier, immédiatemeiU 
sous la fausse glaise, est pénétrée^ à sa partie supérieure, de 
lits minces irréguliers» souvent interrompus d*uiie argikj 
grise-noiràtre. En général, la roche est jaunâtre; sa structure 
est massive, elle est peu agrégée, terreuse, et dans certaines 
parties, complètement oolitique« Les colites sont de forme 
et de grosseur variables. Ce calcaire renferme une asse% 
grande quantité de matière argileuse. Les moules et em^, 
preîntes de fossiles y sont nombreux , [et M, d'Archiac y a 
reconnu une Lucine très voisine de celle des pierres; puis,^ 
Corhis lamellosa , Crassatella tumida V^*. i , un Catxlium «^ 
une Vênérlcarde ^ Modiola cordata; deux espèces de Limes 
qui paraissent très distinctes de celles figurées dans louvrage^ 
de M. Deshayes, mais qui se rapprochent beaucoup àe^LUna^ 
muricata elgranulata de la craie, Turntella imbrlcataria y o^ 
peut-être hybrlda^ Cerithium^ FusuSy Pileopsis ^ et probable- 
ment Cjprœay des milliolites, des baguettes dechinides, des, 
articula lions d'astérie, des annélides o\x Dentales ^nnfoljfiev. 
branchu et une Tiubûtolia; genres et espèces qui, pour la. 
plupart, se trouvent dans Tétage du calcaire grossier, soi^ 
moyen , soit inférieur. 

Cette couche , dont la puissance atteint quelquefois deux . 
mètres^ repose sur un banc peu épais, mais plus régulier, 
d'une texture plus serrée et d'un blanc-jaunâtre ; il renferme 
les mêmes fossiles que le précédent. Au-dessus des crayères, 
qui sont à lest, ces deux bancs de calcaire grossier ne se 
voient plus , et à Touest, la disposition du sol ne permet point 
de les suivre. 

Soc. Gvoi Tom. VIL 18 
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, Iinmédiatement au dessous^ mais çéparée p^ir dea plaps dp 
joints bien djstincts ^ se trouve }a preniière couphe de Içi. c^aie 
à laquelle les ouvriers ont donné le nom de caillasse, BUe e^ 
ici» continue M. d'Archiac, parfaitement caractérisée par 
labsence d^. $11^]^ ; 4a dureté, plus grande que celle de la craie 
blanche, sa casst^re anguleuse et inégale, sa couleur variant 
du jaune nu blanchâtre, et surtout par les nombreuses tubu- 
lures r^niifiée^ qui U traversent dans tous les sens, Le dia- 
mètre 4e. ces tubulures varie depuis quelques ligues ji|squ à 
deux pouces. Quelquefois elles ^e termnenit en poche en- 
tourée de zones , d'une teinte plus ou moins foncée^ comine 
Mi l'obsei've dans les pierres forées par des mollusques litho- 
^h^es} mais cette circonstance est exceptionnelle , et, dan$ 
le plus grand nombre des cas , ces tubulures s'amincissent et 
se terminent' par des canaux très déliés. La caillasse présente, 
mais assez rarement, YOstrea ^vesicularis et XAnanchîtes oputa. 
Elle forme le toit de la galerie dans laquelle on exploite la 
eraie blaîiche avec silex, et se mêle avec elle au point de con- 
tact. Les auteurs de h Géologie des environs de Paris, qui 
avaient aussi observé des tubulures dans une couche analogue 
à celle-ci, derrière la verrerie de Sèvres, les avaient attribuée^ 
à des dégagemens de gaz. 

Outre la différence dans les caractères minéralogîques des 
deux roches , M. d'Archiac n a pu trouver aucune trace de 
fbssiles de la craie dans les bancs du oalcaire grossier, et ré- 
ciproquement aucun des moules et empreintes du calcaire 
grossier dans la caillasse sur laquelle il repose; ce qui le con- 
duit à penser d*abord , que le calcaire grossier de Meudon , 
subordonné à Targile plastique et à la craie, est l'analogue 
des couches anomales déjà signalées par M. E. de Beaumont 
à Bougival , Port-Marly et Vigny, et que ce savant observa- 
teur regarde comme les derniers dépôts de la période crayeuse» 
et qu'ensuite la détermination des espèces citées doit tendre 
à^rapporler les unes et les autres aux premières couches ter* 
tîatres, puisqu'on ne voit aucun mélange au point de con- 
tact des deux svstèmes. M. d'Archiac termine en observant 
que ce faît vient encore à Tappui de ce qu'il a déjà eu occa- 
sion davancer que dans un grand nombre de cas, mais plus 



partiçttlièrenieiit sur la limite oord du t^asAiit, èém^^êi point 
r^llkgts d<» TargUe plastique cpii ae trouve en contaot immédiat 
aveo la craie , éiaia une couche marine qui en est tom-à-lkil 



M. £« de fiesHitiont , après 9,ytÀr cédé le fauteuil à M. MU''^ 
cMin i recoimaSt rexactîtttde des faits oitds par M. d*At^ * 
cjûac» ef qnsl a eo Irnsm^me oceâsion d'^bset'tér) maisil ' 
ne pense pas que cette couche calcaire » par cela même qu'elle 
se Irotti^e sosa Targîie plastique^ puisse être rapportée au ter- 
rain Itf tîaire; il crpit que» lanalogie avee celle qu'il a men«^ 
tiçnnée précéderoment dans diytnses localités, est évidente, 
et ^ue les unes et les autres sont de la craie, k la fin de oett^ 
période y dit<>il , les eaux étaient très peu profondes 9 des oofH , 
créticma oolitiques se sont formées sur ces plages basses j oà 
dea animaux d'espèces littorales se sont dévetopf^s^ pfésen^ - 
taal la plus grands anak^gie avec celles des terrains tertiaires 
qyn ont inimédiatement auccédé» tandis que les es^pèoes pé^^» • 
lagieiuMS ont disparu. 

M. Ch. d'Qrbiguy ajoute anx faits déjà cités Texistencé - 
daiu le3 «arrières de Meudoia de plusieurs autres couches 
infédeorea à l'argile plastique exploitée, dans lesquelles il a' 
trouvé divers fossiles inleressansf, et entre auvréa un asseià * 
gfand nombre d:'oa de mammifèrés< M. d*Qrbigny annonce 
qu'il fera àcesnjetunecommunieatipii à ht prochaine séance. - 

M. Deshayes n'admet point les conclusions émises parM.É. 
de Beanmonty et ne croit pa| qw'iine couche, renfermant des 
c^pèc^a éfldi^mnient ternaires , puisse être rapportée à la 
craie, quand d'ailleurs il n'y a point mélange de celles-ci avec 
des fossiles crétacés. M. de Roissy appuie le raisonnement 
de M. Deshayes, et p<|nse qve la ooucba de Meudon, citée 
par M. d'Ârchiac, ne peut être que tertiaire, malgré sa po- 
sition au-dessous de Tafgile plastique ; M. Michelin émet la 
même opinion. 

M. de Beaumont objecte ^ M. Desbayea qu'il n*a établi m , 
règle ^oologique que sur les faits géologiques connus ; mais 
celui-ci réplique en rappelant la marche qu'il a suivie dans la 
détermination des fossiles considérés sotts le point de vue 
géologique , d'où il . résulte^ dans sa manière dTenvisager la 
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question que la zoologie doit mai^herpàrallàlement à la gëo* 
j.Qgie , et que Tune et l'autre doivent s éclairer et se contrôler 
iQUtuellentent. . — Il cite ensuite les diverses localités de la - 
Belgique , où Ton observe des couches de craie postorteures' ^ 
à la craie blanche, mais dans lesquelles les fossiles sôift en« 
core très distincts de ceux des couches tertiaires qui sont 
au-dessus^ et il n'y a jamais mélange^ ni passage proprement 
dit entre les unes et les autres. 

M. de Beaumont rappelle quelle devait être la tempéni* 
tupe de la mer sous la latitude de Meudon, à 1 époque du dé« 
pôt de la craie, sa profondeur et son éloignement des côtes; 
puis il compare les résultats de ces circonstances à ceux que 
pi:ésentent les rivages de cette ancienne mer. M. tle Beau*- 
mont s'appuie, relativement au passage de loolite à la craie, 
sur un travail de M. Yoltz, sur le terrain néocomien men« 
tionné près de Neufchâtel (Suisse), dans la dernière commu- 
nication que AL Thurman a faite à la Société. M. Desbayes ^ 
à qui M. Yoltz avait aussi communiqué ses doutes sur les ' 
fossiles de certaines couches, et particulièrement des moules 
de Pholadomyes, dont la détermination est si difficile, vu les 
variations que présentent les espèces de ce genre encore mal 
circonscrit, combat leê objections de M. de Beaumont. 

. MM. de Roissy et Michelin prennent de nouveau part à 
cette discussion, après laquelle M. Michelin cède le fauteuil 
à M. de Boissy. 

M. Bivière communique quelques observations qu il vient 
de faire dans les départemens du Finistère et du Morbihan. 



Séance du 20 juin 1836. 

PRÉSIBENGB DE M. £LI2 DE B£AUUOJfT. 

M. Delafosse, vice-secrétaire , donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance , dont la rédaction est adoptée. 

M. le président proclame membre de la Société : 

M. Adbien Paillette, ingénieur civil des mines, présenté 
par MM« Dufrénoy et ÉUe de Beaumont, 
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SONS FAITS A lA SOGIBTJB. 

!• De la part de M. Mulot, plusieurs coupes géologiques 
d*un puits artésien creusé près de Tours. 
'2° De la part de M. Félix Dujardin , les nos 1 1 et 12 de 
.VJHermès^ journal des nom^eUes scientifiques. 
.,. .3® Le tome IX des v^R/za/e^ des mines; 2* livraison de 183(« 
4*^ Le tome YIII des Actes de la Société Imnéenne de Baïf^ 
deaùx; %^ livraison de 1836. ' 

CORRESPONDANCE ET COMMUNICATIONS. 

M. le président donne lecture de plusieurs lettres de 
;M. Voltz, écrites de Strasbourg et de Nice. 

.Extrait de deux lettres de M. Voltz a M, Elie de Beaumont, 

« Je m'occupe en ce moment des caractères généraux des c<^ 
quilles céphalopode» , et suis arrivé à des résultats intéressans. 
C'est la structure de la Bélemnite qui m'a donné la clé pour com- 
pcendre toutes ces coquilles, même la coquille cornée de Loligb^ 
Ifiis Argonautes et les Bellérophons. Je vois même pourquoi ces 
^ dernières n'ont pas de concamérations. Une chose qui m'embai;- 
rasse encore un peu, ce sont les Aptycus {Munsteria de M «Eudes 
Deslongchamps). Je vois bien que ce sont des opercules d'Am- 
monites^ j'en ai de bonnes preuves 5 je vois que ces opercules 
étaient le principal moyen de défense des Ammonites , et com- 
- prends par là pourquoi ces céphalopodes n'avaient pas d'encre 
comme les seiches, lesbéiemnites, les loligos et les nautiles^ cette 
encre étant leur principal moyen de défense; mais je ne compi^nds 
pas encore le jeu de ces opercules. 

» J'ai reçu dernièrement un de ces boucliers de Bélemnites, 
dont M. de Férussac a parlé dans sa lettre à l'Académie • J'avais 
compris la chose avant de l'avoir vue, et dès que M. Ag^ssitz me 
l'avait annoncée^ et en avait donné l'explication à la séance de notre 
Société du 17 novembre. Je vois maintenant que c'est bien comme 
je l'avais annoncé; ce bouclier, que les uns comparent à l'os de 
la seiche, les autres à la pièce cornée des Loligo, n'est que la pro» 
longation de la région dorsale de l'alvéole des Bélemnites. 

» Les concamérations dans les coquilles de céphalopodes étaient 
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des espèces de vessies uatatoîrcs, comme Ta déjà dit Miller; oa 
sent d'après cela cohibîcri l'étddé dé ces cô^iiiîles est importante, 
car leuv structure pourra probablement nous indiquer si les Ani- 

'hiaux vivaient dans des rneis littorales, ou dans deS hautes mesSi 
s'ils vivaient dans là profondeur, ou voyageaient à la.sur&cç aès 

'éàux; 1* ' 

« Je m'occupe id de IVttide des dntffiatix An la mèr et dé ItnH 

.M0BUr9;c8ia est bien important pour k Géologie* h^ Cipkalo- 

.^des surtout m^occupent, et j'étudie leuk* anaiômie pour iHieax 
comprendre leurs coquilles. J'ai avçc tnoi le beau tr^vtfil d'Omrtey 
sur l'animal des nautiles. Je trouve que les Ammonites doivent 
être bien plus rapprochées encore des Gastéropodes que le nau* 
tile. Mon mémoire sur ce sujet est assez avancé , et il paraîtra 
4ans la 4* livraison des Mémoires de Strasbourg. 

■ p .... Je croîs vous avoîi* parlé d*iiné Patella papyraoea ^Romi^n) 
du lias de Gundcrshoffen. Je n'avais pas vu encore d'exemplaire 
complet d'orbicule , ce qui m'avait fait douter de la chose , c'est 

Ja siructure de là valve inférieure qui est Celle d'un opertulèà 
ce qu'il me semble ; mais c'est là aussi la structure de la valve ia- 

-ftrieiirc des orbicules vivantes. 

1» J'oiis'ouvé dahs lek collections da Lyon , df MâfStiilte ël 0e 
Mice^ une <}iiaâtité ds fbssilei identictues âvac cout dû PAlbt da 
Wurtenibe^9^ et quelques tins aussi identiques avec etfux du t«N 
rainoréta^jurasiique ou nédcomieti (Thuritiann), «ntre «tttrtfs tllle 
phbiadanyna^ voisine de la.Jidiùuia^ et qui eSt figurée daOS Schelfr- 

^ohzer, eomme venant de Neufdhâtel. » 

• • • 

EûBimit (Tune lettre de M, Foltz à M. Berthier. 

«..., Ces terrains de Neufchâtel ^ont fort curieux. M* de Beau* 

.jpaont les considère comme crétacés | mais ils ont aussi Uq earao* 

%b\e jurassique bien prononcé, Sur 33 fossiles que j'ai pu déler* 

miner jusqu'ici de ce terrain, il se trouva la répartiUoQ suivantif : 

12 Juhssiques evcltisif^, 

4 qu'onaVaitirouVéïëéjkdansksjurassIquesHk^cirâàeê^ 

9 olrétacés^ 

9 propices à ce terrais > 

6 douteux. 

Jusqu'ici on nous avait toiQOui^s 4it, qu'entre le4 fissiles jui#- 
siquçs et les fossiles crétacés^ il y avait une limite bi«a tranchée i 



Iflfiil il h*y ^6 it plU^i tû\r, raM lin téhtiiiri qm à 1<^ ëtfractères 

jsalécmtolDgiquQS en gi ailde partie de U foi^intitli)!! deft etkuiitm 
;(Iu «[ui'âi %t ell^è9ttt des âssi^^i juiroBëques supérieuiraii 9. . . 

Dans sa lettre, adressée de Nice à M. Éllb de BëâliMdAi, 
itei Vcrhz fait aiisii k réflejcîan ^tilVànte T 

».«.•• G estj ce mesemble^ une idée bien fausse do vouloir tout 
rapporter a des tremblemcns de terre volcaniques , quand tous 
les fait^ nous indilqueni ^iie les phénomènes volcaniques né âafèdt 
^tië du coihiliéntemeht de rëpoqué itrikité, et cftie }é^ ipAtithé- 
mens plufènîqueè se faisaient tout diiti'enièDl c^é lés érfaptioDi 
tol^iiniques. il 

M. Deshftyeà {)rénd la parole poiif faire observer que cette 
Communication de M. Voltx n*èst point venue à là connais^ 
Sànce des géologues; iqu'ellén'a été jusqu'ici qu'une côhi- 

, iriùnicaf ioii particulière, et non une publication téelle. jtl 
regarde comme lih fait nouveau pour lui et intéressant pour 
la science, ce passage qui, selon M. Voîtz, séinaniftste ëntrb 

.le terrain juFafi$iqu6 et la craie. l^L de !l$eauiiioill t^p|)oIld à la 
Société que plusieurs fois il en a parlé dans:5QS ooiiim 

M. Michelin annonce que le deuxième volume de la Géo" 
hgie du Y^rhhire i par M. PhUlips j vient dé paraître* Il 
est spécialement consacré à la description du Mountaùi^-Lî» 
fneÈtone du nord dé l'Afigletert^ô» t)âns ce Voltihie^ qtiî eon- 
iieiit 25 plaficltes, doti! 23 de cofp^ orgànièés fbsâilëÉî /cih 
veinârqtte n* délijt gfeni<es nouveaux^ sâvôit : éélUi PiëUf%* 
ffiynchus pour leâ Cardiutn àfberriictttn tï tohgatum ée 
Somethj, et délai Hstàptoiria pour des cd^uilleë ^AAfà% 

'des Patelles. ■ ' ' 

- 3^ Que parhti les Brachiôpodés il tl admet que.léS gèhrts 
produtttts^ âpîHpf^ brbicule , litigide et ténébrdîuh. ■ 

3* Qu'il a rééoflnû Uïï getire de ctuàtàcé, Voisin éès 
tsyprîs. 

4® Et enfin ) que sur 4S0espè6es quil signale^ fléu a 
fiomiiié 322 cortittie nouvelles. 

Sur la propositiori'de M. Michellh ,Ia Société déddef qu'elle 
tiehdra, comme les années précédentes, deux séances dupplé- 
Htétitaiteii dans le mois de jtiillet. 
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, M. Huot communiqueà la société deux échantillons venant 
de la Grimée : Tun est un fossile de Symphéropoley le belemnites 
mucronatus; Tautre^ un échantillon de la pierre de construcr 
tion du même pays , qui a beaucoup de ressemblance avec la 
molasse coquillière. 

M. de Bonnard ayant appris que les courses géologiques de 
cette année devaient avoir lieuaux environsd'Autun,dans une 
tîôhtréé qu il a spécialement étudiée , offre à la Société de lui 
donner toutes les indications qu'elle désirera, et de mettre à sa 
flispositiontous les.dociunents qui pourraient lui être utiles. 

M, Courtin a la parole pour une communication. 

Il fait remarquer aux géologues le manque de précision et 
d'uniformité qu'offrent généralement les croquis par lesquels 
ils se contentent d'indiquer certaines apparences de monta- 
tagues, et l'embarras dans lequel ce désacord jette les artis- 
tes auxquels est confiée l'exécution de leurs dessins. Il entre 
dans quelques détails sur les moyens qu il conçoit et qu'il 
propose pour remédier à cet inconvénient. 

M, Cb. d'Orbigny , en offrant une suite de roches , Ut la 
note suivante : 

Noté sur le Terrain nomellement déooui^ert à Meudon* 

. ,: «Tavais l'intention de faire à la Société,. dan^ sa dernière 
;fiéaiice^ une communication relative au gisement. et à la 
. compiosition des couches de calcaire marin particulier doBt 
]|« Eiie de Beaumont a, le premier, signalé l'existence, au 
bas Meudon, entre la craie et l'argile plastique; mais M. d'Ar- 
chiac m'ayant prévenu , au lieu de donner ici une descrip- 
^tÎQfi con)plète de ce nouveau terrain, je mé bornerai seule- 
ment à indiquer plusieurs faits dont n'a point parlé ce géo- 
. Ic^uCi et que.j'ai cru devoir diviser en trois séries* La pre- 
mière a rapport à la formation crayeuse , la seconde con* 
; c^r/ie le nouvel étage de calcaire marin. La troisième série a 
pour objet la découverte d'un certain nombre d'ossemeQS 
.fossiles de mammifères dans la formation de l'argile plastique. 
Les diverses observations qui font l'objet de cette note 
nécessitant que j'examine successivement toutes les cou* 
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dies de ta colline de Meudon, je vais d'abord en donner la 
coupe avec les additions dont m'a paru soscéptible celle de 
M« d'Arcbiac. 

Ed partant de la craie exploitée à la basé de la colline,, 
et en remontant jusqu'au calcaire grossier qui la couronne , 
on observe les couches suivantes : 



*Lgi 
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iJËAiStE- on ^ JtTiR 1839. 



I" SiviVU ^^ Formation oranf*€use.' . , 

Dans la craie blanche exploitée, que l'on voit 3 là panie 
*là pluis inférieure du terrain de Meudoh, j'ai recueilli^ a Une 
^asséz gran(ïe pi*ofondeuf , non seulement plusieurs grosses 
dents de Crocodiles , mais de plus , un Fragment de Pôisâob 
et une Tortue marioe ayant environ 15 pouces de long» Ce 
dernier reptile, que malheureusement je n'ai pu avoir qu'^ti 
fragmens, à cause de son^ peu de. consistance, n avait poitit 
encore été cité dans la tiraie blanche. 

Sur plusieurs points de la craie endurcie, jaunâtre | pel** 
forée de longues tubulures et non exploitée , qui tecôuvi'o 
la craie blanche^ et que \ts ouvriers nomment ordinairénetlt 
les crayons j j'ai trouvé plusieurs rognons de silex pyrd* 
maque. Je ne puis donc partager l'opinion de M. d*Archiaé, 
qui a écrit que cette couche était parfaitement caractérisée 
par l^absence de silex. J ai reconnu qu'ils y sotit peu hoik- 
breux, non disposés en lits^ et généralement très rubatinéA, 
C0 qui les fait distinguer facilement des silex pyroRiaqikeé 4e 
la craie blanche. 

Aux deux espèces de fossiles citées coitimé Bé troiUtaftt 
assez rarement dans cette couche de orale particulière ( £7i- 
trea vesicularis et jinanchites ovata) , on doit ajouter Ifts 
fossiles suivans qui sont tous plus OU tnditis caractét*istiqu6s 
de la période crayeuse. 

MOLLUSQUES. 



Cardiam hitianum , Sow. 

Lima, 

Putin quinqut'eotMut , Sow. 

Pgetuneutut, 



Calillus Cuvitriy A. Br. 
Tèrèbratuta eamea , SoWtf 
Terebratuta oetoptieata^ Sow. 
Tirtbtaidld pUcdliHi y So^i^ 



GONCHIFÈRES. 



Trœhu» Battiroti^ Al. Brong. 
Turritêlim. 



Ptéurotomarta ou Sûkrium. 
Bôtemnitu mueranaiui, Schloft* 



J*y ai aussi trouvé plusieurs Hamites rottmdus (Sow), dotit 
on ne soupçonnait pas F existence dans les terrains parisienl^ 



■dÀWc« ttir Itb Mil» 1888. "^^Sè 

car on snie qu« riMi(|ùf$ ^iehient de cett^ toqttUlé ^âf^iii- 
sait se trouyer «n <les couche^ îoCanMires à la; craie bkmihêy 
et particuHèi'ëifiêftt dàtls ÎBiajge des grè^ Vert^* 
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JI* SéâiB* — Nouveau Calcaire niarm. 



La craie dure^ dite Afjr crayons ^éit recouverte pdt deux 
banc^ de calcaire grossier ,. blanchâtre ou jaunâtre , le plus 
souvent peu agrégé, agglutinant quelquefois beaucoup de dé- 
bris de poi^î«rS) deRadlai^e8, etc.^ ef ^i sêhibte Cârâôt^rijé 
notamment par la présence, sur certains, points^ de nom- 
breux grait)S pisolithiques. %. d*Archiac, après avoir detaiûé 
les caractères de ce calcaire, a donné Ténumératiôn dés 
fossilds qu'il y a reconnus , mais comme j*y ai découvert ijn 
bon nombre d autres fossiles tertiaires, déterminés pour 
bt plupart par M. Deibâ^eil , je vais ëU préàetitev ici la liste 
éompltte, afin de mieut caractériser la Mature de ces tioii- 
▼elles c6uthes i qui tàe pàittissefit devoir former un dépât 
parfaitement diuinci , n'appartenant pas à là craie , comrtle 
le croit M. Elie de Beaumont , n^ais bien au terrain palœo- 
thérien ou tertiaire (1). 

ZOOPHYTES. 

• * * ». 

* OriUoliiei plana (polypier caracté- 
ristique da €Élcaire grossier moyen). 



* Fiut(ra. 

* Ëtthûta. 



RÀDlAlRÈi 



* Sfaiangutf dont l'aDalogae se troiiTe 
dans le calcaire grossier de Grisnon. 



* Poiûtea de Cidaris. 
Articulations d'Astérie. 



ARNBLIDES. 
Dêntûiiam, 1 * Sêrputâ* 

MOLLUSQUES. 

Crùièâiéttà iumîéA, tariëté B. Lsnil. I Corbis tametfosa , Lsmk. 
CorSttAi. * LueUm grêta i Def« 



(&) Let ibsaîlea Aoa iadiquéf par M. d*Archias» aoat mkrqit6a d\ 
astériaque. 



:3fl^ 
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* Luett^ft ctmiQrla ^Ti^î. 

'"^'Cyihéraa obliqua ^B^h. 

* ^^«mr oSUqua^' Lamk., et tine autre 
espèce indéterminable. 

'^.Corbaia galUea, Lamk. 
Ventrieardia. 

* Cardlum porulosum , Lamk« • ^ 
^ Cardium grànHlôtutn , Lamk. 

* Cardium obii^uum , Lamk. 

. * CMçullœa eratMiwa (i) » Lamk. 



* Area biânguta, Lamky -> 
^Arca rudis , Desh. 

* Area barbatula P Iiatnk» •'- 

* Area filigrana > Besh* » ^ 

* Chama, " - ' 
Hâodiota eordala , Lamk. 

* Lima inflata* 

Lima^ nouvelle espèce qui se rap- 
proche du Lima spatutata* 



GOmCHlFÈRES. 



* Bipponùo cornu<opim , Deî, 

^ CalyptroMi irochiformis^ Lamk. 
- * NuiieapaiuUp Deth. 
: * Dêtphinuta ou Turbo» 

*^Sotarium patuïnm, Lamk. 

* Trochui tubearinatui ? 
Turritelia imbricataria» Lamk., Tar. G. 
Turrifelta (autre esp. indéterminable). 



Certthiam, iemi'€0$MMm^ Djesb» 1 

Fus us, 

Cyprœa» 

* Pleuroîomerla ùoneava ? 

* Nautitus (espèce indéterminable* 

trouvée par M. Rollin )• 
MitlioliUs ( très, nombreuses ] . 



. A ces fossiles conchifères il faut ajouter les trois espèces 
suivantes , que j*ai trouvées à Vigny, dans une couche.de 
calcaire en tout sen^blable à celui de Meudon : Cerithium 
gigarUeum, LsuxAi.iN^rùa angistoma et Olim brandaris? 



POISSONS. 



Dents de requin. 



Ces deux couches de calcaire marin , qui, d'après la liste 
ci-dessus , ne renferment que des fossiles tertiaires , sont 
séparées par un banc mince de marne feuilletée , contenant 
beaucoup de petites coquilles bivalves marines , presque 
toutes indéterminables. Je n'ai pu y reconnaître que des 
Pecten. 

Le caractère pisolithique du nouveau calcaire de Meudon 
se retrouve aux environs de Paris, dans diverses autres cou* 
ches de calcaire analogue, savoir : 

1® A Bougival, au Port-Marly et à Vigny, points que 

(i) Suivant M* Desbajea, c*est h tort qnc la Cucullwa £^ai$aiina a été 
indiquée comme provenant de la craie de Beanvais, et que M. de La 
Bécjic Ta rangée parmi les fossiles du groupe crélacé « cette coquille ne 
l'était trouvée, en cffcl, qu'aux environs de Bcauvais (Oise), mais dans 
le8«ab1es4eBi^ohc«i, Abbecourt^ctc, qui font partie du terrain sopra- 
créfacé. 
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M. Éliè de Beaumont a d^jà signalés, en les comparant à la ' 
cite'ie de Maëstreicht. 

i «° A Ijarersine, près Beauvais, où Ton voit un petit lato- ' 
bearu decakaîre coquillier placé en stratification discoi^dafitè * 
sut ta craie, et dont la Société s'est occupée arec beaucoup * 
d'intérêt, lors des séances extraordihaires qu'elle a tenueèi ' 
en 1 85o, dans le département de l'Oise. Ce dépôt étant isolé 
et n'étant recouvert d'aucun terrain, il ne fut pas possible' 
alors den déterminer l'âge Téritable; mais, depuis, Bl. ÉKe 
do BeauBiônt en a 'parfaitement indiqué la vraie position'' 
géologique, et 'moi-même, après avoir comparé plusieurs' 
échantillons de ce lambeau avec le nouveau calcaire de' 
MeadtMi, j'ai reconnu que la texture de ces deux ïddiés , . 
comme les espèces de fossiles qu'elles renferment , en éta* 
Missent la* parfaite analogie* 

- 5^ Enfin dam une suite de roches données à M. Goiidîeri 
iïj a douze ou quinze ans, par H. Becquerel, et provenant 
d'un puits creusé à Auteuii, j'ai vu un échantillon de calcaire 
à grains pisoKthiqnes , recueilli également entre la craie et ' 
l'argile plastique. Cet échantillon de calcaire, absolument, 
semblable à celui qui vient d'être reconnu à Meudon, avait* 
été considéré comme Une anomalie à laquelle on n avait atta* 
ché aucune importance. 

Ces divers exemples suffisent pour montrer qu'une ou plu* 
sieurs couches de calcaire marin d'une épaisseur notable, 
existent très probablement sous toute la formation d'argHo' 
plastique du bassin des environs de Paria» ce qui prouve 
qu'après la dénudation de la craie, les terrains de ce basÂ 
ont commencé par un étage entièrement marin, et non par 
un étage formé par l'eau douce , ainsi qu'on lavait constam* 
ment admis jusqu'à présent. 

Comme il devient nécessaire de donner une détermination 
particulière à ce terrain, j^. propose de lui assigner le nom de 
Calcaire pisolUhique. 

ni* SÉRIE. — Caractères nouveaux de Vargile plastique. Os* 
semens fossiles de mammifères dans cette formation. 

Immédiatement au-dessus da calcaire pisoiithiqae, on 



o})^^vç:,plusi^ur^ oouches fun iotére^santQ», doiilc 0eic$oiinf 
n'a encore fait mention jusqu'ici, ce qui vient prQbikbl^pmi^i 
d(i c« qM6 Tq» n'a vi$hé que la tranchée du MQulii»ea||, qù 

c^ çoupb^ 3ç^t be^ncpiq) moins développées qu moini bien 
qoraç^éri^ée^ f^'k h tranchée des Mopt^te^, #imé0 4 cinf mi 
81^ cept^ in^e^ ^ Ipue^t du Moulipes^i^ 

{46 prf laier b$mc quon voii (en 9l\%n% tonjour» de bas en 
h^t) ^ çgnfiposé dVgît^ plastique ef de marn^ femUeiée» 
epvjBioppai>t orijUnaireineot de nombr^m^ rognons ou fraf* 
nieas de cr^ie et do calcaire piMHhi^ue» arrachés tux teiv 
r|ias inférieurs i^t qui donnent lieu à un véritable oonglomop 
rsti, A h base 4e peue cQuche sont des rognons quelquofob 
p)u^ gros qu^ U t^tej composés de calcaire pisoUthique en» 
durci, ayeo millioUte^ et quelques nodules de strontîsne auU 
fatée fibreuse. On 7 voit aussi quelque» rognons de silex de 
la jcraîfi. Lai pui^ance comme la nature de ce bano de con« 
glomérax yarie beaucoup : t^t^t les rognonsi plus on moins 
nombreyxi n ont pas été réunis |»r un cimenl> tantôt, au 
contraire} ils sont parfaitement cimentés^ soit par de Vargtle 
p^i^sfîiW pr/^sque pur<^, soit pi^r de la marne mâlée de végo» 
t^^TL et de crîytaux de gypse lenticulaire et fibro^aminaire* 
. j[*ai tr^H^é daii» ce bwo différent oorp» cs'gMiMi dott 

Toici rénumération : 

4.* Radiaires et coquilles marines propenarU de la craie^ 



AASackftfi» <iv«t& 
Galilfus Guvieri. 



Ottroi vEomlarii» 

Belemoitesv mi^cronatùs, 



9. Cèqtiilles ePeau douce ^ contemporaines du conglomérat. 



Anodonta Cordieri y Ch. d'Orb. (i), 
Cyc(M ( espèce indélermioable }• 



Paluéina len$a ( cette grosse espèce de 
Paladine se troute aussi dims iel 

Pianorbis, 



CL Poifêùt^, 

DÎTers os de poisions indéterminables. 



^•v> 



(1) J>i décrit et C^oré ces i|eos «apèçcs dscoqaUics d'Asie Magfuim 
de Zoologie de M. Guérin. Âocane observation écrite n'a? ait jusqu*^ pré- 

■ffit c9«iMklé r«aMteiMse des AsodMitMà »éUt4o9ài%^ 



T t . 1 Pluslf Bfs os de TVitfMKDk. : > 

(Trois dents cl unt tôle ou partie supérieure d huroéri|S 
d'un grand sanrten, très toisia du SfosHautui ou MonHat ' ' ' 
d<r U cr^ie de ^a«&lreicbu . ' ^ 

J*y ai ausgi irouTé un CopiFalite renfermant de petit* frag^ 
ment» de pôissoips, et appartenant prôbabliuiient à Fim def 
reptile» cités. 

« • • 

E, Mammifères terrestres entraîné^ par le coivrs â(^eaif,Jluf^iatile,» 

f Peux 4ents molaire^- ipfçricurfsi po^i^n 
t ' rieures. 

U^anee ««peeej^ i jj^^ ^^^jj molaire supérienru antérieure. ' 

rACMyM»i«s.< y Grnq denUs incisives laléralcf. . . 

Atiihrae&iherittm i I^M çiolaîre supérieure. 
(Ir^ petite ç^pècç)( Dent incisjve. ; 

f Dent molaire inférieure. 
Dent canine inférieure gaiMhe* 
)'éle supériei«ve d'up/ç c^t^, 

(oiifrf . « • • , • Une dcjat oiçlaice ioféueure cam^siièrVt . 
j, . ^ . f Dent inchsîve latérale supérieure gauehe» 

neMrd^ • . , i^ Dmil iholaiK posiériem». 
tiAii|AssiER8.« r civ^f^l ^ * 5 ^ < Dent molaire supérîeurç 9Dtériçuit4 

• . .' Portion supérieure de métacarpien et hu- 
mérus d'un «Animer tad^ennîiMUc» 

HôHCTOiy, . . ^ ^ U^.„j Incisive de rongeur indéterminable. 

En 0i^ïa«xiii9m aUentbemeRt cjes fossile^ de natur^ et ^*Qr 
]%iii# ai diifefeni^f» il me «emUe qii'cm peut expUcjuei^ 9^^^, 
iMureUement hw réuioion ba^ri^e m appa^o^Ci^ et ço^ 
esiplicau^n nous e&( figurine p^ k théorie dea afflu.QP^ 41^ a 
W^ à M, Cg®*Wnt Pr^YQM^ 4 expliquer ^ cla^'efijffli^ J^ç^».. 
gÎM rfautrea dépôïs du ba^siu pari»ien , et aussi pw Ve^li^ 
cotlua qUÊ Ml Pegnoyers a donnée de l'existence d'ossemens^ 
4e w^n^mifèreç terrestres dans les faluns uiarins de la Ivoire. 
Ob vqU, en eff«t, réi^ui* 4^©^ b conglomérat q^on vient dt 
déerire, des corpÂ organisés iuar>ia|S» (1u?m^1«s et («rrfMre«% 



■««"«••iMv^-^MM 



(1) Tous les os ^e reptiles et 4c mammifères recaellUt A Meadon ont^ 
M déterminés par M.\I. de Blaiuville et LauritUrd. 
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On est d'abord conduit à se demander si Toh doit considérer 
les coquilles marines y qui toutes sont des espèc^3 de la craie, 
comme ayant été arrachées à ce terrain antérieur, ou comme 
ayant survécu à la catastrophe qui a séparé d une manière 
ordinairement si tranchée la formation crayeuse et les ter- 
rains tertiaires. 11 me semble que Ton doit lès considérer 
oooaftie ayant été arrachées , ainsi qn'une partie des galigts 
qu-elles accompagnent, au terrain crayeux préexistant, tra^ 
versé par les eaux fluviatiles qui ont formé ce conglomérat. 
Il pourra paraître étonnant de ne pas trouver dans ce con» 
glomérat des fossiles du calcaire pisoHthique qui lui est in- 
férieur; mais indépendamment de ce que des recherches 
ultérieures pourront en faire découvrir, peut-être que ces 
coquilles ne se sont pas rencontrées sur le trajet du cours 
d'eau (luviatile. Jusqu ici je n'y ai trouvé qu'une cérite et un 
polypier dont Fespèce n a pas pu être déterminée^ et il m'est 
impossible de dire s'ils ont été arrachés au calcaire gros- 
sier ou à là craie. 

Quant aiix coquilles fluviatiles et aux reptiles de même 
origine, il ne me paraît pas douteux qu'ils ont dû vivre dans 
les eaux douces qui doivent avoir formé' ce dépôt. 

Relativement auxmammifères^ils ont dû nécessairementêtre 
entraînés par le courant fluviatiie. Leur présence au-dessous de 
l'argile plastique proprement dite me paraît avoir un grand in-» 
térêt, car elle démontre d'une hianièré positive que ces 
animaux ont vécu avant la formation du conglomérat en 
question (t) , t;'est-à-dire à une époque beaucoup plus an- 
cienne qu'on ne le supposait généralement. En effet» les' 
seuls restes de mammifères trouvés dans les couches infé- 
riftures du terrain parisien étaientunemàchoirede LophiodoDi 
découverte par M. Eugène Robert datis le calcaire grossier 

Il II I II I la ' 

1 

(i) Cette cougIic de conglomérat a rarement plus de 6 et 8 poac«ss 
dMpaisseilo tnsà» elle existe sur une grande étendue. Dans la crayèrc de 
Montalets (au Bas-Mendon), appartenant à M. LangioîSf une oufcrtaro 
faîW dans le toit de Tune des galeries permet de yoir maintenant le 
ooDgloinérat à plus de 6o pieds au-dessous du sol Tégétai. C*est sur ce 
point, et k la partie la plus iufciieare du conglomérat, que j*aî frouTd 
plvieurt des dents dont il sVgît. 



. .j 
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de N«nterre| et deux fraginens dos Traifemblablaflieiil wmi 
de Lophiodorii que Cuvier a cités comme ayant été retiré^ dtt 
lignite du Laonnais, dont Tâgeest encore incertain* 

Ces derniers faits avaient déjà modifié lopinion que C|^ 
Tier s'était formée relativement à la profond<^urà laqUflb 
les débris de mammifères pouvaient être trouvés dans loi 
terrains des environs de Paris^ et qu'il présumait ne jamais 
descendre au-dessous du gypse. Maintenant , d'après ce qM 
je viens d'exposer | il faudra reconnaître que cesaninieus 
vivaient dès Tépoque où ont commencé à S6 déposer !## 
premières couches de largile plastique, qui supporte ipute 
la série des terrains parisiens. 

Or, ce fait relatif à Tancienneté des mammifères ^ une fois 
admis et bien constaté, il ne paraîtra plus aussi difficile d*«d^ 
mettre également quelques cas exceptionnels i sur lesquels 
les géologues ont déjà beaucoup discuté, et qui tendes à rë« 
culer encore bien davantage lexistenee de ces animaux. I«'us 
est relatif aux débris de Didelphis Buaklancli, signalés dani le 
calcaire oolitAique de Stonesfield (Oxfordsbir^) et donl If 
gisement , en apparence si anomal f a donné lieu à dt 
longues incertitudes qui commen^nt à ne pluB exister* Un 
second fait est celui des empreintes de pas d'animaox obt 
servées récemment dans le gràâ bigarré de Hildburgbatiseai 
en Saxe» et que plusieurs naturalistes altribtient à des pasd# 
mammifères ou de reptiles, tandis que d autreS| au çonirairtf 
n'y voient que des empreintes végétales* 

Enfin, le troisième fait et le plus important y a rapport eux 
osde Pachydermes, que M« le professeur Hugi a trouvés depiiie 
peu dans le calcaire portlandîen de Soleure (en Suisse)* 

De ces différentes observations , rapprochées de celles qUa 
je soumets à la Société géologique» ne peut-oii pas conclure» 
que non seulement les mammifères existaient dans le com* 
mencement de la période tertiaire » mais même antérieunn 
ment, et que des recherches ultérieures en feront découvrit 
un bien plus grand nombre. 

Au-dessus du banc de conglomérat s'étendent des nouebes 
successives d argile plastique légèrement eflervescenle, reti* 
fermant , le plus souvent | une très grande quantité de cns^ 
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taux de gypse, lenticulaire ou cristallisé éonfusément. Ces 
couches sont mêlées parfois de sables ferrugineux, avec des 
ireineset nodules d'hydrate de fer friable, de pyrite ordinaire, 
et enfin , beaucoup d'empreintes -végétales indéterminables. 

Ce lit , qui n'existe pas partout , passe sur certains points 
à un banc de véritable lignite pyritifère dont l'épaisseur varie 
d'un à trois pieds. On y trouve encore quelques cristaux de 
gypse lenticulaire , et des coquilles d'eau douce, semblables 
à celles du conglomérat , c'est-à-dire des Ânodontes et de 
Xtès grosses Paludines souvent pyritisées et comprimées. 

On ne voit pas ce banc de lignite au Moulineau , où il 
est remplacé par une couche de marne blanche de la puissance 
d'un à deux pieds, laquelle couche n'existe pas aux Montalets. 
Au-dessus du lignite et de la marne blanche, se trouve une 
puissante assise d'argile plastique massive exploitée, et qu'on 
peut regarder comme le type de l'argile plastique. Puis enfin 
vient toute la formation div calcaire grossier proprement dit. 
• En terminant^ je rappellerai que le dépôt d'argile plas- 
tique, considéré en masse, a été présenté dans la Géologie 
des environs de Paris, comme composé à^a partie inférieure 
d'argile setisiblement pure, et ne contenant point de débris 
organiques. Si roia fait maintenant une coupe théorique des 
terrains parisiens, en y comprenant les nouvelles couches de 
Meudon , l'argile plastique proprement dite se trouvera 
placée entre deux assises de fausses glaises, contenant l'une 
et l'autre des lignites , des sables et des corps organisés. 
' En résumé, il faut reconnaître 1^ que le genre Hamite a 
survécu à la formation* de la craie blanche, et que cette craie 
renferme dans le bassin parisien des tortues marines d'une 
.très grande dimension; 2* que l'argile plastique des environs 
de Paris est incontestablement séparée de la craie par un 
étage distinct, qui pourra désormais porter le nonf de Cal* 
caire pisolitkique, et qui, ne renfermant que des coquilles ter« 
tiaires , parait se rapporter d'une manière évidente à la pé- 
riode palœothérienne (ou tertiaire), et non à la formation 
crayeuse; 3* 'qu'il existe à la partie inférieure de l'argile 
plastique des caractères nouveaux démontrant surtout que 
divers genres de mammifères vivaient à iVpoque où cet étage 
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s*est formé, et qiie ces mammifères différaient notablement 
de ceux qui figurent dans toutes ^s parties supérieures du 
terrain des environs de Paris. • 

A Toccasion de la communication de M. d'Drbigny , re« 
commence la discussion qui a occupé une partie de la séance 
précédente. M. Elie de Beaumont dit qu'on lui a .reproche 
d'attaquer les caractères zoologiques ; cependant il a cité un 
passage où il est accusé, au contraire, d'en avoir exagéré Tini- 
portance. Il croit être le premier qui ait signalé les nouveaux 
terrains à mélange de fossiles tertiaires et secondaires; de* 
puis long-temps il a reconnu dans les couches inférieures à 
Targile plastique des fossiles regardés jusqu'alors comme ca- 
ractéristiques des étages tertiaires. Il rappelle ce qu'il a dit à 
ce sujet dans le Bulletin , il y 2^ deux ans (séance da 19 mai 
1834), et Tannée dernière (séance du 1^ juin 1835). One 
partie de Meudon , le chemin de la Princesse à Bougival, le 
Port-Marly , Vigny, Saînt-Germain-Laversinc, voilà déjà une 
première suite de points où l'argHe plastique ne repose pas 
immédiatement sur la craie blanche ordinaire ; on observe 
encore des faits du même genre dans le midi de la France, 
et aux environs de Dieppe , où se trouve un dépôt remar- 
quable, consistant en un poudingue au-dessous duquel est 
une brèche crayeijse quia fort embarrassé les géologues; en- 
fin dans rile de Wight en Angleterre, où se voit une assise par- 
ticulière de quelqu es pieds d'épaisseur, appelée Ghalk-Marl. En 
différents points jde l'Europe, se montrent par lambeaux dis- 
continus de semblables dépôts qui correspondent à l'époque 
pendant laquelle se sont formées les couches de Meudon; 
ainsi, il n'est plus possible d'y voir une anomalie. M. Elie de 
Beaumont tire de ces faits la conclusion qu'à Ia{)ériodedu 
dépôt du terrain crétacé proprement dit a succédé une épo- 
que transitoire, que Ton pourra, si l'on veut, distinguer de la 
période crqyeuse, et pendant laquelle les eaux, très basses en 
<^ertains endroits , nourrissaient une population qui différait 
^notablement de celle qui existait lors du dépôt de la craie 
blanche. C'est alors que se sont formées ces couches qui of- 
frent quelques fossiles tertiaires avec ceux de la craie. Plus* 
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tard il sera survenu un mouvement brusque et général , un 
immense flot d eau qui^^ra presque partout détruit et re» 
manié ces couches, en aura fait un vaste magma; c'est seule» 
ment alors que les terrains de troisième formation ont com- 
mencé. Là, t)ù s^observent les traces de cette révolution qui 
a raviné Iqs terrains antérieurs , là commence proprement U 
terrain tertiaire. C'est ce ravinage général, cette suite \le li- 
gnes de corrosion qui constitue le véritable horizon du sol 
tertiaire, et l'un des horizons géologiques les mieux caracté- 
risés. Ainsi, quels que soient les rapports zoologiques four- 
nis par les couches en question , il serait fort impropre de 
leur appliquer le nom de calcaire grossier. Ce qui caractérise 
le calcaire grossier , c'est un grand ensemble de fossiles» Or, 
les déterminations de fossiles des nouvelles couches ne don- 
nent jusqu'à présent que cinq ou six fossiles tertiaires , qui 
prouvent seulement que l'on ne connaissait pas encore d'une 
Duanière complète ce qui est au- dessous delà véritable ligne 
de démarcation. On fera, si Ton veut, une ou plusieurs foiv 
mations nouvelles avec les dépôts signalés en divers lieux ; 
mais M. de Beaumont pense qu'en aucun cas, et surtout à 
Meudon , il n'est possible de les identifier avec le calcaire 
grossier. Â Meudon , la craie blanche passe à un calcaire 
compacte ou craie dure ; on voit les caractères changer gra-- 
duellement , et la surface prendre bientôt*une structure tu- 
berculeuse: rien ne ressemble moins à quelque chose de ra- 
viné par les eaux. Le nouveau dépôt est posé dessus: c'est 
une espèce de conglomérat à milliolites et à oolites^ et à tu- 
bercules de calcaire dur : le tout provient d une même série 
de dégradations. C'est au-dessus que se présente le terrain 
d'argile plastique, qui renferme des tubercules arrachés aux 
terrains remaniés. 

M. Deshayes réplique qu'il ne conteste pas sur le mot 
calcaire grossier. Il soutient seulement qu'à Meudon, à un 
point déterminé au-dessous de largile plastique, commence 
le calcaire tertiaire. Aune certaine limite déterminée, la for- 
mation crétacée a cessé brusquement, et a été remplacée 
immédiatement par une formation toute différente. Peu im- 
porte que la nature du contact entre les deux formations 
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soit telle ou telle autre. Il suffit que la différence dans les 
fossiles soit nettement établie, comme elle Tesl à Meudon, 
puisque, d*un côté, on trouve dans ce calcaire plus de 90 es* 
pèces bien déterminées, appartenant au terrain tertiaire, 
tandis que dans la couche crayeuse, immédiatement inCé* 
rieure , se présentent sans le moindre mélange les espèces 
caractéristique de la craie. Si Ton prend la question géolo« 
gique , on trouve que l'argile plastique devrait former Tho- 
rizon géologique du sol tertiaire. Mais tout le monde connaît 
les sables à fossiles tertiaires du Soissonnais , qui sont infé- 
rieurs à Targile plastique et contiennent les fossiles du cal* 
Caire grossier, couches qui, d'après M. de Beaumont, 
devraient entrer dans la craie : dans diverses autres localités, 
il y a ainsi au-dessous de Targile plastique des choses diffé- 
rentes. D'après les données fournies par les fossiles de ces 
dépôts y l'argile plastique ne peut plu^ormer un horizon 
géologique. A Meudon, il y a une alternance continuelle 
des argiles plastiques avec des calcaires et sables à fossiles 
tertiaires : M. Deshayes appelle cela le commencement du 
terrain tertiaire. On l'appellera, dit-il, comme on voudra. 

M. £lie de Beaumont répond à M. Deshayes, et remarque 
en particulier que les sables du Soissonnais sont postérieurs 
à la révolution qui a raviné la surface de la craie , attendu 
qu'ils contiennent des silex brisés ou roulés. 

Après quelques observations de MM. d'Orbigny et Boubée, 
qui prennent part à celte discussion, la séance est levée à 
1 1 beures. 

Séance du i juillet 1836. 

PRESIDENCE DE M. ÉLIE DE BEAUMONT. 

M. DelafosAC, vice-secrétaire, donne lecture du procès- 
verbal de la dernière séance dont la rédaction est adoptée. 

DONS FAITS A LA SOCIETE. 

1* De la part de l'Académie royale des sciences de 
Stockholm, deux volumes de ses Mémoires, écrits en suédois 
(année 1834 et 1835), in -8^ avec planches. Stockholm. 
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2^ De la part de M. Félix Dujardin^les n"* 15^ 16, 17 et 
18 de Y Hermès j Journal des noui^elles scientifiques. 

S® Histoire et Mémoires de V Académie royale des sciences , 
inscriptions et belles-lettres de Toulouse, année 1834. In-8* 
136 pages, 3 planches. Toulouse^ 1835. 

4* Le n® 6 du Bulletin de V Académie royale des sciences et 
belles-lettres de Bruxelles ^ 1836. 



CORRESPONDANCE ET COMMUNICATIONS. 

M. Michelin communique une lettre de M. Rozet, qui an- 
nonce que tout est préparé à Autun pour recevoir la Société, 
que plusieurs personnes de la ville se sont offertes pour la 
guider dans ses courses ^ et que le rendez-vous sera chez 
M. Desplaces de Martigny, le 1^' septembre, à sept heures 
du soir. ** 

M. Yirlet communique quelques passages dune lettre 
écrite d'Athènes par M. Domnando. 

« J'ai lu à la Société d'histoire naturelle d'Athènes plusieurs 
némoire^ sur les travaux de la commission scientifique de la 
Morée. J'ai fait une communication verbale de ce que vous m'a« 
vez écrit sur les jaspes. Je m*occupe maintenant d'une description 
géologique de la vallée du Ccp}]^ipus, que j'espère terminer avant 
mon départ pour Smyrne et Constantinoplc. 

» La prétendue mine de charbon de terre, découverte à Lou- 
mi en Eubée, annoncée par les journaux^ n'est autre chose que 
le lignite que vous avez signalé comme faisant suite à celui d'Hy- 
liodroucia. J'ai réclamé eu faveur de vos droits incontestables à 
l'honneur de cette découverte. » 

M. Charles d*Orbigny présente à la Société des échan- 
tillons de calcaire grossier inférieur chlorité qu'il a recueillis 
à Vaugirard, dans une couche que les ouvriers nomment 
banc de Saint- Jacques, Cette couche , qui contient une multi- 
tude de coquilles univalves et bivalves, et entre autres des 
crassatella tumidu^ renferme en outre beaucoup de poly- 
piers, notamment des astrea^ autour et au milieu desquels 
on remarque un assez grand nombre de grappes de four* 
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reaa!L *tubuleux terminés par une sorte de massue. En bri* 
sant ces corps, on reconnaît une jolie petite coquille bÎTaly^ 
(la Fistidana ampullaria Lamk.), que M. Deshayes a figurée 
en la citant comme recueillie à Grignon et à Parne; mais on 
n'avait pas indiqué le véritable gisement de cette coquille, 
extrêmement rare dans les collections. Enfin M. d'Orbigny, 
qui avait déjà trouvé des os de tortue dans le calcaire grossier 
inférieur et dans la craie blanche de Meudon, vient encore 
d en découvrir dans le banc àFistulanes de Yaugirard. L'exis- 
tence de ce reptile n'avait été signalé aux environs de Paris , 
que dans le terrain gypseux. 

M. Paillette lit un mémoire qui a pour titre : Examen de 
quelques faits géologiques observés dans la partie occidentale 
de l'ancienne proi^ince de Bretagne. ' 

Chapitre premier. — Près de la petite ville de Rostrencti 
( C6tes-du-Nord ), il' existe un massif granitique qui s'éloigne 
constamment de la région étranglée qui unit les deux grands 
bassins de transition de la Bretagne. 

Ce massif, après diverses sitiuositôs, s'avance vers l'ouest, et 
forme un promontoire au milieu d'une vaste étendue de terrains 
sédimcntaires. 

La concession de Poullaouen est tracée dans la partie sud. II a 
fallu , pour bien la connaître , étudier les relations qui pouvaient 
exister entre le bassin méridional et le vei*sant septentrional. •— 
De là deux grandes divisions ou moyens d'étude. 

S I*'. Région du nord ou de Morlaix, 

Partant d'un point situé sur la formation granitique y presque 
toujours composée de granités à gros grains, si Ton se dirige vers ie 
nord, on voit les gneiss, supérieurs aux granitcs, perdre quel- 
ques uns de leurs caractères généraux (tant sous le rapport des 
directions que sous celui de la composition) par l'effet de la com- 
pression exercée entre le grand système granitique et une petite 
avancée de la même roche en saillie au Pont Paul , près Morlaix. 
— Cette percée et celles de la rade ont fait éprouver aux terrains 
de transition des perturbations violentes dans le sens des direc- 
tions et des inclinaisons. -— Le boulevei'semcnt général a encore 



été. noiaUcment acci*u par rRpparition do poitpliyrdi quaraifbm 
4( l|liiph<boUqu€;0 qui se sont fait jour , soit dniii les pian« des cou- 
cher primitivement relevées , soit en brisaût derechef un iol ori«*- 
ginaireftient si tourmenté. 

Quoi qu'il en soit, on ne finit pas moins par reconnaître dans 
retendue de pays comprise entre la rivière de Morlaix^ Jaulé, 
Sdittte-Scève et Pleibcrchrist une formation de transition ancienne 
et Une autre plus moderne. 

La plus vieille, caractérisée par des schistes lustrés^ comme sa- 
tinés, est «urtout visible autour de Pcnnelé. **- Elle est recou- 
• «verte Aniuite de schistes et de grès plus récens en stratification 
discordantes. Lesschistes anciens sont dirigés £.*N.-E. un peu E. 
avec 70, 80, et 85^ de pente au S.-O. Les schistes modernes et les 
Itrèf sont souvent borizontaui ou ne possèdent qu'une faible in* 
dinaison • 

Les schistes de transition supérieure sont à la base du système» 
Ils ont généralement une teinte noirâtre, carburée, et sont chargés 
de peroside de fer. Près des roches pyroïdes^ ils contiennent des 
mâcles f de la pyrite de fer , acquièrent de la sonorité, et sont quel- 
^^uefois magnétiques» Les grès qui viennent immédiatement au^ 
dessus peuvent être blancs,. gris olail^, gris enfumés ou i^ugei*' 
Ires» Là pei*oaide de fev hydrata y est si abondant parfws, qu'il a 
.itéaiploité pour le service d*ftncieniias forges à bras< Lorsque le$ 
grès s*appuient sur des roches d'origine ignée , leur tâsiturd ait 
plus <(ristailina , et parfois on les voit pénétrés de feldspath» 

S 2** Région du sud ou dé PoullaousH. 

La plupart des caractères détaillés précédemment conviennent 
aux roches de la «outrée de Poullaoucn* 

Le seul fait remarquable, c'est une bande de gneiss^ qui 
•a'appuie sur la graoitaet passa insensiblement aux schSstos da tran- 
•lliofi inférieure) ayant dir^tion £>0 plein, sur una longueur de 
]^u|ietin llaues. 

Lai lebistaft de transiUon inft*rSaura , troublés b Torieni et dans 
toeealrts da bassin pi^r des accidens pprphyriques et Tllot grani- 
tiqud visible près de PlouracU, sont recouverts du cAté de 
4*oueii par le groupa schisteux plus moderne situé à la base du 
>t0rra(ti éà transition supérieur ^ et tout, dans les parages da Bras- 
part» prvnd un tertain air de régularité. 

MalgrA las nombraisses modiBoatiom qu'on remarque autour 
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delt niae d'Huclçoat, par aruite d'ihjeciionipofpliynquès et dot 
poudingues qui Jes accompagnent, les schistes et graûwaekes co* 
quiniers , les schistes à empreintes végétales , reconnus par les tra- 
vaux souterrains, fixent d'une manière certaine la position géolo- 
gique de celte localité , et le grès rouge ancien dea buttes de 
Quelennec et de Jyarhàm, dont les bancs sont si peu inclinés à 
Thorizon, avec une direction si différente de toutes celles qui pré- 
cèdent y témoignent positivement Tâge qu'on peut assigner à cha- 
cun idée composant du système général • 

Les empreintes végétales , reconnues également dans les tra» 
vaux do Poulhouen^ et les coquiilea rencontrées en divers endroits 
de ce paya^ ont encore servi à ranger méthodiquement la nom* 
breuse série des roches examinées. 

Des porphyres, les uns à base de feldspath, avec cristaux de 
quarz ou porphyi'es quarziferes, les autt*es composés de feld<* 
apath et d*amphibole (porphyres amphiboliqués>mélàphyres), ont 
particulièœment dérangé Tordre primitif et créé de nombreuse! 
.difficultés d'étude. < 

Entre ces deux grandes divisions, qui ne semblent que convèii* 
'tionnelJeSt le canton d« Poullaoucn présente' fréquemment un 
passage graduel et presque insensible. Quelquefois une même 
juirrière offre les caractères spéciaux de chacun des deux genres. 
- A ces porphyres 9 sont souvent juxta-posés des poudingues eo 
>amas lenxiculaires , la plupart du temps sans autre ciment qu'un 
achiste broyé, dea filets d'hydrate de fer ou de la pâle porp4iy-* 
riqueméme. Cette connexité constante des poudingueaet des por«> 
phyres force à les considérer comme des accidens produits par 
l'apparition de ceux-ci. Des brèches à fragmens anguleux de 
•même nature que ceux des poudingues , mais dont la pâte est en- 
tièrement amphibolique, tendent à démontrer que, formées dans 
des circonstances pareilles, elles ne diffèrent des poudingues qu'en 
oe que les voies d'échappement qui lés ont ameùées au jour 
étant plus verticales, le frottement a été moins considérable. 

Une coupe de la mine d'Huelgoat en facilite Tétude et la'dé* 
monstration. 

L'examen d'une partie des Côtes-du*Nof d , contiguë au- dépdr-^ 
tement du Finistère, confirme les résultats pinkédcus. 

RiEsuME. ^^ Les terrains qui constituent le sol du pays compris 
«ntre Morlaix et Garhaix d'une part, entre Belle Ii&-en^Terre iet 
Braspars de l'autre, sont : i 

Le granité sur lequel s'appui^ent les gneiss et le» schistes lustrés 
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du système cambrlfo de la Bretagne , et sur ceux-ci eu stratifica*' 
iîon et en direction discordantes. 
A. Les schistes souvent mâclifères^ 

• B. Les grès sans fossiles ; ^ 

G. Ces schistes, grès du grauwackes avec produc tus , spirife- 
res, etc., etc. 

D. Les schistes à empreintes végétales ; 
- E. Une nouvelle et vaste étendue de grauwacke coquîllière. 

Du système silurien. — Au-dessus et avec direction d'incli- 
naison tout autre encore. Le grès rouge aLnc\en{oldredsandstone.) 

Les porphyres quarzifères et amphiboliques sont venus à di- 
verses époques bouleverser les roches dont la classiBcation vient 
d'être développée. * 

Chapitre deuxième. — La grauwacke grise, ou grise-rougeâtre 
conchylifère, qui forme la dernière division du système silurien 
décrit dans le chapitre premier, s'étend vers le sud, sur une épais- 
seur da plusieurs lieues, toujours avec son pendage général vers 
ce point de la boussole^ mais avec des directions un peu oscillantes, 
et qui, à mesure qu'on approche des montagnes Noires, tiennent 
le milieu entre celle de cette montagne et les directions annotées 
au chapitre premier. 

• Toute la portion de la petite chaîne que je viens de nommei^ 
s'étendant de la forêt de Convaux jusqu'au bourg de Laz, ofFre 
une nombreuse série d'afâeuremens orientés par S. 70° £. ; et, si 
les pentes sont sujettes à varier vers le nord ou vers le sud , on 
peut en attribuer la cause à la vaste formation d'amphibolites , 
qui sépare cette chaîne du massif granitique reconnu au sud de 
Gourin. 

'Ces amphibolites ou porphyres amphiboliques, ont surgi au mi- 
lieu d'un terrain de schiste stéatiteux, lustré, verdâtre ou grisâtre, 
offrant quelque analogie avec les schistes stéatiteux de la région 
septentrionale du Finistère, et qui forme ici la série de transition 
inférieure. 

Au-dessous, apparaissent quelques écailles de gneiss, puis arrive 
le granité. 

" Les mélaphyres du terrain de transition inférieur de Gourin , 
auxquels j'attribue le deuxième redressement de la montagne 
Noirc^ont produit dans cette contrée, comme d'autres porphyres 
dans celle de PouUaouen , des poudingues dont la pâte est quel- 
quefois amphibolique; le plus souvent il n'existe entre les noyaux 
qu^un sable talqueux, de telle sorte qu'on peut à la fois exploiter 
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Ce sable pour les constructions et les galets quarzeux pour ferrer 
les routes. C'est sans nul doute à des travaux de ce g;enre qu'il 
iàut attribuer les vastes excavations qui existent entre Minez-Ro- 
bin et la Ghapelle-Saint-Nicolas, aussi bien qu'à Minez-Lann et à 
Rermai*quer. 

Les mélaphyres , en passant à travers le terrain de transition 
inférieur, ou à sa jonction avec les premières assises de celui de 
transition supérieur, ont relevé les schistes argileux bleuâtres, à 
empreintes végétales talqueuses , au-dessus desquels on trouve 
constamment des grès blancs, gris enfumés , ou gris-rougeâtres« 
Leur direction est celle indiquée précédemment; souvent verti- 
caux, ils pendent néanmoins de 65^, 70^, 80^ vei*s le nord. 

Ces grès se relient aux grauwackcs dont oh a déjà parlé. 

Il résulte de ees faits qu'aux deux extrémités du grand bassin 
formé par ies montagnes Moires d'Arrée, existent les mêmes cou- 
ches jouissant presque toujours des mêmes caractères, à quelques 
modiBcations près. 

Les directions s'infléchissent entre Laz et Châteaulin. Dans 
cette dernière ville, on trouve aux schistes ardoisés S. 40^, 42^, 
45* E., avec de faibles pcndages vers le nord. Ils sont recouverts 
dans les landes qui bordent les routes de Quimper et de-Douar« 
nenez ,*de grès en tout pareils à ceux qui ont été cités plus d'une 
fois dans ce travail. 

Après ces diverses études des terrains de transition , on a re- 
cherché quelles pouvaient être les relations entre eux et les ter- 
rains houillers du Finistère, ainsi que celles de ces terrains secon- 
daires, avec une formation tertiaire visible, près de Foulven. 

L'un de ces terrains , celui de Rergogne , a son grand axe 
orienté suivant une ligne S. 30 à 37** E. , qui par conséquent dé- 
vie peu des directions partielles observées dans le puits de Ker- 
gogne, et dans des tranchées exécutées dans le chemin creux de 
Kergogne aux puits Saint-Charles et Saint-Eugène. 

Ces valeurs magnétiques sont S. 20 à 27<> E. , S. St7 à 37® E. 
En général, les pendages sont faibles. Du côté des puits Saiut* 
Eugène et Saint-Charles, ils approchent de 15^. Mais dans les re- 
cherches du puits de Rergogne, on peut évaluer Tinclinaison une 
30* de degrés au S.-O. , malgré Tirrégularité des trois petites 
couches de houille qu'on ^ a rencontrées. 

Le schiste qui sépare ces couches a offert deux ou trois variétés 
de fougères et un petit roseau. 

Quant au grès, il est en général à très gros grains, et à grandes 
lames de mica argentin. 
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Les travaux des puits Saint-Charles et Saint-Eugène ont prou* 
vé qu'à Rergogne, comme en beaucoup d'autres localités, ]es pre« 
mières assises du grès houiller contenaient des blocs plus ou moini 
considérables de granité sur lesquels ces terrains reposent. 

En deux endroits (au village de Lesteir, et dans un çhemia 
creux entre Jourmarch et Kerlividie) on aperçoit de petits affleû- 
remens de schiste argileux passant au schiste micacé^ placés entre 
le terrain houiller et le granité. 

La formation houillère de Rergogne est séparée de celle de 
Quimper ; 

1^ Par le granité déjà signalé. -* 2^ Par une grande masse cu- 
néiforme de porphyre amphibolique. — • 3^ Par une zone de 
roche fendillée , ayant parfois l'apparence d'un vrai schiste ar- 
gileux, le plus souvent celle d'un micaschiste. -— 4^ Enfin, par 
un groupe de roches granitoïdes. 

Le mélaphyre offre la plus grande ressemblance avec ceux de 
Gourin; plus moderne que le'graniie, il paraît l'avoir modifié... 
Au contact, celui-ci contient des cristaux nombreux d'amphibole. 
Quant aux micaschistes , ils se rattachent par un passage graduel 
à ceux qui) dans Tétendue de pays situé entre Gourin et Quim- 
per, ont été reconnus staurotidifères. 

Les roches granitoïdes ont ici un aspect imparfaitcmeift stra* 
tiforme; généralement composées de quarz plus ou moins cris- 
tallin, et de feldspath , elles contiennent fréquemment une assez 
foi'te proportion de talc , et ce n'est qu'en étudiant les aspects 
nombreux quelles présentent , depuis la pointe du Kaz jusqu'à 
Eosporden et Scaër, qu'on peut arriver à connaître ces permuta* 
tions du véritable granité en graniie stratifié et en pegmatite. 

Le terrain houiller de Quimper est entièrement enclavé dans 
la vallée où se trouve située cette ville. Les puits ou tentatives 
exécutés depuis 1740, prouvent qu'il est composé de poudiogues 
à galets de dimensions variables, de grès houiller, surtout de 
schistes argileux et d'argile schisteuse. La houille n'y a été ren- 
contrée que par petits nids ou veinules peu suivies. Malgré les lé- 
gères inflexions qu'on remarque du côté de Kerfcunteun , on peut 
dire que l'orientation générale des couches est comprise cfntre 
S. 67° et S. 70^ E. Les pentes plus rapides du côté du nord s'ap* 
prochent, au contraire, fréquemment de la verticale dans la ré-, 
gion méridionale. ^ 

Des alternances de pegmatites et de gneiss ou de micaschistes 
séparent Quimper du terrain tertiaire de Joulven. 

Ce dernier est composé d'argile blanche ou grise avec lits de 
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pyrites de fer et de matières brunâtres assez semblable^à des H- 
gnites. Au-dessus vieot une coucbe de sable jaune ou rouge ;,eufiai 
à la partie supérieure, une zone ou nappe de petits galets 
quarzeux. ' , 

Si le sable manque , les galets reposent directemeuisur l'argile* 

Ces mêmes galets se^montrent encore quelquefois lorsqu'aprèi 
avoir passé le terrain de transition de Pont-Croix, on se rendi 
Cleden-cap-Sizun et à Lanboban. 

Ici existe derechef un terrain houi lier coanu depuis fort long- 
temps ) et qui a les plut» grandes analogies avec celui de Quimpef 
sous les rapports topographique, géologique et raineralogique* 

RÉSUMÉ DU DEUXIEME CHAPITRE. — Reprenant la série, à partir 
des graùwackes grises et rouges, du chapitre premier, on voit que 
l'ensemble des terrains des deux vcrsans de la montagne INoire 
est distribué à partir du granité comme suit : 

Gneiss ou micaschistes ; 

Schistes stcatitcux lustres du système cambrien* 

Au-dessus en stratification discordante : 

A. Des schistes argileux gris-bleuâtre, employés pour ardoiseï^ 
avec empreintes végétales, etc.; 

B. Des grès gris ou gris-rougeatres également fossilifères qui, 
avec les schistes précédons , appartiennent au système silurien; 

C. Le terrain houilier paraît s'être déposé, après le premier re^* 
lèvement de la montagne Noire, dans de petits bassins particuliers 
existans au milieu des roches anciennes , et son boutevertement 
ne semble dater que de Tapparition des amphibolites^ 

D. La formation tertiaire de Joulven termine la série. 

Chapitre troisième. — Le chapitre 3^ est exclusivement con- 
sacré à la description des filons de Poullaouen,d.'Huelgoatet des 
gîtes de minéraux exploités dans les contrées décrites. 

FUon d^Iiuelgoat. — Le filon d'Huelgoat est renfermé dans 
une montagne assez élevée , dont le flanc septentrional est gooip- 
posé de scliistes argileux, sensiblement diriges de Test à l'ouest, 
avec une pente au sud qui varie de ÔO à 70^. Ces schistes, laur 
monitifères dans la bande qui se rapproche des schistes mâclifères 
signalés au contact du granité, sont pénétrés vei's le sud de rochctf 
porphyriques qui ont produk des poudingues et amené des frag^ 
mens de schistes et de graùwackes coqiiilliers. Viennent ensuite 
des schistes alumineux au sud desquels a été reconnue une roche 
amphibolique ; puis au-delà une grande formation de schistes 
graphiteux avec empreintes végétales. 

Le filon d'Huelgoat court k travers celte succession de roches 
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avec diAction générale S. 30^ à 40® E. et une inclinaison à l'est 
de 70®. — Il ne suit pas une ligne rigoureusement droile. 

Limité d'abord vers le sud par une faille d'argile schisteuse 
pyritifèrc a peu près verticale , dirigée E.-O. , il a été ensuite ré* 
connu sur une longueur fort grande après un rejet de 25 h 28 'au 
mur. — Sa puissance varie entre 1 et 2 mètres. — Ce qu'il offre 
de plus remarquable, c'est la disposition du minerai en colonnes 
qui semblent suivre le chemin de l'épanchcment porphyrique. 

La crête de ce filon est surtout foiinée de quarz carié et de 
fer hydrate (véritable pacos) contenant de l'argent natif et 
chloruré. 

On y a trouvé des nids de cuivre gris, de galène anttmonialc, 
de blende, au milieu desquels se sont formés les plombs carbo- 
nate^ sulfaté, phosphaté et aluminaté. La pyrite de fer y a été 
très abondante, et les hydrosilicates d'alumine y ont été souvent 
découverts en assez notable proportion. 

Dans la partie inférieure, la galène, unie à la blende et à la 
pyrite de fer , forment la partie principale du gisement. Acciden- 
tellement^ on y voit des plombs carbonate cristallisé, et phos* 
phaté mamelonné. 

Le quarz qui forme la gangue de ces minéraux possède souvent 
la forme de la chaux carbonatée rhomboïdale, ou bien est cou* 
vert démoules représentant cette forme cristalline. 

On reconnaît facilement dans cette mine que la formation des 
minéraux secondaires, phosphates, carbonates, etc. , a été pro 
duite par das réactions électro-chimiques. — On essaiera de lu 
prouver dans un travail particulier. 

Filons de Pouliaouen, — On doit diviser les filons de Poul- 
laouen en deux classes : ceux qui ont une direction peu différente 
de la ligne N.-*S. , et ceux qui sont très obliques ou presque per«- 
pendiculaires àce premier sy>tème. Tous sont renfermés dans une 
suite de roches schisteuses (schistes argileux et grauwackes fossi- 
lifères) qui varient fréquemment d'aspect et d'inclinaison , suivant 
les positions qu'elles occupent. 

1® Fiions nord'^sud. — Filon de la nouvelle mine. — Malgré 
les veines accessoires à ce filon ,el sa ramification en cinq branches 
dans une certaine partie de son étendue et près de la surface , on 
est fondé à dire, pour peu qu'on envisage l'ensemble des travaux, 
que le grand système minéral de Poullaouen maréhe suivant une 
ligne moyenne qui ne dévie que de 24 à 30® à l'est de celle dé- 
terminée par la position dujiord vrai. Sa pente ,. qui est orieo* 
talc, se soutient assez bien sur 4Ô®, 
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Le minerai est encore ici , comme au Huelgoat^ disposé par 
colonnes. La puissance de la masse exploitable varie entre 1 et 4 
ou 5 mètres, abstraction faite des grands renflemens observés de 
distance en distance. La galène forme l'objet principal de l'exploi- 
tation y et fort heureusement la pyriie de fer et la blende y sont 
moins abondantes qu'au Huelgoat. 

Au nouveau filon , on a découvert en outre de la woltzine , 
delà pholérite, et une substance blanche prismatique, dontl'ana' 
lyse n'a pas étéfait^. 

Filon Saint-Charles. —- Entre la maison d'habitation et la fon* 
derie , ont été ouverts quelques travaux d'exploration sur un filon 
à peu près N.-S., mais encore très peu connu. 

Filons Saintt'Elisabeth. — Les filons dits de Sainte-Elisabeth 
occupent une région telle , qu'ils peuvent être en partie consi- 
dérés comme des prolongemens des veines rejetées de la nouvelle 
mine , que les anciens avaient perdue vers le sud. 

2** Filons est-'Oucst, — Les filons est-ouest sont généralement 
composés d'argile schisteuse, de pyrite de fer, et quelquefois de 
galène avec blende. 

Le plus remarquable est celui dit de la Vieil le- Mi ne , qui a 
donné lieu à d'assez grands travaux y et coupe celui nord-sud de 
la nouvelle mine. 

Les autres filons de cette catégorie sont : 

1^ La veine de pyrite de la Boulaie, qui ne semble pas avoir 
apporté de perturbations dans la marche du filon de la nouvelle 
mine ; 

2^ La faille dite du Nouveau-Filon , qui a rejeté le grand filÔn 
N.-S. de 10 mètres vers le toit; * 

3^ La veine d'argile schisteuse, qui a arrêté au Nord le filon 
Saint* Charles; 

4° La veine mal connue des puits des pyrites. La compagnie 
de Poullaouen a exploité à diverses époques d'autres filons, à 
Coatucclî, à Kerlart, Pcnvern et Quénécan, villages situés dans 
les communes de Plusquellec et de Carnoël. Elle a fait faire des 
recherches en plusieurs autres endroits, et notamment à Kerbizien 
en Poullaouen et à Quenerchziaouen , près la mine d'Huelgoat. 

Il existe en outre des travaux très anciens en un lieu appelé 
Jy-arGall, de la commune de Loc-Maria. Les haldes prouvent 
que la galène était l'objet de l'exploitation. 

Pour terminer le catalogue des filons examinés, on doit dési« 
gner ceux- que jadis on fouilla avec de si grandes pertes à Coat- 
•n-Nos, près Loc-Eovel. Ils gisaient dans les gneiss et les rodies 
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«mphiboUqucs. Les minéraux recherchés élaient les pyriles cui- 
vreuses, le cuivre gris et lu galène. 

Celle localité de Coat an-Nos esl très remarquable par la grande 
quantité de fer hydraté qu'elle renferme, fer qui est utilisé pour 
le service d*un haut fourneau. 

Ce fer hydraté, de môme que celui de Gourin (Morbihan), gî| 
au milieu des roches amphiboliques. ' 

RÉSUME. — Le groupement de toutes mes observations dans la 
partie occidentale de la Bretagne, c'est-à-dire des faits énoncés 
dans ce mémoire, et d^autrcs qui viennent les coufirmefi conduit 
à conclure : 

1^ Que le relèvement qui a eu lieu suivant nne^igno N.-£« un 
peu £. , S.-O. un peu O. , est la première catastrophe survenue 
aux roches neplunienncs de ce pays. 

2^ Qu'à la suite, pendant que s'opéraient les phénomènes de 
sédimentalion des premières couches du terrain de transition su* 
périeur, s'est manifestée une nouvelle cassure qui , tout en mon- 
trant de riches couches du terrain de transition inférieur, a fai* 
blcment incliné celles de transition supérieur.qui venaient de se 
déposer* 

3^ Qu'à une aratre époque, ont été déchirées des couches des 
terrains de transition, par les granités du sud, et que Oette Hgne 
de brisement , qui forme la direction première de la montagne 
Noire, est fixée par le trait S.-E. , N. O. 

A° Que durant les espaces qui séparent ces trois périodes^ pa^ 
raissaient au jour , soit dans les plans des couches relevées, soit 
en les détraquant de nouveau , des porphyres quarzifères et am- 
phiboliques. 

5^ Qu'après ces divers bouleversemcns , ont été produites les 
fentes nord-sud qui ont formé les principaux gîtes métalliftres de 
la contrée dePouUaoucn. 

6^ Que le terrain houillcr a dû se déposer peu de temps après j 
puisque : 

7° Il a été bouleversé par les roches amphiboliques , causes 
du deuxième redressement delà montagne P^oire, et suivant toute 
vraisemblance, des failles qui iolerscctcnt et rejettent les premiers 
fiions (nord-sud). 

8° Enfin, que le terrain tertiaire s'est formé alors, qu'av4iicnt 
cessé tous ces grands phénomènes d'arrachement^ etc. 

M. Rivière, après la lecture du mémoir# de M; Paillette^ 

prend la parole pour coatredire quelques unes des assertiôna 

I 
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de ce géologue. Plusieurs des faits qu'il vient de citer lui pa- 
raissent douteux. Il ne reconnaît aucune relation entre le 
terrain houiller de Kergogne et les amphibolites; il examine 
la position des phyllades , qu'il voit passer dans ce terrain 
au milieu duquel ils sont intercalés. La partie nord du même 
terrain ne peut pas être regardée comme du micaschite ; c'est 
dutalcschiste.Les pegroatitesde Quimper sont, selon lui, des 
petrosilex quarziferes mêlés quelquefois de mica ; cette ro- 
che, dans la partie sud, passe à des talcschistes. Il ne voit pas 
comment on peut la regarder comme contemporaine des 
pegmatites , qui sont des roches à parties cristallines. Enfin 
rien ne lui semble prouver que le terrain houiller ait été 
relevé et bouleversé par les porphyres. 

Dans sa "réplique , M. Paillette dit que l'on peut suivre 
exactement le passage des roches qu'il a citées à de véritables 
pegmatites à cristaux d emeraude et de tourmaline. Il insiste 
sur la position bizarre, anomale, dans laquelle plusieurs ter- 
rains houillers ont été mis par l'influence des porphyres. Il 
certifie que depuis Rospordra jusqu'à Pom-Groix et la pointe 
du Raz, aussi bien que du côté de Douarnenez et de Los- 
Ronan, on voit souvent le granité le mieux caractérisé devenir 
stratiforme^ perdre du mica, et passer ainsi àde vrais pegma- 
tites. Il dit que , le bouleversement du terrain houiller de 
Quimper étant contemporain du deuxième bouleversement 
de la montagne Noire et par conséquent de Tapparition des 
amphibolites de Gourin,M. Rivière, qui n'a pas étudié ceux- 
ci; ne peut pas conclure contre l'assertion. 



Séance du \S juillet 1836. 

M. Michelin occupe le fauteuil. 

M. Delafosse , vice-secrétaire , donne lecture du procèsr 
verbal de la séance précédente, dont la rédaction est adoptée. 

M. Foulon, étudiant en médecine, présenté par MM. Ch, 
d'Orbigny et Miclielin , est proclamé membre de la Société.; 
Soc. Gcol. Tom. VIL - ao 
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OUTRAGES PRÉSENTÉS ST GOBRESPOMDÂNOB. 

La Société reçoit les ouvrages suivans : 1^ De la part dit 
ministre de rinstruction publique^ f^oyage dans tlnde^^v 
Victor JacquemoDt^ 9* livraison in-4*; 2* de la part de 
M. Michelin , Projet d^un chemin de fer de Paris à Rouen , au 
Nature et à Dieppe, in-4<» 1836.; 3« le n^ 26 du Recueil de 
la Société libre d agriculture, sciences ^ arts et bdles-lettres 
du département de r£ure« 

M. Burkart écrit en oflrant à la Société un exemplaire de 
louvrage qu'il vient de publier sur le Mexique , où il a été 
employé près de dix années par plusieurs compagnies aiii* 
glaises à l'exploitation des mines. 

Le secrétaire communique le passage suivant d'une lettre 
^ressé^ au président de la Société par M. L. Pilla, de Naples. 

« Dans les ewirons de Oérace , province de la première 
Cakbre ultérieure, le« montagnes qui forment la partie la plus 
élevée et la plus centrale de cette région sont composées de schis- 
tes cristallins, mais surtout d'un granité gris, avec parties felds*- 
jpattiiques prédominantes et avec peu de quarz. Sur ce granité 
s'appuient çà et là des lambeaux d'un grès houiller, qui sont sé- 
parés entre eux par des ravins ou par des montagnes intermé- 
diaires de granité, et dont le gisement fixe au plus haut point 
rattONlaioii- du géologue. Tous ces lambeaux sont très dislincte- 
meot stratiliés; mais les couches sontloujours redressées, et le 
redressement varie depuis 20^ d'iadinaison jusqu'à la positioil 
tout-à-fait verticale. Il suffit d'observer un de ces lambeaux 
de grès houiller, pour se convaincre que le redressement de ses 
couches a été l'effet du soulè ement du granité sur lequel il s'ap- 
puie. Mais il y en a un qui présente des faits singuliers, sous ce^ 
rapport qu'en l'e^sei^vant l'œil semble iâire témoin, si je puis 
m'exprimer ainsi, du moment dans lequel le granité eu se sou- 
levant produisit le redressement des couches du grès houiller, 
auparavant horizontales , et leur déchirement. Pour bien com- 
-prendre l'exactitudie de ce fait , on n'a qo'à jeter les yeux sur 
le dessin ei-joint , où cmi pouira voir, au premiei* aboi*d , le 
^dreisementdont je viens de vous parler. ÂjÉ est un chaînon de 
gi aniie qui est traversé par la gorge BB , par laquelle s'ouvre le 
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manteaux de terrain houiiiei' coaipo&és de coucher de grès, qlter-r 
Tiant avec des couches d'9rgile. Les deux manteaux sont rcdresâjcs, 
d'un côté et de l'auira de la gorge, avec une inclisas&on :dc 60". 
Mais ce qui rend cette localité très remarquable, c'est la maoière 
dont se terminent en haut les extrémités des Jeux fuaotfiaiax d^- 
terrain houiller. ËlLes sont terminées en bords traoïcfaaiis ^t dé«r 
chirés, et présentent des angles saillans etreotraas, qui SA CQrre^r 
pondent de Celle soite, que, si ces deux manteaux étaîeni rab^Uus 
danô un pian horizontal, les angles saillans d'un côté rftfitreraient 
compiéiemeni dans les angles rentraos de Tau^ne^ Vm^iim voir 
un fait plus décisif et plus admirable idu soulèvement pKodiBt par 
répancheœeni du granité? » 

M. Paillette présente des échantîHons des r^MJnea au« les« 
quelles il était en discussion avec M. ili^ièr« dans k d/ernière 
séance. Il accompagne cette offre de quelques remarques 
nouvelles à lappui des opinions qu'il a soùl;enqes, et annonce 
qu'à la rentrée de la Société , îl sera en mesure de l^ii offrir 
d'autres échantillons bien mieux car^cté^'içéa. 

M. Couartin Ut la note suîvaojte : 

m Ayant iété appelé plusieurs ibis ià nepi^oijUiiiie ^ui*ia j^ei^ 
(yneiqiies dessins géologiques, j'ai jcru •m'i4)er€eyoJr qu^ils paient 
l'œuvre et la pensée de chacun, et que l'unité manquait dans la. 
r^epnoductiop des mémesobjets. J'ai penaé qu'aune série 4e cbiffîres 
qoocor^at avec Les e^mplos tracés sim* la planche .oi-^j ointe, indi- 
qttajDit dyiivjsrsesjEia^ures de maniagnes ou de sols, ^Minjuaieiiit aider 
ks v«>yageurs à x^ui le temps o^ l'habitudsc 4ilu dee&ûa manquenait^ 
et .cjpe xiettxrci pourraient ae cooieuatter de tracer des contours 
exacts indiquant .seulement les principales ravines, et les masçet' 
des idiffénensaccidensde tem'ain qui composent les moutagoes. 

i> Une oiootagne se compose de xx>Direforts qui f>a rient de sa 
base, et souvent atteignent la sommité. Ce sont ces ?Gon<treforts ra-^; 
Tinés qui donnent à la silhouette des formes ibisuii\refnen|t4iociden- 
tées. Si V4>U5 n'indiquez pas ces jcontreforts^t ces navipes, il serai 
impossible à un autre de reproduire vos dessins avec exaotitpde,} 
si .vous n'êtes pas présent pour lui indiquer ce que signifient le^' 
quelques traits que vous aurez tracés. 

» Je propose donc d'adopter uue série de chifFres qui indique'* 
fiaient^ d'une manière géoéjrale; la nature des div«r# 6ok Jio^i i# 
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/composeat les moatagnes. On pourrait par ce moyen s'entendre, 
rien qu'à la simple inspection des dessins , les chiffres étant posés 
d'accord avec Tinstruction donnée par la planche ci-jointe. 

» J'ai dû donner à cette planche les diverses interprétations 
que l'on peut faire d'un simple contour, et démontrer comment 
celui qui n'a pas vu et qui est chargé de la reproduction, sans au- 
tre explication que le dessin , peut déqaturer l'aspect d'une mon- 
tagné) sans altérer en rien le tracé de son contour. 

Du profil A, considéré comme le dessein original, je passe à la 
jfig. 1 j et je démontre qu'on peut faire de ce tracé une montagne 
conique, comme par exemple l'extrémité d'un volcan couvert de 
cendres à sa partie extérieure, et n'ayant que quelques apparen* 
ces de ravines légèrement indiquées } après avoir tracé les ravines, 
je mettrais sur toutes les parties de mon dessin semblables à cet 
exemple un numéro 1 . 

La fig. 2 est une montagne fortement ravinée, entièrement 
dégarnie de végétation, et ne montrant que ces roches nues et 
tiauvages que les eaux et d'autres causes antérieures ont sillonnées 
et creusées profondément. Si l'on examine attentivement cette 
natui^e de montagne^ on y verra non seulement les ravines prin- 
cipales, mais encore une foule d*autres qui partent des extré- 
mités des arôtes, et produisent une multitude d'accidens qu'il se- 
rait urgent de dessiner d'après nature , mais auxquels on pourra 
suppléer en prenant le n^ 2 comme type général de cette même 
nature; il faudra seulement indiquei* ou tracer les principaux 
accidens. 

La fig. 3 est ravinée moins profondément que la précédente, 
et la nature de ses roches, moins anguleuses, présente des surfaces 
arrondies, sur lesquelles repose parfois quelque peu de terre rete- 
nant une portion d'eau qui sert à Talimentation des végétaux de 
diverses natures,/iels que sapins, broussailles, etc. Après avoir in- 
diqué la giandeur et la position de ces végétaux, on mettrait un 
n^ 3 sur les portions qui présenteraient un aspect semblable, et en 
* marge, une note indiquant la nature delà végétation, si elle est 
touffue ou disséminée. 

» La fig. 4 présente une montagne herbeuse ou alpestre. Sur 
toutes les portions du dessin où se présenterait un semblable as- 
pect, il faudrait metti*euu n^ 4i indiquant en marge s'ily a quel- 
ques roches nues, ou quelques bouquets d'arbres, leur nature, et 
marquer sur le dessin la place qu'ils occupent. 

» La fig. 5 donne l'aspect d'une montagne à pic, dont les eaux 
•nt pu occasionner un éboulemcnt qui a laissé h roche à yif^ et. 
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Fait paraître les diverses couches dont se compose cette montagne. 
11 faudrait mettre un n^ 5 sur chacune des parties semblables, 
tracer l'inclinaison des couches et leurs différentes épaisseurs; s'il 
y a quelques végétaux qui aient pris naissance, soit dans les fissu- 
res, soit entre les couches, marquer leur place, et à la note, leur 
nature. 

» A chaque note de renvoi en marge, ne pas omettre le numéro 
correspondant à chacun des tracés de la planche. 

» Les portions de montagnes boisées s'indiqueraient également 
par des numéros. On tracerait seulement le contour, et l'on met- 
trait un numéro au milieu : 

Ainsi pour les forêts de sapins , n* 6. 

Petits bois ou broussailles , n* 7. 

Forêts de chênes, hêtres , etc. n<* 8. 

» Gomme les arbres, de telle nature qu'ils soient, ne peuvent 
masquer les gvands accidens du sol où ils sont, il faudra indiquer 
les principales ravines par un tracé sur le dessin. 

» Les neiges devront pdrter le n^ 9; on aura soin de bien mar- 
quer le contour et la position exacte, et de mettre le numéro au 
milieu de chaque partie. 

» Les glaciers devront, après qu'on aura dessiné leur forme, 
porter le n® 10 au milieu. 

» Les cascades ou chutes d'eau qui se présentent souvent dans 
les montagnes, après avoir été dessinées^ seront indiquées par une 
flèche, la pointe en bas. On voit dans les montagnes plusieurs cas- 
cades qui ont 2 et 3 chutes successives; à chacune il faudra mettre 
le même signe. . 

» Les torrens ou cours d'eau devront avoir aussi une flèche 
pour signe, la pointe en aval, et^ en place de plume, un anneau. 

» L'exemple B de la planche indique de quelle manière il fau- 
dra dessiner; on ajoutera.seulement les signes donnés par l'instruc- 
tion pour les neiges, les glaciers, les chutes et cours d'eaux. 

» L'exemple G est le même dessin que B, contenant, au lieu de 
détails, des chiffres de renvoi aux explications de la présente in- 
struction. 

11 sera aussi très important de noter en marge les distances des 
dif¥erens plans dé montagnes, et de metti*e un ou plusieurs oi- 
seaux sur chacun des points culminans des divers plans, lequel si-* 
gne sera répété à la note en marge. 

9 J'aurais voulu, messieurs, m'étendre davantage; mais j'ai 
craint la confusion et me suis arrêté à ces quelques exemples, 
comme généralité, espérant par là provoquer les savais géolo* 
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gties il secoinposer un type définitif, qui les fera se comprendre) a 
quelque distance qu'ils soient, par la simple iiis{iectioR deqbel- 
quèè )}gfies l<tde quelques ^ijjnes tratéssur le papier. » 

Mi Yirlety dans une eommunication verbale^ expo&e ses 
idées sur le refroidissement de la terre , et sur les phéno- 
liiéfiëÂ, iMi fnëtédfologiquèâ que géologiques, qui eti otit été 
la conséquence; îl àOiitlerit l'oplriiori, déjà étnîsépat pUisieui*s 
géologues, qiié tôtites lës rôdhd^ schisteùs^eis etlStallîtie^ ne 
sont que dès roches aréhacééà ou d'âgrégatioti mécanique, 
postérieurement modifiées par les agensignés. Cette commu- 
nication fait naître une discussion , à laquelle prennent part 
plusieurs membres , et entr autres IVlMi Paillette et Boubée. 

M; Paillette appuie les idées de Mi Yirlet par divers argu- 
liienëi qu'il puise^ en |:^rtie, dans la distribution dés diverses 
espèces de silicat<S§'« <|ui sont bieti plus abondantes dans la série 
âëHisiëU^ë (}Utè dans \èé grriilitdd ; en pattie ^ dans tes faits 
qiii se ^àp|)oï^tént aux déiéotnpositiotis tnihéf-skles , dont il a 
fait une étude particulière , et sur leàqitels il Èe ptb[)oi$è de 
publier très prochainement uh îhé^ôirë. 

M. Boubée objecte à M. Virlet qu on ne trouve aucun 
indice de grès ni d*autres roches arénacées parmi les schistes 
. cristallins » qui devraient en conserver quelques traces si la 
tbéarie ded Irafisfoimations était vraie. M. Virlet répond 
qu'il n est pas très étonnant de n'en pas rencontre^ au milieu 
d^^ehiftti» antnenSj parée que bes roches^ à raiten de leur 
^b^i&ri) séttt î[)t^éil!éMetet cell^ qoi ont dû éprbUTer h plus 
dfe iHoflifiviâtîohi. 

jft. ÔôÙÏ)êè à i^êéù uhe lettre dàtts làqtiëUë M. Cbquànd lui 
annoncé avoir décoiivèit dès fcàlfcàirfes k fucoïdëé tthi feboto- 
oans, qull rapporté à la craîê inlerlèure ou au grès vert, 
dans une localité appelée Fïîieneui^eyk la naissance des Pyré- 
iiéea. Ilaiinonce aussi avoir trouvé des encrines avec des 
itatttiles dass des calcaires du centre des Pyrén4ses, Suivant 
H\ fiobbée^.les eâtcaîres à fyfôoïde^ ^t à aumlnuUtes des 
Pyrénées sont plus anciens que ceux, «pti coàtâemlent l^anan- 
cfkkei biktïà et i*&strèèL ^^sicuian». 
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AEUNXOlir EXTRAORDINAIRS 

A AUTUN, 

(sÉriRTVMINT DB » AÔN ■ - « T' LOI R g ) , 
du I aa &I aeplembra itll. 



Les Membres de la Société qui ont fait partie de cette 
réunion , sont : 



MM. 

Bergbb, 

Clémbnt-Mullet, 
L^abbé Gorbibab, 
Desplacbs de Ghabmassb , 
Gaasset, de Mauriac, 

HUOT, 

JoinpAii, . 



LnrMBRIB , 

MlCAOLT J>B LA VnUTaLE , 

Michelin (Hardouia), 

MoBEAU (François), 

NoDOT (Charles), 

PhtOit , 

Richard ( Ëdoaard ) , 

IlozBT, 

WALfERDlft. 



Parmi les personnes étrangères, se sont trouvés: 



MM. 

Abord (Feraand). d'Autoa; 
Blum. propriétaire des houillère» 

d'Épinac; ' 
BoDsoN , ingénieur k Épinac; 
BhocHOT CféliK)t propriétaire des 

mîuta de Ghambois; 
XHabion, docteur- médecin, d'Autun; 
De Ghampbaii-Labodlays, d'Autuu ; 
1^'abbé CoflTAMOT, curé de la Con- 

nelle aouç Beuyraj; 
D^Ëspiard, d'Autun ; 
Desplacbs de MARncirr , ancien 

officier, d'Autun ; 
DBLAGooTtE, propriétaire à la Gran- 

de- Verrière ; 
%T)elagrange , d*Autun ; 
J)b Fcnet, d'Autun ; 
CrABNiBit, professeur <i& collège d*Au- 

tun; 

Grogkot, docteur-médeciu , à Au- 
tun ; 

GoYTQN, docteur-médecin, k AotuAi 
Bei»ry , sous-principal du collège 
d'Autun ; . I 



Jacqdiwot, procureur du roi , à Au- 

tnn j • 
JoYET, bibliothécaire de la vilU ; 
L'abbé Landbiot , professeur au pe* 

lit séminaire d'Autan ; 
Lavirottb , receveur particulier , 

président de la Section d'arcbéo* 

logie (société Éduenne) ; 
L'abbé Lecohte, curé de Pomard 

(Cdte-d*Or)î 
Maisiat (ÉtiaineXi mêttibre do* dd- 

oîétés d agriculture de L700 et 

de Saint-Ètienne, â Lyon ; , 
MabbTj propriétaire, à Beaune: 
Marmond (Joseph), emplojé de^ poi- 

tes, à Autun; 
De Marternb (Élicnne). #AlitUli ; 
Michelin (Ludovic), étudiant; 
De MoNARb, oflScier d'ariîllerie; 
Dff MtJVAR» (Etienne), d'Aulmt t 
NopoT CLéon), conservnleur du lliir 

sée d histoire naturelle, à JDijon ; 
P10T8T» juge d iUsîriHjtion ) 
t'abbé PiTHAT, profesaç^r A^ petit , 

séxùinairé d' Autun ; - 



312 RÉUNION EXTfiAO&DINÀIAE À ÀUTUN,' 



pRuivET, priocipal do colU^gc d'Au- 
tan; 

L*abbé Raquin, professeur aa grand 
séminaire d*Ântun ; 

Regnieb , géoroèlre, à Autan ; 

Ret» propriéCairc, ^ Ta?cincy ; 

BoorBR (Pierre-Franklin), négociant, 
à Autan ; 



De SAiNT-GÉaAify garde- général des 

oiiux el forets : 
De Sauct (Sayinicn), d*Aatao ; 
Ségoillot, d* Anton 
Serpillon, d'Autun. 
L'abbé de Voucouz , secrétaire de 

TéTêché ; 
ViLLBOBT, étudiant en pharmacie; 
Vebueau , propriétaire à Gajenne. 



Séance du 1" septembre 1836, 

\ à huit heures du soir. 



M. Michelin , trésorier de la Société , remplissant provi- 
soirement les fonctions de Président , proclame membres de 
la Société:, 

MM. 

Desplages de Charmasse (Jean-Claude), propriétaire à 
Antun , présenté par MM. Walferdin et Michelin ; 

Le marquis de Roys, ancien élève de l'école polytechni- 
que, à Paris, présenté par MM. Charles d'Orbigny et Mi- 
chelin ; 

L'abbé Corbière, professeur au grand séminûre, prési- 
« sident de la section d'histoire naturelle de la Socieie 
Éduenne, présenté par MM. Michelin et Rozet; 

Berger , adjoint au maire d*Autun , secrétaire de la même 
st'ction de la Société Eduenne, présenté par MM, Miche- 
lin et Rozet ; 

MiCAULT DE LA ViEuviLLE, Contrôleur des contributions 
directes, à Autun, membre de la Société Eduenne ^ pre- 
5enté par MM. Michelin et Rozet ; 

Ya. Richard ( Edouard ) , professeur au collège de IfiSS* 
gresM présenté par MM* Walferdin et Rozet. 
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La Société procède ensuite à la formation de son bu- 
reau : 

Sont nommés , MM. 

Michelin ( Hardouin) , président, 
Grasset, vice -président. 
Desplages de Charmasse et Leymerie , secrétaires. 

• La Société arrête l'itinéraire suivant pour les deux pre- 
mières journées , savoir : 

Le 2 septembre, Gurgy, Muse et Surmoulin ; 

Le 3, Ghambois, Tavernay, La Selle et la Petite -Ver- 
rière. 

Elle se réserve de fixer ultérieurement les autres itiné- 
raires. 



Le 2 septembre 1836. 

CURGY, muse , SURMOULIW et SAINT-DETfIS. 

La Société a d*abord visité le ravin qui monte de la route 
de Beaune à Saint-Denis. Ge ravin met en évidence le ter* 
rain houiller. On trouve d'abord le grès houiller alternant 
avec des argiles schisteuses, et des schistes bitumineux con- 
tenant des fougères et des corps supposés analogues à des 
coprolites ou à des fruits de conifères qu'en a plus tard 
trouvés à Muse (fig. 14 à 19 et 21). 

Le grès houiller renferme beaucoup de fragmens arron- 
dis ou anguleux de gneiss et de granité des environs , princi- 
palement de gneiss, et passe ainsi au poudingue. On a remar- 
qué l'absence de fragmens euritiques et porphyriques. Les 
couches suivent Tmclinaison de la montagne. 

CTJRGY. 

En montant la collinç au nord de Gurgy, on à rencontre 
une carrière ouverte dans un gtès df couleur rouge, et ren- 
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fermant des fngmens de gneiss ^ de granité et d'une autre 
roche d*apparen ce euri tique. Les couches, inclinées de 18 de« 
grés en sens inverse de la pente de la montagne^ ont de 40 à 
CO centimètres d'épaisseur y et sont séparées par des lits d ar- 
gile micacée rougeâtre et verdâtre ayant l'apparence psam- 
mi tique. 

Ce grès repose sur le grès houiller , comme on peut s'en 
assurer dans une carrière située au bas de la m<ftitagiie. 
Quelques pas plus haut reparaît le grès houiller en stratifica- 
tion concordante. Plus haut encore, la Société a rencontré 
une couche horizontale d arkose grenue sans mica, reposant 
sur les tranches du grès houiller. Cette arkose est surmontée 
par le lias, dont les couches supérieures, rencontrées aune 
certaine distance, sont parfaitement horizontales, et pré- 
sentent cette particularité que la Gryphea arcuata y est 
moins abondante qu'une autre espèce voisine de la Gryphea 
maccullochii. Ce lias est exploité comme pierre à chaux. 
Les couches inférieures sont formées de liMuachelle analogue 
à celle de la Côte«d 'Or, enfermant des oolites ferrugineuses 
et du calcaire compacte ^ pénétré intimement de fer oli- 
gis te {Joie de "veau des ouvriers de la Çôte-d'Or). En sortant 
de Gurgy {^our aller à Muse, dn a retrouvé le grès coloré en 
rouge sur la droite du chemin» 



MUSE, 



A l'entrée du village de Muse, la Société a observé des 
sohififtes argileux , bitumiiieux ^ reposant sur le grès houiller, 
et présentant infériéurement deux lits de psanmiites séparés 
par une coticbe de ëchiste. 

Dans un chemin ereux au-dessus du village, œ itiéme 

schiste repose sur le ^xh% hoUillel^ en strotifioatioB conoor* 

dante (fig 1). Près de la partie inférieure se trouvent en 

I abondance des poissons fossiles, des fruits de conifères, 

et quelquefois des coprolites renfermant des écailles (fig. 14 

, à 18 et 21 ). ]^u|lep«i'| oj^ M peut reconnaître avec oertittide 

I la superposition dugr è$ hQuilW au «chist^ prtiçédent» 



DV V* AU 11 SEPTEMBRE 1836. ' ÎSlîi 



SURalOULIN 



Entre Muse et Dracy, on a trouvé des bois silicifiés, 
que M« Ad. Brongniart présume appartenir aUx conifères et 
.aux Ijcopodiacées. Ces fragmens se trouvaient dans la terre 
irégétale reposant sur le grès houiller. En arrivant à Sutmou- 
lin ) la Société retrouve, dans les escafpemens de la rivière 
d*Arroux,les schistes bitumtneulc avec les mêmes fossiles . - 
qu'à Muse, reposant aussi sur le grès houiller toujours à 
stratification concordante. Dans cet endroit^ le schiste est 
coupé verticalement sur une hauteur de 5 à 6 mètres, Avec 
une inclinaison de 10 à 12"*. S. S.-O. (fig 2). 



Séance du soir. 



Après l'adoption du prooèi«verbtol de la cknifère séAn<îe, 
M. Michelin donne communication à la Société d'une lettre 
qu'il a reçue d'Odessa, de M. de Vèrneuil, en date du l*' août 
derniet'. 

t Vous parler de tous les peuples^ de toutes les contrées que 
j'ai traversées^ sisrait un peu difficile; on voyage si vite aujour-. 
d'hui^ qy'eo peu de semai nesy dix peuples et dix langues difFérenls 
vous frappent lesyeUfeet les oreilles. D'ailleurs, sous t>eiae de taire 
Un volume 9 je doè me borner à la gépl«gie. 
. » De Paris k Vienne, le &it géologique le plus important que 
j'aie obiervé , c'est la présenoe de véritables orlhocèrcs dans ie 
cakaire alpiob Vous poUvea donc annonoer à Mi I>e$hayes que je 
possède un éohantiilon qui offre à k Sois hs ammbnites du grand 
groufie ooK(iqu6«t des prtbooères ; je ne sache pas qile>oe fait ait 
encore été ^observé ailleurs q^e dans les Alpes du Salizburg. 

» Le Musée da Yiedti^ est peu riche en fossiles de traûsitioii ; 
celui dt^ Pesth a le même défaut; et je crois <3nii'GVDir> d'api'ès 
mes observations y que les différens systèmes d« ino Utagiies ^e 
la partie erieato^^méridiohale de l!Ëurope offrent très rarement 
des terrains analogues , piour lenirs fossiles, au mountuin H" 
:mestene et aii ^t^û siittrignéa nord'atdbtt.jtbrd«éttéstée TSu-r 
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rop:'. £ii revanche ^la partie moyenne de la série de& lerraius, 
fomnrenant les grès carpathiques et ics calcarres a/pins , sem^ 
ble y avoir pris un développement immense. Jo suis très cu- 
rieux de savoir si les observations de M. Boue dans le.s Balkans 
confirmeront ce résultat. 

» Le voyage du Danube sur les bateaux à vapeur , de Près- 
bourg jusqu'à la mer Noire» est charmant. Il sera bientôt le 
thème Favori dos touristes. On va de Vienne à Galalz en treize ou 
quatorze jours. Les bateaux à vapeur ne pouvant traverser les 
rapides , un bateau à rames conduit les voyageurs à travers ces 
défilés sauvages qui dépassent tout ce que j'ai vu de plus beau 
en ce genre. Le trajet dure une journée entière. Cette branche 
des Carpathesqui va rejoindre les Balkans et qui est coupée par le 
Danube à Orsova est plus élevée que les montagnes qui bordent 
le Rhin de Mayence à Bonn. La végétation y est plus belle et la 
nature plus majestueuse. 

» De Galatz je suis venu à Odessa en ti^aversant la Moldavie et 
la Bessarabie^ puis de là j'ai passé un mois en Crimée et en Asie^ 
près des frontières de la Gircassie , en compagnie d'un botaniste 
génois , M. le docteur Casaretto. Il y a là un système volcanique 
sur lequel je vais entrer dans quelques détails. 

» La presqu'île de Taman et la partie orientale de la Crimée 
011 est maintenant la petite ville de Kertsch, bâtie sur rempla- 
cement occupé jadis par la capitale du royaume de Bosphore^ 
offrent des collines qui doivent leur origine à des éruptions 
boueuses. On les appelle volcans de boue. Ces collines sont ac- 
compagnées ordinairement de sources de naphte et de sources 
d'eau boueuse d*où se dégage du gaz. J*ai visité cinq de ces vol- 
cans dont la hauteur varie de 100 à 300 pieds au-dessus du 
niveau des plaines. Voici ce qu'on observe : leurs flancs sont sil- 
lonnés ordinairement de profù)ndes crevasses, dues à l'actien des 
eaux atmosphériques sur ces matières peu solides. Quelques uns 
ont tout-à'fàit la forme conique des volcans de lave; d'autres se 
trouvent sur des collines alongées qui doivent elles-mêmes leur 
existence à des éruptions ancieunes- Leur sommet est occupé par 
de petits cratères^ si on peut appeler ainsi des cavités dont le 
diamètre varie d'un pouce à trois pieds. Ces cratèi*es amènent 
constamment à la surface une très petite quantité d'eau boueuse, 
qui se déverse par- dessus leurs orifices, et entretient de Thu- 
midité au sommet du cône. Souvent dé^ cette eau se dégage du 
gaz; puis enfin, assez loin quelquefois du cratère , sur la conti- 
• nuatioa' de la colline > se trouvent des sources de bitume si abon* 
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dantes, que sur une de ces collines j'ai vu plus de ^0 puits de 12' 
pieds de prolbodeur^ d'où l'on puisait le naphte avec des seaux / 
comme on puise de Tuau. 

» Voilà le volcan dans son état de repos ^ c'est le Vésuve dans 
ses beaux jours , quand il permet aux dames de déjeuner dans sou 
cratère. Maintenant, pour vous faire le tableau d'une éruption , 
je laisserai parler un ofBcier polonais de la forteresse de Fanago- 
rie, qui a été témoin d'une éruption sur la Montagne brûlée, 

» L'éruption commença le 15 ou 16 avril 1835, à deux heures 
après midi , et dura jusqu'à huit heures. Elle avait été précéder, 
pendant trois jours, de bruits souterrains qui ressemblaient à des 
décharges d'artillerie, et qui nous faisaient croire que la forteresse 
d'Anapa était attaquée par les Circassiens. A deux heures l'érup- 
tion se déclara. Je m'en approchai à la distance de quelques toi- 
ses.. Je croyais sentir la terre se mouvoir sous mes pieds, et du* 
centre du cratère s'élançaient, à la hauteur de cinq à six toises^ des 
morceaux de terre noirâtre qui affectaiept toutes sortes de for-, 
mes. Une fumée ou plutôt du gaz à odeur de bitume et de sou« 
fres'en échappait constamment, et par intervalles on voyait des 
jets de flammes. 

i> Nous allâmes avec cet officier vis ter ce cratère. II se distin- 
guait de loin et semblait une tache grisâtre au milieu de la 
verdure un peu pâle qui l'environnait. Le cône de boue s'étuit 
affaissé et présentait une fturfece horizontale de trente toises dcf' 
diamètre , sur laquelle ou pouvait se promener. La boue était 
sèche et renfermait quelques fragmens de pierre, argiloïdes, peu 
ou point altérés. La montagne était pleine d'anciQos cratères., 
dont plusieurs étaient occupés par des lacs d'eau douce. Nous 
trouvâmes plus loin un cône de boue encore liquide dont Térup- 
tion avait dû avoir lieu deux j ou l's auparavant. 

» Je n'ai pas le temps de vous parler de la Grimée et des ter- 
rains tertiaîi*es de la mer Noire , je pars demain pour Con- 
stantinople et peut-être pour Trébizonde, afin de connaître une 
bonne partie du littoral de la mer Noire. » 

M. Rozet annonce avoir reçu de S. A. L Tarcliiduc Jeail 
d'Autriche une lettre par laquelle il remercie la Société de 
Taveir admis au nombre de ses membres. 

M. Nodot (Léon) pré3ente ensuite à la Société la coupe 
des terrains observés par elle dans la journée. 
. M. Rozet expose |i son \o\\x le résumé de la même course,' 



m exprimant son opioion «i^r ) âge relatif de4 divers ter^^^ 
rains observés. 11 invite la Société à reiuarqutfr que lee grès 
du ravin de Saint-Denis ne contiennent qoe des galets de 
gneiss et de granité; ce qui prouve que le gneiss et le 
granité sont là plus anciens que le terrain houiller. Il 
pense que le grès coloré en rouge que 1 on trouve près de 
Cui'gy est supérieur au terrain houiller. Suivant lui, le 
banc de grès houiller qui se présente à quelques pas plus 
haut, ne recouvre pas le grès dont nous venons de parler. 
Il trouve identité entre cette roche et le todi Uegende de& 
Vosges 9 et conclut que la formation houillère d'Autun est 
recouverte par le grès rouge dans les enrirons de Giirgy« 
Quant aux arkoses que Ton trouve en emiches horizontale» 
en s'avancant vers le haut de la colline , il les considère 
comme le grès du lias, et par conséquent comme la partie 
inférieure du terrain jurassique. Il fait observer qu'il manque 
plusieurs formations entre cette arkose et le grès rouge ^ et 
remarque que les calcaires de la Bourgogne sont en couches 
inclinées , tandis que le lias de Curgy est en couches hori- 
zontales. 
' M. Micault de la Yieuville faiit observer quà Nolay , SaÊmt* 
Cemisy et dans plusieurs autres localités, ilasoot également 
en oouebes horizontales. 

M* fi.ozeC considère lesschi^es à poissons de Muse comme- 
le zechstein. Il se fonde sur les motifs suivans : 

Il n'a pas vu ces schistes recouverts par le grès houiller. 

Les poissons de ce terrain appartiennent au même genre 
que ceux .des schistes cuivreux de la Thuringe. 

Il n*y a pas de liaison intime entre les deux terrains. 

Les schistes ont J allure d*upe formation indépendanlie> Us 
se développent à la partie supérieure du terrain houiller^ ussx 
une étendue considérable et une puissance qui dépasse sou* 
V^ent 5 mètres, tandis que les Uu de scbî^te qvi alterment 
avec le grès houiller n'ont pas plus d'un à deux décamètres 
d'épaisseur. Il parle des fragmens de ooniCères silicifiés qua 
Ton trouve entre Muse et Surmoulin. 11 ne les a vus que 
dans le terrain d'alluvion, et pense qu'on ne peut pas 
eocpr^ 4éterjoQiiaer leur véritable position, et qii'il serait pos« 



0ilb)e qu*i!f appartinsient à la parue iii£ért«ure en, gtès roug«| 
-comme ceux des Vosges. 

M. Nodoe (Léon) a vu le schiste bitumineux alterner areè 
ie grès houiUer sur la route d'Auiiun àGorgy | il en concinf que 
le schiste bitumineux appartient au même terrain. Il affirmé 
que le grès rouge observé près de Gurgy ^tait bien recou- 
vert par le grès houilWr^ et pense qoe sa couleur pourrai! 
bieti pro¥«nir ào la même cause qui plus lar<l a amené 
«Uns le lias les «înerais fem,igineut, 

M. le pjnésident £nc obsenrer qu on a trouvé un mofeean 
^e slmguine dans le grès rcmge. 

IL Leyoïerîfe dit qu m effet qudqn un lui a remis uiï mot^ 
4ïeau préfl0atant les oaractènss extérieurs de la sanguine^^ 
trouvé dans la carrière du grès ?mig« ç il est de l'avis de 
M. Bîodoiaor la coloraiioii de ces bancs de grès, il a vu, avec 
la plupart des membres de la Société, un bane de grès Itouifc» 
ier en stratificatiou concordante avec le grès rouge et avec 1^ 
grès iiouiller infiérieor. Il fiât observer que ce £i|it e est présen- 
té^ non paSi^ il est vrai , à la carrière même du grès rouge^ 
nais à quelques pas plus haut. Il pense que ces bancs de grès 
eoloré en niuge, intercalés dans le grès heuîllery en stratifié 
<!»ti<»n parfaitement concordante , ne peuvent pas être re^ 
^rdés comme une formation particnlière, si Ton consid^è 
^Hirtout qu'il s'agit ici de la limite qui séparerait le terrain 
secondaire du terrain de transition ^ en y coini|>repant le ter*» 
i!a«n kouiUer. 

M. Puton pense que le ntorcean de sanguine dont il est 
question n'était pas en place , mais provenait du Uas de là 
partie supénieune de la montagne. Il considère le banc de 
grès superposé au grès rouge coattae un banc d'arkose , et 
i3on de grès houiUer* 

M. Leymerie répond que le banc de gnès dont il est queff- 
tîo» «tait to««itTà-'fait semblalile aux eoudftes inférieures au 
grès rouge; et que l'arko&e avait été observée par la Société 
en couches horizontales recouvrant les trancl»eS du grès 
hoiiiU^r, avec des caractères minéralogiques très diffénens. 

MM. Grasset et Richard appuient cette opinion. 

M. Kozet affirme que ce grès coloré en rouge est siqpeo^ 
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posé au grès houiller , et insiste pour que san opinion sôit 
formellement énoncée. Il pense également que Tarkose, for- 
mant en général la séparation du lias et des marnes irisées, 
peut être rapportée $oit à. Tune soit à l'autre de ces forma- 
tions. 

« 

M. Nodot soutient que Ton confond Farkoise avec d* autres 
grès. Dans le département de la Côte^d'Or, et dans les autres 
localités qu'il a examinées^ il n'a jamais vu ni mica ni fos- 
siles. Il fait remarquer que le grès du lias est séparé de Far- 
kose par des argiles vertes , et contient des fossiles. 

M. le président parle de deux espèces d'arkose obser- 
vées par M. de fionnard; il pense que ces arkoses sont deux 
roches tout-à-fait différentes, dont Tune, contenant des co- 
quilles, doit se rapprocher du grès du lias. 

M. Leymerle nest pas de Topinion de M. Rozet sur les 
schistes de Muse, qu'il considère tout simplement comme la 
partie supérieure du terrain houiller d'Autun. 11 napas vu, 
il est vrai, le grès houiller recouvrir les schistes à poissons^ 
mais dans la partie inférieure , soit à Muse soit à Surmoulin, 
le schiste repose à stratification parfaitement concordante 
sur le grès. A Muse, on voit même les couches inférieures du 
schi3te alterner avec des bancs peu épais de psammite à pe- 
tits grains. Il pense qu il y a liaison entre les schistes et le 
terrain houiller , et que ces schistes sont loin de présenter, 
comme le prétend M. Rozet^ le caractère d une formation 
indépendante; d'autant plus quils reposent toujours en stra- 
tification concordante sur la même roche. 

M. Rozet objecte que la concordance des stratifications 
pe peut servir de preuve; car, d'après cela , le lias et tous les 
calcaires du Jura ne seraient qu'une seule et même formation^ 

M. Leymerie répond que les divisions , artificielles pour la 
plupart^ établies dans ce groupe, sont basées sur des carac- 
tères autrement importans que ceux qui servent à M. Rozet 
pour séparer les schistes de Muse du terrain houiller. 

M. Rozet n'a pas vu de liaison entre le grès et le schiste, 
quoiqu'ils soient à stratification concordante. Il fait observer 
que des géologues qui font autorité dans la science, ont 
classé ces schistes dans la mêrnç formation que ceux de la 
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Thuringe , et qu'en admettant même ^ue le schiste alterne 
clans sa partie inférieure, avec le grès houiller, cela ne devrait 
pas étonner, car il y a souvent liaison entre deux fonn^tions 
contiguës. , , . .. 

: j\f. Huot répond à M. Ro%et que les géologues qui. font 
autorité <sont loin d'être d'accord sur . la position . des 
schistes qui font Tohjet de la discussion. Il lui semble qvi'ils 
reposent sur le terrain houiller, et que dahs certains* en- 
droits ils sont recouverts par le grès. 

M. Michelin fait remarquer qu*il: a observe dans ces 
schistes des fossiles que Ion pourrait rapporter, a^i geHre 
Posidonia. • . \ 7 

M. ie.président termine la séance en rappelant ^itinéraire 
du lendemain. 



» ,1 "I i. 



Le 4 septembre 1836. 

La matinée du 4 septembre a été employée à la visite des 
collections des deux séminaires, de MM. Desplaoes de Char- 
masse et Micault de la Yieuville. Ces collections consistent 
principalement en roches et en minératix du pays. On a remar- 
qué dans celles des deux séminaires , de très belles suites de 
poissons et d'autres empreintes des schistes bitumineux ^^ 
beaucoup de bois silicifiés » notamment ceux désigiiés par 
M. Brongniart (Adolphe) sous le nom de Psarolites (%., 20)^ 
et parmi les roches, la pegihatite graphique parfaitement ca; 
ractérisée. Les minéraux les plus remarquables de ces quatre 
collections sont : les tourmalines, dont plusieurs échantiU 
Ions sont à la fois très volumineux et très bien cristallisés : 
les émeraudes plus ou moins lithoïdes, présentant quelque- 
fois le prisme hexaèdre dans toute sa perfection; de très 
b^aux grenats, la chaux phosphatée en grains. Tons ces 
minéraux sont en général dans la pegmatite. Il faut ajouter 
à. cette liste luranite, le chrome . oxidé . siliçifère^ et le 

plomb arséniaté de SaintrPrix. 

Soc» gc'oL Tom YII. ai 



Séance du soir. 

À Tbatt^rtUTC de la «éance, M. le président proelaniç 
membre de la Société , 

M. JouKOAir , directeur du Muséum Jhîsffoite namreUe de 
Lyt>n , présenté par MM. Clément-MuUet et Leymerie. 

La Société arrête l'itinéraire des journées suivantes, 
savoir : 

ê septembre , d'Autan à Epinac ; 

% id. d*Autiin À MoD«eeiiis ; 

7 id. de Montcenis à Blanzy par le Crentot; 

ê id» d« Blaazy à Saiiil-*Léger , tm paésutit pa^les 

Couchets f Drevin et Chalençay ; 
9 id, retour à Autun. 

Le secrétaire donne lecture de l'itinéraire détaillé de la 
course du 3 septembre. 



Ceiur^e du 3 septembre 1836. 

VAROLLES, CHJLMBOISy TAVERNÀY, LASBLLE| ET VAUCHOSB. 

Sur le chemin de Chamboîs , près de l'avenue de MîTlery, 
)a Société remarque des schistes biturnineux avec écailles 
«te poissons et coprolites analogues à ceux de Muse. Ces 
fichistes renferment dés couches parallèles peu épaisses d*une 
l'ôche hoirâlrè , compacte , argileuse, renfermant des parties 
iâtiûeasès , et présentant quelquefois Tapparence d'un trapp. 
cette roche donne par la percussion une foi'le odeur bitu- 

tnineuse. Les couches de ce terrain sont inclinées de 15* 
Tcri le sud-sud-est (fig. 3). 

Varollës. 

En se dirigeant vers la hoiriilèrede Ghamboisy od tmnve, 
à YaroUes, une carrière ouverte dans le terrain liouill^ir. C'esl 
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ntk gïèft recouvert par des schistes en partie pSMUtoitiqiies , 
renfermant des feuilles de fougère; f inclinaison des cou*' 
ehtiis est d'enriron 20^ vel*s k sud. La majeure partie des 
galets dès grès sont enritiques ou porphyriqnes. 

Un membre trouve dans le schiste cotnpaetédu lignite 
ayant oonserrë en partie la texture ligneuse. 

CHAlIfeOlS. 

Lorsqu'on arrÎTe à la nmie de Ghambois:) se présente , à 
droite» le grès houiUer à |plets euritiques^ supportant les 
schistes. A rentrée de la galerie ^ le schiste est immédiate-'' 
ment supérieure la hoiuille. 11 contient > comme à Ituee, 
mais en plus petite quantité , des poissons et des ooproKtes. 
D*aprèa les indications qui aont données à k Socié^, cette 
houille paraît suivre > comme le grès qui la supporte , les 
iafiexious de la montagne (Gg 4). 

TAVBRWiLY. ^ î 

I 

Sur le chemin de Tavemaji tes professeurs du séminaire» 
d*Autun Font remarquer» dans le grès houillère de part et. 
d*autré au chemin» les extrémités d'une grande tige de ep«. 
nifere silicifiée» qui avait environ 8 mètres de longueur ^^ 
avant qu'on ne l'eût brisée pour faire le chemin. L*écorce en 
est changée en une matière charbonneuse. Plus loin» en 
descendant» on voit reparaître les schistes renfermant des 
écailles de poissons ; ils plongent évidemment sous un psam* 
mite schistoïde. 

I.ÀSBLLB ST VAUCHOSE. 

En partant de Laaelle pour aller à Vanchose» dan« la 
vallée de la Petite^Verrière» on rencontre une grande quan-^- 
tité de ^narz» tantôt en bloc» détachés» tantét en pltce» et' 
paraissant former une multitude de filona, qui conpént dans:- 
tous les sens des roches euritiques et porphyrique^ ce quarx * 
esl blanc ou jaune ferrugineux. Dans quelques parties» ast' 
texture est cristalline^ et il renferme des cavitéa tapisêëet d#-^ 
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petits cristaux; dans d'autres, il est en fragmeas réunis par 
un càment de quarz ferrugineux. 

. Près de Yauchose, après avoir traversé la route d'Au- 
tun à la Petite-Verrière, la Société a trouvé le bas de la 
montagne composé d*eurite passant au porphyre. Cette eu- 
rite est traversée par les filons de quarz dpnt on vient de 
parler. Cette montagne contient de la chaux fluatée en 
quantité notable. On a remarqué un bloc en place de cette 
substance. 

: Plusieurs membres de là Société ont gravi la montagne 
^tuée derrière Yauchose; ils ont obsérvé-queles' eurites 
étaient beaucoup plus compactes à mésnî'e quon s*éle^ait 
yers le sommet;, dans quelques points elles étaient por- 
phyriques. 

Ils ont remarqué, sur le flanc des montagnes , des dé- 
pressions, «ir forme de cônes renversés y plus larges que les 
vallées dont elles sont Torigine. En. redescendant pour aller 
au pont de Lavesvre , on marche toujours sur le même 
terrain. 

A moitié chemin de Laselle à Autun , dans un champ 
dépendant dé la Commaille, la Société a vu une couche peu 
étendue de calcaire de 30 centimètres d'épaisseur, reposant 
imitiédiatement sur le grès honiller. On y a trouvé quelques 
fragmens de fossiles. 



Séance du soir. 

La discussion est ouverte sur les faits consignés dans 
l'itinéraire du 3 septembre. 

. M. Rozet passe, en revue. les terrains observés dans la 
course de ce jour. Il pense que la roche noirâtre qui forme 
de. petites couohes.dans le schiste de Millery, roche qiVi] 
avait.d abord considérée, avec plusieurs membres de, la So- 
cieie, comniç un calcaire magnésien ( rauchwacke ) , pré- 
SMte quelque analogie avec les trapps. Il ne doute pas que 
Uê schistes à empreintes de poissons de la houillère de 
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Chambois ne sioient lies aii terrain houiller ; mais il per- 
siste dans Topinion que les schistes bitumineux à pois* 
sons d'Autun sont Fëquivalent géognosMqué de ceux d^ 
la Thuringe. 

M. labbé Corbière a vu un banc de grès houiUer très 
épais sur, les schistes bitumineux. 

Le calcaire trouvé sur le grès houiOer ptès de la Gom* 
mailla est considéré par M. Rozet comme appartenant au 
zechstein : « Ainsi, dit*il, nous ayons ici^ dans une même 
localité, lés deux roches qui constituent cette formation.'» 
Il félicite MM. les professeurs des deux séminaires sur là 
découverte qu'ils ont faite des conifères dans le terrain 
houiller. ^ < ; • - • > 

Avant que ce fait important fut connu , on pensait que 
fette famille de végétaux ne descendait pas au-dessous du 
grès rouge. { '. ^ <. ; , .• ..i. , .r. 

M. Michelin^ après avoir remisia présidence à!M. Grasset-, 
€}ombat l'opinion de, M. Rôzet sui^ la. place qu'il aB^igne wat. 
schistes à poissons d'Autun. lUfiait observer «que le* genre 
palœothnsaum se Xvouvey il est vrai > dans le' zeohsteinde l'Ai- 
.leme^gne.et de TAngleterre, mais que lels espèces no sont pas 
les niâmes que celles du schiste d'Antmi « et que ^ par con- 
séquent, on ne peut conclure de oe rapprochement l'ide»- 
titédes formation^. D'aiUeurs, les deux peœpteris desseiùstQs 
d'Autun étant très communs dans les terrains houillers les 
plus développés et.les mieux caractérises^ comme à' Anain et 
à Saint^Etienae ) il serait plus.ratioanel.de {rapporter las 
schistieS:dont il s'agit au terrain houiller. M. de Dec^en les 
.2k compris^ il est vsai , dans le tçebstein.; mais il n'avait; peb 
d'autres motifs que la similitudeides genres de «poissons. ;I1 
donclut de ces motifs f de ceux consignés daiis la 4xaduotion 
. du Manuel de . M. de : la Bècbe , et . des - autres qui .ont de^ 
été exposésy que. la Société doit déclarer que) le zechateih 
ai' e:ti5te pas atix environs d'Autun. ! >.....;.;>>::. 

• M* Rozet dit qu'il ne s'est pas basé âut lés poissons seidf« 
meçt pour établir son opinioni mais qu'il a surtout iqsisiié 
sur ce fait , que les Schistes bitumineux occupent ici «lao- 
. t.ement la même place que ceux de la Thuringe. . ; 
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• M. Leymerie rappeHe d*abord que les schistes à poissons 
umt recouTens par le grès houiller, ce qui suffirait seul pour 
jmowMT que leur position n'est pas la même que celle àes 
schistes du zechstein . Il fait obsenrer ensuite que oe dernier ter- 
nrin n'est pas pkoéydans l'eckelle géologique, immédiatement 
au-dessus du terrain houiller, maïs bien snr le grès rouge, 
lafiiftl né se trouve jamais à Autun , ni sous les sohiates, ni 
eouB le ealci|ire que M. Roxet voudrait rappoiter au ftechs- 
toau M. Rozet croit à t^eiistence du grès rouge au)L environs 
•d'AuluB. Pourquoi ee grès rouge ne se trouve^^t-il pas entre 
le grès houiller et les schistes à potsson$ ? 

M«Rottet répond que le grès ronge étant peu deVeloppëaut 
environs d' Autun , il n'est pas étonnant qu'il manque dans les 
localités oq se trouve le schiste. 

MM; Richard , Puton et Rozet établissent un rapproche- 
ment entre les roches observées à Laselle et à la Petite-Ver- 
xiève^ eteelfesdesVosges.|lf. Richard demande si la protogine 
trouvée pvès du village de Laselle ne ppoviendtiait pas de 
faction dts filona de quârz qui antiiient modifié tine roche 
pamtoule^ en altérant le mica ^ maintenant considéra par 
plusîears minémlogistea comme pouvant se transformer en 
-talo ouen stéatttQ. Il existe, selon lui^ une grande analo^e 
•attire les phénomènes observés près de Laselle , et ceux que 
présente la mofitagne du Brezouars, voisine de Sainte- 
.MarioHimi^BiÎDes. Le même membre fait part à laf' Société 
d'niie bbservationr intéressante faite par M. Di»iiptaées de 
Ghaimas^^ de laquelle ii résulterait que le qusm des filons de 
ees montagnes ne se trouve jamais en fragmens dans le grès 
brailler du basûn d'Anton, lequel renfermre tant de galets des 
roche^qM traversent ees filons» 

Mv Nodot ctie des filons de quarz qui ont traversé te 
graniae, Icja «rkoees et les ailles vertes , en s'arrètant à ta 
biaaaobtile dn liaa, à Beampogard, à deux li^ies de 2Mnntr. 
£n cet endroit, les coquilles de la ImnaeheKe sont ehan- 
gitea «n fitr existe. £feins te lieu oâ les fiions abondent 
le phis^ on trouve une roebe mbannée ressetnbfani au 
-qnanâie er mnfornant ése eoqtnlles du Kas. 

M. Leymexie présenla quslqnes epnsidâraflons Êfûf les ga« 



l>tT P^ AV 11 SBtTBSCBRB 18M. tSt 

l^ts du grès boditkr d'Auton. Il rappelle que pitès de cetta 
ville ces galets sont ordinairement de gneiss et quelquefois 
de granité analogues à ceux qui composent les montagnes 
voisines y î^u sud et à lest, mais non d'eurite'ni de porphyr^i 
et qu'au contraire, ces dernières roches forment la presque 
totalité des galets qui se trouvent dans le terrain houiller situé 
au pied de§ moutagnes d'eiirite.et de porphyre ^ yepToii^st, 
Il se deipande si ce lait résulte de la différfîuce de composi^PM 
des mcoitugAes 4^ Pest et de loue&l, an ai ce^ti^Ptàc&cpi'ii 
y.mnh dan^ U masse du tetrain honiller desgrèsde natures 
diverses ayant une position constante ruin par rappprt' à 
l'antre , correspondant à la différence des galets de ces grès. 
Il espère que les observations futures des géologues d^Au* 
tun éclairciront bientôt cette question très importante pour 
la détermination de Tépoque de Tapparition des euritès et 
des porphyres. 

M, Jourdan coo^iuunique ui>e pbqeryation qu'ira faite 
près du pqnt.de Yet^v^e, conjointeipent ftveç. |il..)lQ3^iÇt, dan^ 
ima^ coiijQl)e particuliiyre#.Il 9 vu, au miUaU' d« la tauiUoyvne 
v<>chei.quil a r^fouvés ^uite aur^lessus VilfMvnseique'.oett^ 
ybch«r est une eorite qui aurait piânétré^ à IVtat d« fusion^ 
dans le charbon el qui se serait; aussi épanchée sur le «er« 
rain houille^ (fig. 5 et 6). . '.'.*'' 

* Quant au calcaire dont on a parlé, M. Jduirdarile conv 
jûdère comriie ayant beaucoup de rapport avec les couches de 
calcaire que, dit-il, on a rapportées, dans plusieurs localités, 
au^cbstein.M. Rozet fait observer qu en effet le calcaire dont 
il est question ressemble beaufs^up., ipift^j^alogi^^^i^Ut « fi 
fl^ui. décru par. M- Boisié, .dans so^ GuUh du géolggm T^jr»- 
gàuTi ooinme le cakaîre du aechs^ein» 
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Le 6 septèm^r^ t836. -^ 

. ;(84anç«.^^r») ... ' i • 

• . J ' . • ■ , . < 

M. le président cpîïupMDique à la. Sftciété d^flx nç>tefi dç 
M. labbé Landriot $ l-uui^ »w U» eifipr^nf es fle^ scjt^isti^s.l^ii 
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tumineux » Tautre sur les bois siUcîfiés du terrain houiller 
d*Autun. 



Communication^ par M. Landriot, sut les bois fossiles des 

empirons d^Auhm, 

. ■ ' 

' « Les opinions de M* Adolphe Brôngniart n'étant pas encore 
bien arrêtées, et quôi()u'on ne puisse avoir des données bien cer- 
taines que 'lorsque ses travaux seront teitninés, et qu'il aura ré- 
tome ses observations dans un Mémoire qu'il se propose decom- 
Biuniquer à rjnslitut, je cix>is oepeodaoL.dev.oir. annoncer à la 
Société qu*il pense que les tiges ou bois fossiles siliceux d'Autun 
pourront se rapporter k deux familles* 

. » La première, ayant l'apparence de bois diçbtylcdons, appar- 
tiendrait aux conifères. Ces tiges sont les plus communes de nos 
environs; partout on en trouvedes traces dans la plaine, surtout 
entre Muse et Dracy-Saint-Loup. 

«» La deuxième dilPFère beaucoup des végétaux actuellement exis- 
tans : jusqu'ici les analogues a l'état fossile ne s'étaient rencontrés 
qù*à'ChemnibB, en Saxe. Leur organisation, tout-à-fait différente 
des •dicotylédones, s'éloigne naéme un peu de la structure desvé* 
ritables mbnocotylédones. Us ont une partiel centrale, formée de 
laines- sinueuses diversement pliées, qu'on a déâigbéos . sous les 
noms d* Helmintholiies ou d'Endogrnitef helminthofites, et une 
partie externe, foi'mée de faisceaux de tubes cylindriques ou ellip- 
tiques , présentant, dans l'intérieur de chaque tube en particulier, 
une grande quantité d'autres plus petits, visibles pourtant à l'œil 
nu,. et formant quelquefois une petite étoile hexagone qui se dé- 
tache en blanc sur un fond noir. On a nonîmé cettte partie externe 
P^àrotiieouj4stérome{fig:^Cf). ^ ''' ''' ' ; ' i 

* » B'âpi*ès M. Adolphe Brôngniart, les^échanttUons d'Autun 
différent spécifiquement deceux qu'il possMe de Cbemnitc^ ,«i les 
premioi's offriront au moins 4 ou 5 espèces. L'élude que cet ha* 
bile botaniste a faite ce printemps de diverses tiges vivantes qui lui 
paraissent avoir le plus d'analogie avec ces végétaux lui laissa peu 
de doutes qu'ils n'appai^€i|issent à d'énqvpçie^fjycopodiacées arbo- 
rescentes, peut-être aux Lepidodendron, àoniWs repi*ésenteraient 
la partie inférieure près des racines. Là' partie centrale a, sur uoe 
dimension beaucoup plus grande, exactement la structure de plu- 
sieurs lycopodiacées, et la partie interné ressemble à la partie ex- 
terne de ces mêmes tiges près de leur base, i^ 
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Note sur l*âge des végétaux fossiles du bassin d^Àutun» 

Les végétaux fossiles d'Autan appartiennent à la mêmeformcu 

tion que les schistes» 

« A Chamboisy' cbmniuQe de Tavei*nay^ un trône d'aii»re pétri- 
fié, de la famille des conifères^ se trouve enchâssa S0U9 un psam- 
mite; le diamètre de la tige a environ 11 ponces, récorç^ est en- 
durée d'une couche de houille, le tl*o.n,c est au$$i à lAoilié carbo* 
liisé ou, décomposé, et c'est avec beaucoup de peine que Ton peut 
arracher des échantillons un peu complets ; de chaque côté de 
la tige apparaissent des traces de rameaux et de branches au^si 
décomposés. 

» Cette ttge en place,'et renfermée dans des couches qui dé* 
pendent de la formation des schistes de Muse, semble prouver 
que les conifères si communs aui envii^odê d'Autan,* appartien- 
nent à la. formation de ces mêmes schiites. L'analogie porteAUSii 
à le conelcire ponr )e8:psarolites.ou helmintholites ; caracolé 
de ces derniers végétaux,. à la si^perficîejdn terrain, et ,aI)^o)unient 
dans les n^émes conditions^ se trouvent des conifères, qu'il est nar 
turel de rapporter au même terrain que la tige de Chambois. 

» L'étatde fracture dans lequel on rencontre ordinairement les 
végétaux fossiles des environs d'Autuu pourrait peut-être porter 
à croire'qu'ils ont été transportés d'autres terrains. Mai^ ce l'ait 
s^expliqué très bi^n par l'examen de la tige de Chambois; qui, 
étant à moitié décomposée/ 'tombe presqhe en lambéoUx, iors« 
iqu'on veut l'arracher <ki baifiedespBàmmites.- Il est donc pÉ'obdMe 
qtie ces' fragmens de- végétaux* flissiles, si commuas aux ;envii*oos 
id'Autun, ont été détachéa .de Jeur tronc principal- par des causes 
accidentelles, comme le choc . de J^ pharrue , les travaux ^e 
rhomm0, etc, » , ; . . ' 

• ' • • . • • • 

, M. Walferdin présente à là.Spciété ses nouveaux thenno- 
xnètres à minima^ et communique. une note à ce sujet (1) . 

M. Le secrétaire donne. lecture de.ritmérsûre détailljé de la 
«course du jour. 



> "i ' . ■ »t 
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(i) Voir à la fin des t^qce^ ^ la réMidQO. Qi^traprdinfuke d!Autau. 
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Course du 5 septembre 1836, 



D*AUTUN A ÉPINAC. 



- A la caméra des chàtaîgnienB,)» Société observa au-dessus 
du giés houtHer des poudingàes à gros fragmeos plos ou moins 
arrondis de gneiss et de granité. Ces grès et poildingtie» con- 
tiennent aussi du qtiarz ; mais ils présentent des caractères 
différens de ceux du (piarz en grands filons des porphyres du 
Morvan. Plus loin, on trouve le schiste dans le grès houiller, 
ainsi que des psammites schisteux et argileux rouges et verts 
intercalée dans le même grès passant au poudingue, A £pi- 
99G, OD visite la veprerie de MM. Blum. L'argile léfractaire 
que ToR en>|ploie fiour la confection des pot^ à, verre est un 
mélaii^ dans lequel entre , comme partie esaenlieUe , lar* 
gîte portlandienne de Villentrode(Aube). L'attentian de U 
Société s'est fixée un instant sur une matière jaune cvbtaUine 
contenant des groupes de îames rayonnantes, qui occupe en 
général la surface dû verre, et qui régne aussi tout autonr 
de cette substance, partout où elle est en contact avec les 
parois. C'est une dévitrification opérée pa^r le refroidisse- 
ment lent qui a lieu dans \es fovurs mêmes, jointe à une action 
chimique qui a déterminé là une cox^binaison particulière 
coQitre les élémens de la matière vilreuae. On riâmarqu^ aussi 
un fourneau deatinéà Festi^otioii dé rhuUe de ni4>hYa conte- 
iifiè dans les schistes bitumineux , huile qiii cM destina à la 
'préparation du ga* pour leclairage. 

De là on se rend aux houillères. La houille y est plus com- 
pacte et plus grasse que celle que Ton a vue jusqu'à présent 
dans lés environs d'Autun. EHe est très pyritense, mais dans 
certaines parties seulement. 

A l'entrée Su puits de recherche, percé à Textrémîte ouest 
de Texploitation , on trouve beaucoup de pondingues dont 
les galets, très variés, spnt souvent euritiques 5 d'autres sont 
formés par lâf roche arénaeée veri^ qui sert de baaeau terrain 
houiller d'Ëpiuac. Cette roche et la houille elle-même vien- 
jient affleurer sur le flanc du versant est du bassin dËpinac* 
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Koiis donBan&ici (figure 23 ) la coope viwtîcale dii terrain ^ 
palquée sur les plans réduite ée M. nng«i|ieor BofisoD,qtti 
^ mi» le plus grand c«ipre$aeiii6tit à donner à la Société lotit 
les renaeignemens qu'elle pouvait désirer. H résilie «k ce» 
iieii»e%neiiiens que les eoucbes de houille sont an nombre 
de tfoîs, dont deux sont tràs vappmchéeà etptiésentent oetif 
partictdarité , qu'en place ^tes paraissent se lénnir en une 
seo^ après avoir été séparées* par utieinasse dq gvèa. Veifex 
la fignm 25« L'inclinaisenidecéseilucbesa^iennreisFone»»^ 
Tune «st de 4&^ } oelfe du gnoupte des. itenrantiéa. obtich<<» 
est moyennement de 3ô^ Onnale^ a pas vues m redrdsse(r 
du côté ouest) dies paraissant venir hatti» là le flanc de la 
eollinè. La conolie bt pfaas inolinée' est la plâs puiasaïaié 
^10*^ 50^) ; e est celle iqut produit VnfiBeinrement dont sons 
«¥op» parlé ptushant^ Lé déiail de la covpe da pniu pvtncfrr 
pal ( leGuriet^) , pkioé v«es<if centre* de yetplei|tatieny don* 
aaeraufiiaid4e4elaeoMq>ositfon4hi<t^i9aitt« ' 
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Gé terrain présenté quelqncf^ t^jèti ter d^atitte» dértin^mens 
dont rtm est re{)réiemë Âànk la fignîfè J4 ; c'est ttn banc 
de ps&mmite, qnî i^liiterrôinpr tbtrt-àf»^p^]^mtr reparàîirè ï 
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une certaine distance dans la même direction. La partie dé 
ce banc qui manque, et qui est remplacée par de la houiHe, 
se retrouve à une petite distance, égaleaient dans la houilie, 
et daés utie position parallèle à la {Mremière direction» 
' M. Jouffdan eœnmunique à la Société .une>obsenrati(tti 
particulière quil a faite au*dessus de la montagne, à Test des 
houillères', où il a trouvé Varào^ en 1 couches juincès hori- 
zontales, ce qui prouve que cefte roche a été déposée après 
les tourmentes^ a dit subir le terrain hoùiller. Il aaussi trouvé 
dans ' l'argile, :sur le terrain bouiller, un fragmèiit de cadcnre 
qu*il supposée inférieur à Tarkose* 

M. Roieti expose. ses idées sur la £Drmation du terrain 
faoïiiller d'Autun. Il fait remarquer que le bassin dans lequel 
ce terrain a. été sdé|)osé est limité du côté de lest par le 
gn^68 et' les granités , tandis, que âa limite sur. le côté opposé 
est fomée par les moniagaes porpbyriques. du Morvan. A 
£pinac existent des conglomérats à galets euritiques avec des 
porphyres et des leptynites; aussi a-t-il vu, en suivant le che- 
min de fer vers Test, dans la tranche de ce chemin, les por^ 
phyreset les eurites mêlés. En rapprochant ce fait de ceux 
du même geiiré observés à Yârôllei5',àSaint-Dehis et ailleurs, 
il conclut que les galets dû grès hôûillèr proviennent des 
montagnes qui les aypisinent. Passant ensuite en revue les 
divers élémens du terrain houilIer.,. il. dit .qu'ils peuvent tous 
se trouver autour- du bassin, de sorte que-, suivant lui, la for- 
mation houillère d'Autun* serait un dépôt* local opéré par 
des caiises semblables à celles que nous voyons agir de nos 
jours. Ainsi^ Targife des schistes peut provenir du feldspath 
des roches.. Le chari}ou.e$t.un.résullat; de la. décomposition 
des végétaux qui croissaientsur les montagnes environnantes, 
arrachés, brrsés-et entraînés vers le -fond* du bassin par 
des torrens résultant de pluies ^Xtréitietï^lsitr abondantes, 
qui ont fini par riemplîr le bassiii en y forniant un gran^lac. 
Il rappelle , à l'appui de son opinion , les dépôts qui se 
fornleht' encore actuellement , dans le lac de Genève , aux 
^dépens d^.xqcbes. qui. constituent les Alpes. Dans son sys- 
tèp;^, les pertui^bationsque Ton remarque daijs le terrain 
.^iQuiUer s^i;aiem. dues à Tapparjjtion dçs. eurite^ et po^- 



phyreSt comme sembleie prbuTer robdârvation qb'il a feite 
près du pont de VésTres x^onjoiatement avec M. Jourdani 
Cependant une difficulté se présente ici ; con^^t se fait^il 
que les grès houiilers renferment des galets d'eurite? M* Rà* 
zet'la résout en disan^t que rémîsrfon des euritea a* eu lieu 
pendant et après.le dépôt du terrain houiller jusqu'à {a foi^ 
mation.dtt grès rou'gev > / ' • 

. M. Walfisrdjur fait cd>serTer>que>d'Epinac à Igornay , ioea« 
litéqiae la > Sociécé n*a pu visiter, les sdiisteS' bitumîneo^x^ 
qu^il' /regarde comme appartenant au: terrain fouiller, pa^ 
vaissent à^oir pris 1& plus grand développement; et qi;ie dans 
oett^ dernière locaMté ils ont une puissance de plus de 
60 mètres, i . n . ,' 

La discussion étant terminée, sur la. proposition du prési* 
dient, une commission ^^t'^d<bignée «pour Texameti des 
di'vers matéviaux employés dans iesr copstrttctio»s ^^â//d*>ra^ 
mam^^'et du moyen àgéde laviHe d'Autmi. : 

Elle est composée de MM. Giasset/èt' Glém^nt Mulleti^ 
auxquels sont adjoints MMv Desp^cesde Maptigiiy,de Vou* 
ceux et Léon Nodot. 



> . • 



Séance tlu^ 10 septembre 1836. 

' - •• » 
^^Touye^ture de la séance^ M. le .pTjési^eojt: proclame 

membre d^la Société. Af. JVloaj^Ati (F^^wçois), pr^es^^iir de 

mathématiques à Ayallpn f présenté par 1^» Desp}^ces dij 

CSiârmasse et Michelin- . .- ' .. , > ? 

Le secrétaire fait lecture dun^ lettre* de- M* Millet d'Au-^ 
benton , dans laquelle il veut fixer Tattention de la Société 
sur plusieurs faits géologiques et minéralogiques déjà obser- 
Tés par elle, pour la plppart,dans ses courses précédentes. 

M. Moreau présente à la Société un échantillon de por- 
phyre rouge quarzifère cçntenanf des Cristaux prismatiques 
verdâtres sur lesquels il appelle Tobservation des minéralo- 
gistes. Il pense qu'ils dérivent d*un prisme hexaèdre. Quant à 
leiif '. co|np9si(ion } la facilité s^vcp la^judle i)$. se, lai$^en( 
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TàjéVy h douocur dm Is poussiène ^t qmdqiMS essaie chU 
laïques hil font etowe qB*iJfl eontiennaat beftfaccrap dé ma** 
giiétte. Le |MiTphyreiqui rcnfemiscè minéral foiiw im filon 
d une deraî'lâeue d« ionf oeur environ enlire Maj^ny et Ma* 
reali ^ à deux Ueues est di*AvàUon. Sa p«iîasance esc de 7 à 
8 mètres. 

M. Moreau signale ensuite deux coiiches silicensea dans 
les «blcams dm Honfén; Fune au niilîéii de la grande ooKte, 
Tautrè aa*dessiui db cakaaire à^ntroques. Il demande si ces 
couches ne ponîMÎent pas serrir d'horison géognosdqae , an 
mains pour la région qu'il considère. li termine en indi- 
quant près d' ATaUon deux sources salées» qu il suppose pro»- 
venir des dépôts salifères des marnes irisées. L'une^ do ce» 
sources dégage de l'avote. 

M.Xeymeiiei^ qui a examiné réohantîUon de porphjrrê 
dont il vient d'Isce question^ pense tfot h substance vmrte 
cristallisée qu il oontient est £ort analogue » si ce n'est iden*. 
tique y à la pinite d' Auvergne. 

. M. HlQzet fait observer qM la coudie siliceuse dont vient 
de parler M. Moreau ne peut pas servir i caractériser la 
grande oolite ; car on la rencontre dans beaucoup de lieux à 
des étages différens. 

M. Leymerie cite les bancs siliceux qui, dans les environs 
de Lyon, à Coûtons par exemple, existent dans la partie 
inférieure du calcaire à entroques. 

M. Ifodot(Léon)|)arie d^ns le tnéme sens, et dit que, dans 
le départentiSfit de la Côle-dOr , on rencontre la silice depuis 
le lias jusque dans le calcaire lithogi^aphique. ' 

La parole est ensuite au secrétaire pour la lecture des iti- 
néraires des 6y 7 , S et 9 septembi«. 



6 septembre. 

MONT-^EtJ, FRAÔNT 



En montant à Mônt-Jeu, la Société trouve constamment 
le granité passant tfttelquefois au gneiss. Un membre re« 



\ 
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marque, d&ns cette roche, de gros no^ux ellipieklei se dé^ 
tachant de Leurs luouksatirc pins oo moins dé facilité. Au 
somBMt de la monta^^e, près de Fragny, la Société ren^ 
contre^ en Uoes très nombreux ^ une afkose très quarzètioe 
i>eni(emaBt beauoonp de baiTtine. Cette lOche était pénétrée 
d'unqtuna homstein nnès «nipaete sefiNidaiit dans la maase^ 
et préscuataît fréquemment de |[randes géodes de <{uara bya« 
lin. On y a trouvé des cristaux octaèdres d^ fer liiaoniDe. 

ttOTTfROMtt^C. 

A MDntix>mbte » on a vu deiiit fiions de granité peu micacé^ 
dansk gneias adiistettx (fig« 7 ). Lapmi aancw d^un deces filons 
s'élevait à 5 inètres; Tcuitre filon a'aVait que 6 décmiètres 

d'épaisseur. 11 avait contourné le gneiss de mamère à Tame» 
ner à former ime espèce de salbande composée de feuillets 
parallèles aux faces dû filon. En cet ehdroft,la roche était al- 
térée ; son mica se trouvait remplacé par une matière verte 
stéatiteuse. Plus loin la Société a observé dans le granité en 
décomposition des filons d'eurite |[i*anitoïde empâtant deS 
fragmens de la roche encaissante^ et un noyau de gneiss 
envieloppé par le £[ranite* En approchant de Marmagne^ là 
pegmaùte à granas cristaux avec gros prismes de tourmar 
liiie a paru en filons dans le granité g puis on a rencontre 
dans Le gneiss , des diorites et des amphibolites avec asbeste 
et' amphibole tremolîte, 

MARMAGME, SAlRT-STMPHORiEN. 

Depuis le haut de Marmagnejusqu^'au point où le sentier 
rejoint la route, se trouvent plusieurs ravins très favorables 
pour l'observation, Â la surface du sol » on voit le granité et 
la pegmatite en filons dans le gneiss, dont ils ont contourné 
les feuillets et modifié le mica, comme on Tavait déjà obser- 
vé plus haut. Plusieuars veines partent de ces mêmes fiions 
et se ramifient dans le gneiss. Dans ce même intervalle, on 
a observé, toujours dans la même roche, un fikm d'ampfaabolite 
diohtiqtie^ Au point même ou le sentier rejoint la route, oo^ 
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grosse masse de granité de 10 mètres de largeur traverse le 
gneiss. Dans la berge de la route et dans le fossé, on voit de 
la même masse de. granité partir deux grosses branches qui 
vont en s'amincissant dans* le gneiss (fig. 8). Avant d'arriver 
à la route, on peut aussi remarquer, toujours dans la même 
roche, une infinité de petites v-eines se ramifiant dans tous 

les sens. Le même gneiss s*étend jusqu'à Marmagne , et se 
retrouve sur le flanc sud de la vallée. 

Entre Marmagne et Saint-Symphorien , on revoit la peg- 
matite ordinaire avec la variété graphique très bien caracté- 
risée dans le gneiss et le granité qui forment la masse 
d'une montagne dortt le chemin suit la base. Au village 
même de Saint-Sjœphorien, la" Société recueille quelques 
lamelles d'uranite , soit isolées soit groupées; Le gîte paraît 
presque épuisé» ! . 

DE MARMAGNE A MONTGENIS. 

Les roches, sur la route de Marmagne à Montcenis, son t 
granitiques , granîtoïdes et porphyroïdes , passant les unes 
aux autres, et traversées par des filons d'eurite,'de por- 
phyre rouge quarzifère, et d'une roche composée d'eurite 
coloré en vert par de ràmphibôlé. Près de l'endroit dit la 
Demi'Lieue, à droite et à gauche, la Société remarque sur le 
flanc et sur le sommet des montagnes entre lesquelles passe la 
route deux dykes très saillans de quarz dont celui de 
droite a 15 mètres de puissance (fig. 9). 



7 septembre. 

DE MONTCENIS AU CREtJZOT. 

- : En allant de Montcenis au Creuzot , la Société trouve les 
roches trappéennes et euritiques avec un conglomérat d'euriie 
empâtant des fragmensde trnpp et d'eurite. Sur les flancs et sur 
le sommet des colUnes, ces deux roches s'enchevérrent entre 
elles et avec le cqngbmérat, tandis, que vers la base, le tiapp^ 
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paraît preâqae seul. En entrant dans le bassin du Creuzot par 
l'extrémité occidentale, paraît le terrain houiller, représenté 
d'abord par des grès et des poiidingues avec un peu de 
schiste. Les couches sont relevées vers l'ouest, et s*appuient 
par conséquent sur le flanc des montagnes d'eurite et de 
trapp. Les galets que renferment les poudingues sont du 
quarz, de Veurite, du trapp, et principalement du conglomérat 
dont il vientd'être question. L'inclinaison des couches est loin 
d'être constante; on remarque au contraire des variations 
très- fréquentes et très considérables; En approchant de 
réglîse,le schiste houiller présente des ondulations trèâ 
bizarres. En certains points il est très riche en empreintes 
végétales ( calamités ^ fougères), et contient beaucoup do fer 
carbonate compacte^ renfermant les mêmes empreintes» 
Dans une exploitation à ciel ouvert, dite le Découi^ert-près* 
r Église (fig. 22), on voit la houille en masse s'élever, en se 
rétrécissant, jusqu'à la surface du sol, à une hauteur de 15 à 
20 mètres. A gauche se trouvent des bancs de grès hôuitler 
sensiblement arqués. La houille s'introduit à droite en 
veines dans le schiiste. Le chiarbon et le grès sont enclavés 
dans une masse de schiste très inclinée et plongeant vers 
l'axe du bassin. Un membre trouve dans le' terrain houiller 
un échantillon de houille qu'au premier aspect on prendrait 
pour im fragment de bois appartenant à la Samille des conifères i 
' La Société visite ensuite les ateliers et les' forges, 

* 

t)tj ckèuzot Jl ëlanzy par moj^tChaiiin. 

En sortant du bassin du Creuzot pour prendre le chemiii 
dé Montchanin , la Société a passé devant la cristallerie au- 
jourd'hui détruite. Après avoir quitté les schistes houillérs, 
elle a rencontré presque aussitôt le grès rouge, qui paraissait 
reposer sur ces mêmes schistes, et qui s'étend presque sans 
interruption jusqu'au moulin du Luc , où l'on en trouve 
deux belles coupes , près et de chaque côté d'un tumulus* 
Cie même grès se montre encore depuis ce point jiisquïiux 
environs de ]a houillère de Montchanin ; il renferme des 
galets de roches anciennes (granité, gneiss^ qûarz, etc>} et 
Soc. GéoL Tom. VIL 2 a 
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des lits d'tme roche aiçileuse psammitique rouge et terte. 
On l'exploite dans le p2\ys pour les constructions. 

D'après les renseignemens pris à la houillère de Montcha- 
nin, la houille forme dans cette localité une masse percée 
verticalement jusqu'à 80 mètres. L'exploitation se fait par 
lirois étages I dont celui du milieu est actuellement en com- 
bustion sur unesurface de 200 mètxes de long et 80 au moins 
de large. On ignore la cause de ce phénomène. 

Près de la mine de Eagny , des coupures faites dans la 
montagne de l'autre côté du canal présentent du gneiss. Ea 
d'autres poûafts on a trouvé du granité* 



■ta* 



i 8 septembre. 

BLANZT, MONTCENIS, LBS GOUCHETS , DREVlN., GHALEUCAT» 

! 
DE 3l*ANa¥ A HONSrCBHIS, 

De Blanzy à Montcenis , on trouve le terrain houiller en 
couches plcNQgeant vers l'intérieur delà montagne. Plus haut, 
près MacVuroa^ sur le ^rès rouge reposent en stratification 
concordante les couches du terrain houiller (fig^ 1 0). Plus haut 
encore, le même grès existe, mais il est détoloré dans une assez 
grande étendue. Au-dessus de la montagne, un peu plus 
haut que la route, à droite, se présente un grès légèrement 
verdâtre^ à grains assez fins, contenant du mica.^ ses couches 
si'ncltnent vers la route et se divisent en fragmens prismati- 
guesjpar des fissures verticales. Elles sont recouvertes par une 
roche argileuse, fissile « de 1 mètre 50 centimètres d'^aisseur. 
Ce grès a été considéré par plusieurs membres, comme de 
l'arkose; les autres n'y ont vu qu'une variété du grc:i 
rouge. £n descendant sur l'autre côté de la montagne , on 
ne cesse de voir encore le grès rouge avec des argiles psan[^* 
mitiques rouges et vertes, toujours incUué dans le même 
fws. 
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De Montcenis auxGouchets^ le grès roi^comu}ttek.ià<.|ie 

inontr^i\^g^Goiiçb^tS;inéra€.â;f laÇopiatéTisÂO le^gifiCment de 

'chrome oxidé vert q^i^s^j.trouy^^ sur labutteà droûe^de k 

rpiite (fig. 12). Yqvs le sommet, sepréseutele gs:anîtbpercéipar 

^des veines de quarz, chromifère et par de& Aioop d!imerocIie 

d*'un blanc n)at,,qui n'est autre dUosequ un mélange inttmode 

feldsjpath ef de q^afr^^^ çt dans laqu.4$Ue cefxendant le cpMirx et 

quelqi^efoislefeldspatb apparaissent çn.pointscristaUînswC'eit 

laroche appelée Corne par le^iipiueurei de Gh^sj et4eS«^Bé), 

,d après M. Lejmer^» .. . . - >. T 

Sur le, versant opposé à la.rpute, on trouve dès caJEDrjèrcis 

çuvertes ^açs une rochfe.quia^té àp^igaé^.^^tTHL Brongniavt 

comme type dç spn arko^^ granitoïde (Gg. i3)é Oan/yivequrqUe 

aucune trace de 'stratification. Elle renferme des veines de 

quarz coloré en vert pap^-Voxi^^ t4c chrome; dans les joints 

se présente aussi Toxide dfè chrome impur , en enduit. Dans 

îlfi rocbe; «aôm'e on a 'Cr^uvé: ttn noyau de granité.* A côté 

.4a :cea carrièues es^isté^un grès «tîatifié qtil ajJpartîent prcf- 

J^ablemenl; a la fonpatkm dd grès rougé. Ett continuant 'k 

'dosoendre^ on a tn, le^gyèsi ronge recèuVrîr lé flafnc dé cettfe * 

•Wûntagifey et à> travers cette roche sortir dé' distance' eh 

«dîatance des pointes deUa tnémé rocWé qui contient l'oiidè 

iil« ohrcMnft (fig. 12).. En baut-, en remontant lé raVin , ori â 

suivi le grès rouge jusqu ati ^/8* de la hante'ur dé la mon- 

itiàffoe^ iLk'j on a^ trouvé ^Hn gravite à gros grains 'qui 

s'enfonce sous le grès rouge. Gegrahrlte est'cbupé d'urieîlhï!;- 

nité de filons et de veines de quarz plus ou moins chromî- 

fères. En suivant le flanc jla la montagne et marchant vers la 

carrière désignée plus haut , on a vu le granité passer par 

degrés insensibles à la roche de la carrière. Toutes ces 

variétés de roches sont percées par la corne dont nous avons 

parlé plus haut. 



DREVIN. 

0«s G<%Mcbet5> la Société se dirige par un: <;}^m}Q de tr'â^ 
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verse yers les deux buttes coniques situées près de Dreyin; 
En montant la première butte^ elle T^rifie la coupe donnée par 
M. de Bonnard » dans son mémoire sur le terrain d*arkose 
de la Bourgogne. 

Les deux cônes sont composés d^tm basalte très noir, 
compacte^ avec olivine, arragonite et mésotype. Sur le ver- 
sant ooddentaly on voit le calcaire que M. de Bonnard dé- 
signe sous le nom de calcaire à entroques. Au sommet 
<m trouve des morceaux isolés de basalte empâtant divers 
fragmens, et de quarz quelquefois calcédonieux.En général, 
les couches du lias se redressent vers les buttes de Drevin. 
.Oà a remarqué cependant quelques exceptions. 

La Société prend ensuite la route de Couches, qu elle suit 
jusqaau chemin de Chalençaj. Avant d'arriver au chemin, 
oii 4 remarqué, dans un escarpement à gauche, un terrain de 
transport contenant de gros blocs de granité. 

CHAliBNCAT. 

En montant à Chalençay , les marnes irisées se présentent 
constamment. On visite, près du village, des exploitations de 
jfer'oolitique qui alimentent en grande partie les hauts four- 
neaux du Creusot. Elles se font par des puits creusés dans le 
li^Sy le minerai étant contenu dans la lumachelle qui forme 
]a partie inférieure de ce terrain. La Société a trouvé une 
grande analogie entre ce fer et celui qu elle avait observé à 
Curgy , dans sa première course* 

; DeChalençay à St-Léger, on marche constamment sur la 
formation des marnes irisées. 



,' 



9 septembre, 

r. '.'.•■ ■ ■ ' * 

SAINT-IiÉGER , CI!ARC£Y. 

La Société visite les carrières de St-Léger-sur-d'Hcune , 
pu elle voit de belles coupes du terrain des niâmes irisées. 
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Elte reconnaît l'exactttttcle de la description qu'en a dfonhée ' 
M. Levallois. Le gypse est employé pour la fabrication d*un 
plâtre dont la qualité est inférieure, à celle du plâtre de 
Montmartre; on est obligé d*y ajouter une certaine quan- 
tité de chaux vive pour remployer danalès'^ constructions; 
il sert aussi généralement pour amender les terres. Les ou- 
vriers des plâtrières ont informé ta SocFété que certaines varie- 
tés du gypse de St-Lég^àTaient été employées récemment dauft^ 
la fabrication de certains papiers. A Gharcey^ au-dessus d!ela'* 
formation précédente» existent des carrières ouvertes dans - 
le liaa qui s'y tro^uvé en couches h'orixontales. Lès bancs in^ ' 
férienrs sont exploités comme marbre. La couleur noire de * 
la pierre fait ressortir la blancheur des gryphées 'quelle^ 
cBntt^m , et ce constraste, rehaussé par l'opération dtipolis*^ 
sage,, produit un effet très agréable. ^ 

I K 
• » * • " 

DE SAmT-tEGER A AUTUir. 

En suivant la route directe de Saint-Léger â Âutun, oii' 
trouve toujours les. marnes irisées avec de gros bancs d'ar- 
kose. A Couches» paraissent le granité et le gneiss. De* 
Couches à St-Ëmilan y on continue à voir les marnes irisées ' 
et Tarkose qui forme la partie supérieure du plateau de ' 
St-Emilan. Plus loin, à Laselle ( commune d*Aussy), la So» ' 
ciété visite une belle carrière d'arkose exploitée pour la ré- ' 
paration de la route, pour les constructions du pays et pour ' 
le pavage d'Autun. Cette roche est minéralogiquement iden- 
tique avec Tarkose de Fragny observée dans la coursé du 6. ' 
Elle est divisée en gros bancs à peu près horizontaux, coupés 
par des fissures verticales plus ou moins irrégulières. Le banc 
supérieur est immédiatement recouvert par les marifies irisées 
mises à jour dans un fossé creusé vers le côté nord de la route' 
(fig. 1 1). En suivant ce fossé, on rencontre une petite couché 
d'arkose au milieu des marnes irisées , puis après un petit lit 
de grès calcarifère; plus haut, on voit une masse de grès con- 
tenant beaucoup d'empreintes végétales , dont les bancs infé- 
rieurs alternent avec les marnes irisées. En continuant, sur la 
route, on retrouve encore ces mêmes marne$ jqsquà Aussy, 
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puis onmarphe sur le granij^e.ful fprnie tpvt t&'Qgpe oipeu-' 
tal du bassin bouiUef d'Autun. . 1 . ' - * . . 



•. 



■ ) 



X Séance du soir ^ à \dutun* 
. . •• .. . . •..'.. .• • . .. ' ■ 

M, Grs^saet regirette que le mauvais temips ait fotçé la So« 
ciété' à précipiter ses obseryatioasjsw les battes basaltiques 
de Drevin. Il aurait vouW' surtout coupaître .^Iiia parfinite- • 
ment les Telatipiis du basajita«avec le^ roçbe^ eAvircNwniaoJleSk 
Il fait remarqiier qu pn ne. irenoçiUr/e .pas. m 1^ scories bL les ! 
conglomérats volcaniques qui ficcompagn^tit ordimainemûntle : 
basalte* L'absence du pyroxène augite dans la roche deDrevin 
lui bit penser .que ce ba^Ue est de, u^pi^ème fonnatiaByCeax ) 
de la première et de la deux^èlKM contenant' ceminéraljen^bo^ 

dance. 

M. Walferdin fait, remarquer, que le b^alte de Drevin 
n'affecte point la forme prismatique , et qu'il n*a remarqué 
quui^^ seuIyéchantillQn.quise rapprçcbât de, çe^|:e.far/pfi. 

M< Rozet trouve ^ussi une différence entre laroche de Dre-- 
vin et les basaltes ordinaires. Parlant ensuite sur Vensemble des 
courses des 6| 7, 8 et 9 septembre, il.rappelled abord les faits 
consignés dans l'itinéraire. La présence des filons dç granité, de 
pegmalite^ d^eiu^e et de roches amphiboliques dans le gneiss 
le porteà côpclureque, dans .la. contrée dont il s*agit, le gneiss 
est la véritable roche primitive. Il insiste sur cette . circons- 
tance^ que l'on a vu plusieurs fois les ,roche$ ci-dessus dési-* 
gnées englober des fragmens de gneiss et s'y ramifi^^r en 
veines souyei^t très délié^^ ce qui anuiC^ce,, quelles étsûent 
fluides l|ors de leur apparition. Les modifications éprouvée^ 
par le mica du gneiss vers son contact, ayeptles filous qui le 
traversent ^;modificatipns signalées pour la première fois par 
]^. Ilicl;ia,rdy Ijui paraissent unfait remarquaWe.qiui vient; lK)ut- 
à«'fait4. Vappui de la théorie précédente.. >v . . * 

Passant aux roches compactes qu'on a o^serv^ entre 
Montcenis et le Creuzot^ il fait remarquer la position des 
trapps au pied .des collines , et la manière doni^ cetjte roche et 
l'eurite se mêlent et s'eucbevêtreut entre elles et avec des con«*. 
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gtom^tfi héméif à tMy» <Mp«né; ctreonstanees tjfA dôiretit 
nécessairement faire attribuer aux eurites et aux trapfiis une' 
origine eomAïunet-Ceiles-ei sont donc éridémment des roches 
phrtoniqiies. La présence de oes mêmes irobhes et surtout de 
leurs conglomé^ts dans le g^s honiller du Greuzot, ajoute 
un uouyeau de^é d'évidencfé aux. preuves déjà acquises pré-» 
cédemment de l'antériorité dé ces roches à la formation de la 
houille dans cette partie de la France. M. Rozet trouve une 
grande analogie entre le grès rouge observé depuis le Creuzot 
jtisqu*à Blanzy, et de ce dernier point jusqn'aux Couchets, avec 
le Todt'liegende des Vosges. Cette formation ^'arréts^nt à pçu ■ 
près vers les bords dû canal du Centre, il pense aue cette circon-v 
stànce peut être due à une dénudation opérée par un courant. - 

Quant à la roche chromifère des Coucbets, il la considère 
comme une eurite granitoïde qui serait un accident du gra- 
nité qui forme la masse de la montagne. II reprend tous les 
détails donnés dans Htinéraire y et n'y voit que de^ preuves 
en faveur de cette opinion. Ainsi, l'absence de toute stratifi- 
cation, surtout dans la partie supérieure de la niasse (flg. 1 3)^1q 
passage de ta roche au granité déjà signalé parM. de Bonnard, 
les pointes qu'elle pousse dans le grès rouge qui lui est super- 
posé (fig. 12), les filons de quarz chron^ifère qui traversent 
emnême temps le granité et la roche problématique, lui sem- 
blent établir que celle-ci n'est pas une arkose, mais bien un 
granité ou plutôt une eurite grapitoïde. Il explique la trans^ 
formation de son feldspath en kaolin parTactlon d* un acide, 
Tacide carbonique par exemple, que les filons de quarz et de 
corne auraient amené avec eux lors de leur éruption. 

Il parle ensuite de l'arkose de la Selle, et fait observer que 
là elle est à la partie inférieure, et même au milieu des mar- 
nes irisées; fait important qui avait échappé à des géologues 
qui ont écrit sur ces localités. Il pense que cette observation 
est contraire à Topinion admise assez généralement jusqu'à 
ce jour, que la roche chromifère est une arkose ; car le grès 
rouge, qui recouvre cette roche aux Couchets, n'a jamais été 
vu sur l'arkose, qui se trouve, au contraire , comme on Ta 
vu aux carrières de la Selle, à la base des marnes irisées. Il 
faudrait donc admettre une exception pour la seule localité* 



344 REUmOlV EXTaA.OIU>IIIÀ|t£ A AUTUlfi 

des GouchetSy dont la surface a seulement quekpies mètres 
carrés deteadue* 

M. Leymerie prend la parole sur plusieurs parties de Titi- 
néraire. Il est loin de nier la présence dans le granité de 
fragmens de gneiss y mais il pense que certains noyaux 
que présente la première roche sont dus à . un jeu 
de cristallisation et d'affinité, et non à un empâtement 
dans la masse de fragmens préexistans. Il a vu ^ à Mont Jeu, 
avec deux autres membres de la Société, des ellipsoïdes de 
granité dans un granité tout-à-fait semblable. Ces noyaux 
pouvaient se détacher assez facilement. 

Quant à laroche des Gouchets, il émet une opinion différente 
de celle de M. Rozet. Il pense que les filons de corne et de 
quarzqui existent dans le granité et dans larkose, et qui y ont 
apporté Toxide de chrome, ont bien pu faire éprouver à cette 
roche une demi-fusion qui aurait détruit à la fois la stratifi- 
cation, et en partie seis caractères arénacés. Sa liaison avec le 
granité, et les protubérances qui paraissent pénétrer dans le 
grès rouge, peuvent également se concevoir dans cette hypo- 
thèse, que M, Leymerie émet du reste avec réserve. L'explica- 
tion que donne M. Rozet pour la transformation après coup 
du feldspath en kaolin dans toute l'étendue de la roche, si 
dure et si compacte, lui semble difficile à admettre. 

Cette altération et l'état du quarz paraissent plutôt annon- 
cer une décomposition et une oblitération antérieures des 
élémens de la roche. 11 fait observer qu'un grand, nombre de 
discussions inutiles ont résulté de la confusion qui existe dans 
le langage des géologues. Ainsi , quand on parle d'arkose , les 
uns entendent Tarkose minéralogique, et d'autres donnent au 
contraire à ce mot une acception géologique. Alors il u'est 
guère possible de s'entendre. Il rappelle que la roche chro- 
mifère des Couchets est le véritable type de l'arkose grani- 
toïde de M. Brongniart, et qu'il est par conséquent impos- 
sible de ne pas lui appliquer ce nom, quelle que soit du reste 
l'origine qu'on lui suppose. 

M. Rozet fait remarquer que, dans toute la Bourgogne, la 
formation d'arkose n'est jamais inférieure au grès rouge, ce 
qui est le cas de la roche problématique des CoucbetSi et 
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qu'il faudrait , pour que l'opinion de M. Leymerie put être 
admise, qu'il y eût eu, seulement pour les Couchets^ une ex- 
ception à la règle générale. Il rappelle qu'il n'y a point de 
solution de continuité entre le granité et la roche chromi- 
fere. Il s'élève contre le nom d'arkose, comme ayant intro-. 
duit beaucoup d'embarras dans la géologie. 11 ne peut être 
considéré comme nom géologique^ puisqu'il a pu se former 
des arkoses à toutes .les époques, et jqu'il en existe réellement 
à différens étages de la série géognostique; il ne doit être 
considéré que comme un nom minéralogique* 

M. Richard appuie Topinion de M. Rozet. 

M. Leymerie approuve fort les remarques de M. Rozet sur 
Tarkose. Il pense que le mot arkosc peut être utile pour les 
descriptions minéralogiques ; mais il croit qu'il faudrait l'a- 
bandonner comme nom géologique. Répondant ensuite aux 
objections de M. Rozet, il dit que s'il a pu se former des arkoses^ 
à toutes les époques, il a pu en exister sous le grès roivge; et si. 
Ton objecte qu'on ce les trouve pas en général dwa celte posi-> 
tion^ en Bourgogne; il répondra que le>grès houiUer ressemble • 
tellement à l'arkose dans beaucoup de localités, qu'il serait * 
facile de les confondre. La roche des Couchées peut donc 
provenir de l'action plutohique, dont il a été question plus 
haut, sur le grès houiller qui supporté le grès rouge. Toutes 
les circonstances citées par M. Rozet s'expliquent très bien 
dans cette hypothèse, notamment l'apparence à la fois arko- 
sienne et plutonique de la roche chromifère. 

M. Rozet ne comprend pas la disparition complète des fiS" 
sures de stratification. 

M. leymerie cite des phénomènes de ce genre produits 
dans plusieurs circonstances analogues. Ainsi, des calcaires 
et des grès stratifiés sont devenus tout«à«fait massifs par des 
actions platoniques. 

M. Walferdin pense que la roche noirâtre observée entre 
Montcenis et le Creusot ne peut être considérée comme un 
phyllade chauffé, ainsi qu'on en trouve dans les Vosges, mais 
bien comme une roche plutonique. Il regarde le grès supé- 
rieur aux marnes irisées, observé à la Selle, comme une dé- 
pendance de cette formation et non comme le grès du.Uas* 
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Séance de clôture duW septembre 185^. 

La parole est à M. Clément-Mullet pour la lecture du rap- 
port de la commission chargée de déterminer la nalurô des 
matériaux des monumens d'Autun. 

M. le rapporteur 6 exprime en Ge$ termes : 

Rapport de la commission chargée de Vejçamea deg 
monumens de la ville d!Autun. 

Messieurs^ 

La Société géologique de France, placée en présence des nom- 
breuses richesses archéologiques de la ville d^Autun , qui sont 
restées les muets témoins de son antique splendeur, a pensé 
qu'elle ne pouvait mieux terminer sa session extraordiiiaire pour 
l'année 1836, que par l'étude minéralogique des matériaux qui 
entrèrent dans la Construction des monumens ; elle a donc nommé 
une commission composée de MM. Grasset, Nodot (Léon), Des-* 
places de Martigny, de Youcoux et moi. Elle nous a chargés 
d'examiner les restes des m.onumens celtiques et romains qui peu- 
vent se trouver en cette ville, ainsi que la cathédrale. C'est le ré- 
sultat de cet examen que je vais avoir Thouneur de vous faire 
connaître. 

Le premier monument sur lequel s'est portée notre attention , 
c'est la cathédrale. Ce morceau, si curieux aux yeux des archéolo- 
gues, était aussi le plus capital de ceux que nous avions à voir. 

Le travail de la commission a été singulièrement facilité par 
M. deVoucoux, qui a misle plus grand empressement à fournir àses 
collègues tous les éelaircissemens qui étaient à sa disposition. 

La pierre la plus généralement employée dans la consti'uctiou 
de la cathédrale, qui date du onzième siècle environ » est le grès 
houiller , roche que nous avons reconnu être si abondante dajis 
les environs d'Autun. Les murs sont donc , ainsi que les piliers et 
la flèche, faits de grès houiller, qu'on dit avoir été pris dans lej car- 
rières dcChansigny, Lailly , Chanipchanue, Produn, La Chdiai- 
gneraie, Taintery et Laforêt près Saisy. Ces dernières ont fourni 
les pii'ties sculptées^ parce que, résistant mieux à l'action de Tat- 
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laospiiècep eUei^ ci^qsarvent Ofieux ausû .kiu^9 «f .ét^ IjecAvdBUe- 
ment de }ai flèche vient de 1» /carrière de RpiftierJMLoumii^Ita pbn 
pfirt/d^Ges <:arriàre5 fioot encore aujourd'bviiievi ei^ploiiadoD») 

Les colonnes et autres ornemens qui embellis^c^nt la portiez 
p^'iAçipalejejt'laportelatéral^^ qu'en recqnia^t pom* /être du dou- 
zième sî.ècle, js^n t. e^ calcaire oolitique^ / , . .-> 

Lie p^va£;e du chœur est formé de carreaux dui calcaire à gryn 
ph^e^ du li^s, c^tdiA calcaire de la Douée* LeanopahreiAX gisetneni 
du premier sont encore, en exploitatioA aujq^rd'hui» Ije se^oody 
q.ui appartient aux partijes supérieures de la ^*ande oolile^ fcst 
exploité aux,eaviroDs deBeaape et daus^ plusieurs autras locahtéte 
de |ai Côtç-d'Or. 

Xi^ 9^uacUiaire> qui fut restauré eu. 1760, est orné des marbresi 
antiques les plus beaux* Nou3 avons remarqué les espèce* suivan*. 

.1^ La, brèche d'AIep^quiformelespauoeautdu so^basaeme»!*: 
^''.La brèche^ di(e de Sicile, qui fwpie les panneaux su|>crieurs«> 
S** Le calcaire à entroques. 
. -4°. Le vert de, mer. . 
5° I^.iK]ttr:aQÛque>eic. • - » 

Le. Hx des coloutieâ e$t eu marbre cipoUo» . . • i 

D^tiÂ.la tour à Test de l'angle du nord se voient encore qua<- 
tre colonnes de marbre antique. La base de l'une d'elles est un caN 
caire.saccharoïde; pour les autres^ la base «t le^ chapiteaux s^t 
toujours formés de grès houiller. 

.Maintenant, qu'elle est l'origine de ces marbres> qui tous sont 
antiques, et qui, pour la plupart, viennent de carrières aujour-* 
d'hui inconnues? Suivant une tradition du pays, ils ont été tirés 
d^ monumens romains qui existaient à Autun. Noos nous abs- 
tiendrons- de rien prononcer sur ce fait, que rendrait très vrai* 
seCnblMbl^'la puissance de l'ancien Augustodunum f qui devait ne 
le céder en rien pour le luxe et l'éclat à toutes les autres grandes' 
villes .de la domination romaine. 

. Près de l'église, Sur la place^ est un château d'eau appeléj^î^r»^: 
t^iiie jUahUrLàzaref qui fournit aux besoins d'une partie de 
la ville^ Le bassin est un calcaire oolitique, les colonnes. et tecDU*- 
ronnemeut sont, comme la catbédi*ale, en grès hoiûllcr. 

La porte de Rome n'existe plus. Mais avec lés matériaux qui 
on provenaient on a construit sur son emplacement^ vers le temps 
deFiaiiçois I^**, un bastion. 

Lespierres du monument antique qu'il est facile de reconnaî- 
tre, sont tout^es du grès bouilier. 
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Prè$ ée cette porte est ane flftc[ue d'eau , seul téiBoin de Texis* 
teace d'iia aqueduc dont les murs et les galeries sont détruits , 
ou bien sont trop engagés sous le sol pour qu'on puisse les voir 
et les étudier. 

C'est aussi daos ce voisinage qu'était le cimetière public. Comme 
en d'autres endroits , on v a trouvé des tombeaux à la confection 
desquels on a employé le grès houiller et le calcaire oolitique . 
Mais la premièra roche, qui est aussi la plus commune à Autun et 
dans les alentours, fut généralenient le plus en mage. 
■ Uu des beaux restes de la grandeur gallo-romaine est l'amphi^ 
théâtre. Mais malheureusement , c'est aussi un de ceux que la 
faux du temps a le moins épargnés. On reconnaît clairement l'es- 
pace occupé par ce vaste monument^ nous n'entrerons point dans 
sa description , car ce n'est point là notre mission. 

Les murs et les voûtes sont généralement construits avec un 
moellon lié par le béton. Ce moellon est formé de fî^agmens de 
granité, de gneiss, d'arkose et de grès houiller. Lo'mica est rare 
dans ce gneiss. 

Ces murs étaient revêtus , comme presque toutes les construc- 
tions romaines , de prismes quadrangulaires , de six pouces envi- 
ron de longueur , d'un grès à grain très fin qu'on reconnaît pour 
être celui du lias. Toutes ces roches proviennent dés environs 
d'Autun. 

A la partie inférieure , et dians les points qui semblaient récla- 
mer une plus grande solidité , on voit des blocs degrés houiller. 
Cette même roche fut employée aussi à tailler les gradins de l'am- 
phithéâtre, dont quelques uns servent de bancs daas la prome- 
nade des Marbres. 

La porte Saint-*André présente un calcaire oolitique jusqu'à la 
corniche inférieure à la galerie inclusivement. Toute la partie 
supérieure, qui comprend les arcades de cette galerie, est un gi'ès 
houiller. 

La porte d' Arroux a pour socle des blocs de grès houiller, mais 
tout {è reste est en calcaire oolitique blanc } ainsi , dans cette porte , 
nous voyons le contraire de ce que nous avons observé dans la 
porte Saint-* André , c'est«4i-dire que dans celle-ci c'est le grès 
houiller qui est à la partie supérieure , tandis que dans l'autre 
il est à la partie la plus inférieure seulement. 

Les murs de l'ancienne ville des Ëduens ont bien ce genre de 
construction que nous avons signalé comme spécial aux Ro- 
mains : un mur de moellon , formé de firagmens de roches di-* 
verses , revêtu de prismes qua^drangulaires de grès. 
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he pavé romaiû, qu'on voil encore en place dans quelques en- 
droits, notamment à la porte d'Arroux et à celle des Marbi^es , se 
présente sous la forme cle blocs irréguliers du granité des envi- 
rons^ Quelques uns atteignent une dimension de trois pieds de 
long sur deux de large« Presque tous ceux longeant les maisons 
forment des trottoirs élevés de sept à huit pouces au«dess>usdu sol. 

Nous conserverons au temple de Janus le nom qui lui est vul- 
gairement donné; il n'est point dans nos attributions de discuter 
Texactitude de celte dénomination. Nous retrouvons ici comme 
ailleurs les matériaux fournis par le pays. Le granité et le gneiss 
forment le moellon, le grès du lias, taillé en parallélipipèdes 
carrés , forme le revêtement , et le tout est lié par du béton. 

Le monument appelé la Pierre de Couard présente une phy- 
sionomie toute particulière. Ce n'est plus le caractère deTarchi- 
iect^ure romaine qu'on y remarque , c'^t un type pariieufter, et 
son ensemble nous porte à le considérer cpmttie antérieur à Id do- 
mination des Romains, et à nous ranger à l'opinion qui Je regarde 
comme un monument gaulois. Ses élémens sont presque en to- 
talité de gneiss à gros grains , extrait du sol sur lequel cet édifice 
repose. 

Tout récemment, on a découvert dans le jardin du petit sé- 
minaire une mosaïque remarquable par l'éclat de ses couleurs et 
son bel état de conservation. Nous avon.3 étudié le^ petits cubes 
de pierre qui la composent, et nous avons recooQU^ue les t^in]les 
sont formées par les substances suivantes: . 

l"" Le noii:, par le schiste houilier do^Muse et des enviroi:i3> qui, 
suivant les observations de M. Jovet, fut souvent cmplof^ék i'iu- 
térieur commje ornement. 

2* Le rouge, d'un calcaire compacte coloré parle fer et.appar- 
tenant aux étages inférieurs du lias, dont les lits marneux ressem- 
blent à la sanguine. 

3*" Le fond blanc est composé d'un calcaire compacte et con- 
choïde appart^iantà l'étage supérieur de l'oolite moyenne. 

4° Lerbleu est un émail artificiel et non une roche. 

Dans la mosaïque qui appartient à M. Jovet, plus grande que 
la première dans toutes ses dimensions, dont le dessin plus fini ne 
laisse rien à désirer jsous le rapport de l'exécution et dcia p.ureté 
.des foi^mcs. nous avons reconnu exactement les mêmes .cicmeo9 
que dans la précédente. 

Dans l'intéressante collection de M. Jovet, on voit une muhi^ 
tilde dé sculptures et de bas-relieis exécutés sur du grès houilier 
et du calcaire ooIitique« 



Il existe encore des colonnes à divers états de conserration, et 
' un grand nombi^ de fragmens de marbre de moindre impoiHance 
-qui appartiennent aux espèces ^ van te» , saifK^iii ^ 

1* S^éniteà feldspath blanc, présumée provenir da MûrVan. 

2*^ Caloaiiiesaccfaaroïde, blanc grisâtre, qui «emble être analogiie 
.Il celui qui sert à i*entretieii des routes des environs de Couches-; 
• cependant nous nous gardons bien de rien affirmer à cet égard. 

3* Le jaune de Sienne. 

'^ Le noir antique, grand et petit. 

5° Le cipoltn. 

6* La brèche d'Alep. 

7° La brèche de Sicile. • ' 

8* IjC vert de mer. 

9« Brèche violette. 

10** Ophite porphyrltique d'Haiiy, ouporfAyre vert antique. 

Il** Marbre semblable à celui de Garï^re^ 

12" Porphyre roqge antique. 

Et d'autres fragmetis trop petits pour que les espèces puissent 
' être recooooes. 

Nous ferons observer en passant qu'une partie de ces espèces 
ent déjà été mgnalées par nous dans le sanctuaire de la cathé- 
drale. ' 

Tek sont, messieurs, lès faîtsque nos redhérches notis ont 
amenés à constater. Il en résulté cette conséquence intéressante, 
que la plupart des matériaux employés par les Homains où Gallo- 
-ftomainsdans la construction des monumens qui embellirent la 
ville d'Autun furent pris dans les localités voisines. Il èit proba- 
ble qu'il en fut de même ailleurs. C'est ainsi que, précédemment, 
Tsotre collègue. M* Nodot, a reconnu, dans les mosaïques des et u- 
"i^es et iantres/monnmens romains découverts à Gifesey-sur-Oliche 
(Gôte-d'Or) , que toutes les pierres et les marbres die cesmonu- 
^ftens et de cette mosaïque avaient été extraits des environs, où des 
recherches minutieuses lui en ont fait retrouver les gisemens (ï). 

Ainsi s'évanouit cette assertion de plusieurs écrivains, que 
le peuple-roi, par un sentiment de pure vanité, faisait venir de 
loin èt-à grands frais, les matériaux qui devaient entrer dans la 
construction des monumens. Il n'en est point ainsi : une grandeur 
"de pensée jrcniiarquable présida toujours à la tohfection des mo- 

(i) Voyez M4ntotf$ de la CotnmUihti (UpariemntaU <kt ÂnùquiU$ik (g 
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numCDS qui attesteront à tous les âges U majeslé riMnaine; nulis» 
à ces idées de grandeur et de luxe se joignait aussi une éoçnomîp 
bien entendue, qui portait à employer les matériaux qpk te ioou- 
Vaîent sous la main, et ce ne Fut que pour }es ornjemens purement 
^ simplement, qu'on faisait venir des matières étrangères; mais on 
«(^a\wi% reco^u^s à «cet expédRent qtie lorsqu'il ëtaît de toute îm- 
pbssifaiiliQé «de faire aatteilient> 

JNîoos osons donc es|iérer iqve l«s reclverclies que la Société de 
géologie a|>tt£aîpe sur les monmoens 4e la^ritle d'Antun, oeUe an*- 
pienne capitale des lÉdueas, auroiitle fuiécieux «van^ge de con- 
firmer les observations déjà faites aur laJtaftwnadflséléfnauipâ 
sont entrés dans leur construction, et 4iu'eUes prouvaronl que les 
Gallo*Romains surent très bien allier le luxe , la gcandieàr et 
Téconomie. 



M. Leymerie deanande à 4nier «m fml àfafipiii de scm ^opi^^ 
niorï sur l'origine de la roche des Couckiste. U s'agit de h 
masse de quarz compacte qui sart du grès liouiUer à Saint- 
Priest près Saixit-Ëti6nae,masie non aUsatifiée^ ODnbenaaft^ès 
empreintes de fougères, des Iragmena àe adûstc etde maitières 
charbonneuses, et qui a été ci^ftsidénée par {pliifiieniB gëoloi- 
gués comme du grès houiUer fondu. Yere leoindiiot decette 
roche et des stéacbistes, paraissent à Lal»iir des mmecaRS 
ferrugineux. Il trouve owe grande? analogie «nftpe ce fait et 
celui observé aux Couohets. Dans oette dermèrç iocaltté, seu- 
lement le phénomèi^e aurait en bien moins d'tnteBsilé. 

A la suite de cette observalâon^ on rcqprend la ttiscnasÂMi 
de.laveille« 

A l'appui de rqpinion qui a dqft été soujbenaeà la séance 
précédente, M. Richard j?^>èfô que, pour de Tarikose, la roche 
chromifère serait en masse bien pjaissaftte, .sans aucune apjpSL" 
rence de stratification ^^elle^tt'^tnretPCMiTe depuis le haut jus* 
gu au bas de la montagne des CoudietS) de. -près de cent Ttfà- 
tues .d'élévation. D'ailleurs il «xiste des filo(Bs de quarx fort 
puissans qui ont altéré .les roches dans lesquelles ils se sont 
introduits, sans en faire disparaître complètement la stratifié 
cation. Il ajoute^ en insistant sur cette observation, que cette 
voche chromifère, au lieu d'être , comme l'arkose l'est tou- 
jours; superposée au granité, liû est, à proprement parler ^ 
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adossée j dans le lieu même où Fon a observé le passage de 
l'une de ces roches à lautre. 

M. Walferdin rappelle que dans la carrière de la montagne 
des Gouchets il a trouvé un noyau de granité faisant corpa 
avec la roche en question, et ce fait complète à ses yeux les 
passages qui ont été observés. M. .Leymerîe répond que la 
masse de quarz de Saint-Priest est beaucoup plus considéra- 
ble que celle de Tarkose des Gouchets, et que cependant on 
n'y remarque pas de stratification, ce qui s'accorde au reste 
avec beaucoup d'autres observations du même genre. Quant 
au fragment de granité qu'on vient de citer, il croit pouvoir 
en tirer un argument en faveur de son opinion : car il est fa- 
cile de concevoir qu'une roche arénacée formée aux dépens 
d'une roche préexistante renferme des morceaux de cette ro- 
che. Get accident lui semble au contraire difficile à expliquer 
dans l'autre théorie. 

• M. Nodot (Léon) dit que, dans l'hypothèse de M. Leyme- 
riè, les bancs d'arkose auraient dû être bouleversés et arqués 
vers la partie centrale, et qu'à une certaine distance de part 
et d'autre, on devrait retrouver des traces de stratification. 

M. Leymerie rappelle que la roche qui fait l'objet 'de la dis- 
cussion a été vue sur une trop petite surface pour qu on ait pu 
faire des observations de cette nature. 

M. Grasset présente un morceau de basalte de Drevin, dans 
lequel il a reconnu le magnétisme polaire; l'expérience faite 
devant là Société réussit très bien . 

M. Puton fait ensuite des observations sur le long espace 
qui s'écoule entre la distribution des bulletins de la Société. 
Il invite les membres de Paris à user de leur influence pour 
faire régulariser les envois. 

M. le président, après avoir résumé les travaux de la réu- 
nion pendant son séjour à Âutun, expose, ainsi qu'il suit, les 
résultats principaux auxquels elle est arrivée par suite de 
Texanoenet de la discussion des faits. 

Ls^ société a retionnu : 

1® Que les Schistes bitumineux des environs d -Autun qui 
cpnticmient des poissons et autres corps organisés appar- 
tiennent au terrain l\puillçr.. 



2* Que les Lycopodiacées et les Conifères qu*on trouve en 
abondance dans les environs d'A.utun appartiennent aussi 
au terrain houiller. 

3° Que le mot arkose paraît devoir être réservé pour la 
minéralogie» attendu qu*en géologie il peut amener de la con- 
fusion , puisque cette nature de roche se trouverait en Bour* 
gogne, dans des formations très différentes, dans des ter- 
rains plutoniques^ comme dans dés terrains stratifiés. 

4* Qu'il existe dans les grès houillers de Chambois^ d*Epi- 
nac et du Creusot , des galets d*eurite , de porphyre y de 
trapp^ et même de conglomérats de ces roches annonçant 
qu elles étaient déjà formées au moins en partie » avant le 
dépôt du grès houiller. 

5^ Que les divers élémens du grès houiller sont empruntés 
aux montagnes environnantes. 

6* Enfin que Tapparition du basalte de Drevin lie paraît 
pas avoir été aiccompagnée de scories ou de conglomérats, 
etc., etc. 

Après avoir exprimé, au nom de la Société, sa vive re- 
connaissance pour Taccueil obligeant et empressé qu'elle 
a reçu de la part des habltans et des autorités de la ville, 
il retnercie en particulier MM. Desplaces de Charmasse ^ 
Micaultde la Vieuville, Corbière, Raquin, Landriotet Pitrat 
des bons renseignemens qu'ils ont donnés à la Société, et des 
soins qu'ils ont mis à diriger ses explorations. 

Il adresse ensuite des félicitations à M. d'Héricourt, évê- 
que d' Autun , sur ce qu'il a introduit l'étude des sciences 
naturelles dans les séminaires de son diocèse ; et termine en 
priant M. le maire d*Autun,ainsiqueM.le directeur du grand 
séminaire , de vouloir bien accepter, conune un faible témoi- 
gnage de reconnaissance, deux exemplaires des Mémoires pu- 
bliés par la Société géologique de France, l'un pour la bi- 
bliothèque de la ville, Vautre pour celle du séminaire. 

Sur la proposition de plusieurs membres, la Société vote 
des remerciemens au bureau, ainsi qu à MM. Richard et Mi- 
chelin (Ludovic) , pour les soins qu'ils se sont donnés pour 
les transports des membres de la réunion. Elle décide atissi 
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que les dessins de ce dernier seront gravés arec les coupes 
prises sur les lieux , à la suite du procès - Yer]3al de la 
réunion. 



Nùteiur les noui^eaux thermomètres à miitima [i) proposés par 

M. Walferdin: 

Oq sait que le thevinoraètre à mininm de Rutherford o'^t pas 
susceptible d'être employé sur les points où l'on u'o^iserve pas 
directement , parce qu'il doit être maintenu en posiûouhorizoo- 
tate pour que la notation donnée par son index mobile ne varie 
pas, et que cette horizontalité ne peut être conservée quand on 
retire le thermomètre des points où il a été mis en observation. 

Cet io&trumeat, dont on no saurait pourtant trop recomnlao- 
der l'emploi, pour connaître le minimum de température obtenu, 
pei^ jant yn cert^iii temps, dans des lieux inhabités , sur de hautes 
nipntagnps , par exei^ple , à des stations où l'on parvient mais ou 
l'on ne séjourne pas , ne peut servir pour apprécier l'abaissetuent 
de température des mers à de graudes profondeurs ; pn emploie 
pour cet usage le thermométrographe , instrument très difficile à 
transporter, et dont j'ai déjà signalé les divers inconvéuiens; 
ou bien un thermomètre ordinaire qu'on entoure de substances 
peu conéuetrices de la chaleur; on laisse l'instrument ainsi pré- 
paré assea long*temps plongé dans le milieu à observer pour que 
ï«^ masse Boil mise en équilibre de température avec ce milieu; 
on retire ensuite l'appareil aussi promptement que possible, et 
4ég9Çeant avec çélénté l'ins^rumept de ses enveloppes, on se hâte 
de lire la notation qu'il a pu conserver. 

Mais on voit à combien d'inexactitudes ces sortes d'observations 
jont exposées, et c'est pour remédier aui^ inco.KYéniens que pré- 
sentent l'eliiploi du thermomètre ordinaue ainsi disposé et celui 
du thermométrographe, que je me suis attaché à la recherche 
de nouveaux instrumens qui conservassent l'indication de la teni- 
pà*ature la plus basse sur lés points où l'obsc/r^àtion directe ne 
peut avoir lieu, sans que les secpusses qu'ils é^hîf.uvent quand on 
les retire fi^â^eut capables de déranger les uotâtionB obtenues. 
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Ceux que jç propose sont foudçs suv ce .fait, savoir : quf^ les. 
tVibes cap^llaives, çlont ^^ ^^i^n^^tre iqtérieur çst dç p^'opçirtiQ^ 
convchable, ont la propriété de maintenir une colonne de vj^^f* 
cur^ en équilibre sur une colonne d'alcool, lorg mén^e qu'ils iqnt 
placés verticalement. 

Cç principe une fois reconnu , j'ai fidapt^ (fig. 1) ^ utç^^ cuv^tt^ 
cylindrique A, un tube capillaire efiilé à son aitréipil^ iofé^ 
rieure e( rçcqurbé en Ç dans Ti^térieur de 1^ bou)^ ou cuvfitta. 

La partie supérieure du tube est terminée par up reodemcuat G 
à la base duquel se trpuye un $ippenc|iœ la^ral D* 

Lya cuvette cyli^idrique, le tube et )a partie du t^^flev^dnl 
supérieur q^i s'élèye au-dessus de la saillie liité^'ale^ H^n% rem- 
plis d'alcopl , et au fond de la cuvette baigne ;4^ns ce liquide 
' une quantité de mercure suffisante pour que Te^trémité infé* 
rieure de )a tige puisse y plonger complètement )pi*4qu'on in-' 
clinera Tinstrumeut, comme on le voit fig. g. 

Si, à une ten«pérature inférieure à celle que Tçiipi cherché, o». 
incline ainsi l'instrument, de manière que la pointe reCQUrt>é^ aoi( 
couverte par }e mercure , et si , continuant à le tenir wdM, ©n 
élève epsuite la température au moyen de la cbaleqr de U maÎQ» 
la masse liquide contenue dans la cuvette se dilatan^t, le mfrCMIV. 
passe dans Tiptérieur du tube, et forn^e, lorsqu'on redresse- 
l'instrument , une colonie T^ F qui se trouve i«olée entra Talcool 
de la cuvette et celui de 1^ partie supéiieure du tube , et se 
xnaip tient dans la tige tant que la température ne s'aha^ pas» 

Y a-t-il au contraire abaissement de tei^pérature , la ipasse de 
liquide se contractant, le mercure de la tige tombe en gouttelette 
par ^ pointe effilée B , et ne cesse de s'échapper aifisi que lors- 
que la tepipérature cesse de s'abaisser. L'instrument , pour être 
rapieqé k Id surface du sol ^ traversant des coi^ches d^ tepoipéra- 
ture plus élevée, la colonne de mercure restant remonte dans la. 
tige,, s^ns que les secousse^ puissent occasionner un nouveau dé- 
versen^ent. 

S}i avant l'observatipu , on a déterniiné la valeur de la co*. 
lonne de mercure placée dans la tige de l'instrument) o» o'aui^ 
plus, après l'obî^rvation , qu'à lire, à quelque température que 
ce soit , à combien de degrés équivaut le i^ercure qui reste suav 
pendu daps la tige , et retranchant sa valeur de celle notée eu 
premier lieu, on trouvera la notation exacte du minimuni de 
température obtenu. 

On voit ainsi que la portion du mercure qui s'est écoulée par, 
suite de la contraction de l'alcool/ permet de juger avec I^plui 
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graade facilite de la différence entre la température ambiante et 
celle qui a été observée , par la quantité de mercure dont la co- 
lonne s'est abaissée dans la tige. 

La figure 1" montre, en E Bj la colonne de mercure tombant 
en gouttelettes pendant rexpérience , et la figure 2 , en B G , la 
même colonne pendant qu'on retire l'instrument, ou lors- 
qu'après l'eipcrience on lit sa valeur sur la tige. 

Deux procédés peuvent être employés pour régler le thermo- 
mètre avant l'observation. 

Après avoir abaissé la température an-dessous du minimum 
que l'on cherche (1), on incline l'instrument, comme je l'ai déjà 
dit, pour que la pointe effilée plonge dans le mercure, et on 
élève ensuite la température avec la main ; puis on le place , avec 
un thermomètre de comparaison, dans un milieu de teiîipérature 
à peu près fixe, un vase rempli d'eau , par exemple , à la tempé- 
rature ambiante , pour que la colonne de mercure s'équilibre à 
cette' température, et on en note la valeur au moment où cesse 
le déversement. 

Ou bien on fait monter du mercure dans le prolongement 
supérieur de l'instrument , en abaissant d'abord, puis en élevant 
la température; on le place dans la saillie latérale (fig. 7) , et on 
ne l'en fait redescendre que pour approcher de la température 
qu'on veut prendre pour point de départ. 

L'instrument qui vient d'être décrit est, ainsi qu'on le voit > un 
thermomètre à l'alcool , dont la dilatation est, comme on sait, 
beaucoup plus considérable que celle du mercure; ce qui permet, 
par suite de l'emploi des tubes capillaires , de lui donner une si 
grande marche, que, si l'on n'avait pas à constater de très grandes 
différences de température, il serait' facile d'obtenir, à la simple 
lecture, et non par le calcul , des ÔG"" et même des lOO** de 
degré. 

Mais il y a , comme pour tous les thermomètres à alcool , à 
tenir compte de l'inégalité de dilatation de ce liquide , quoiqu'elle 
soit moins considérable aux températures qu'il s'agit d'observer 
qu'aux températures 'supérieures. 

Pour éviter cet inconvénient et rendre en même temps le nou- 
vel instrument plus usuel et plus rigoureux, il m'a suffi de subs- 
tituer dans la cuvette, comme on le voit {fiQ. ^), le mercure à 



(i) Lorsqu'on a à observer de très basses tcmpéralures > on entoure la 
cuvclle de colon iuibibé d'alcool ou d'élber, qu'on fait évaporer daui 
«u Goui'aftt d'air, ou l'on emploie les rcfrigôrantg ohlinaircs. ' 
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r;ilcool , et de ne laisser de ce dçrnier liquide que ce qu'il en faut 
pour remplir une partie du rcuflement supérieur, le tube et le 
col A de la cuvette dont le diamètre est moindre que celui de la 
cuvette même. 

Le thermomètre se trouve ainsi constitué au mercure dont la 
dilatation est régulière , et la petite quantité d'alcool contenue 
dans la cuvette est trop peu considérable , eu égard à celle du 
mercure , pour que l'inégalité de dilatation de l'alcool puisse oc- 
casionner des dîfFérences appréciables. 

Cette quantité d'alcool est cependant suffisante poui; isolejr 
complètement la colonne de mercure, et pour que l'extrémitjé 
efAlée de la tige ne soit en communication avec le mercure de la 
cuvette que lorsqu'on inclinera l'instrument sous un angle déplus 
de 90». 

La manœuvre de ce thermomètre est d'ailleurs la même en 
tous points que celle de l'instrument que j'ai décrit d'abord. 

£nfin , si Ton voulait éviter de recourir à un thermomètre de 
comparaison pour apprécier la température à laquelle la colonne 
de mercure a été constituée dans la tige , l'instrument peut encore 
être modifié de telle sorte qu'il indique lui-même cette tempes- 
rature sans le secours d'un autre thermomètre. 

La cuvette étante comme je viens de le dire, remplie de mer* 
cure et d'une petite quantité d'alcool , il suffit de ne laisser dans 
la tige que l'alcool nécessaire pour constituer un thermomètre 
ordinaire (ûg. 3). L'échelle de l'instrument étant également 
tracée comme dans le thermomètre ordinaire , le niveau A de 
Talcool dans le tube indiquera la température de point de 
départ , et îa valeur de la colonne de mercure qu'on interpo- 
sera s'appréciera , comme je l'ai indiqué , avant et après le dé;* 
versement. 

Malgré cet avantage, l'instrument décrit en second lieu.es^ 
celui que je préfère. 

L Quel que soit celui de ces thermomètres que Ton emploie, il^ 
peuvent, pendant et après l'observation, être inclinés et éprou- 
ver des secousses sans qu'il y ait perturbation ; et une chose 
qui , dans la pratique , a de grands avantages ,' c'est que , dans la 
plupart des cas, la chaleur delà main peut suffire pour les régler, 
la température de l'Océan n'étant nulle part supérieure à 30*. 

Mais ce n*est pas seulement à mesurer la température de la 
mer à de grandes profondeurs que ces instrumens sont destinés. 

On sait que pour calculer, pai' des formules exactes, le$ 
réfractions ^astronomiques , il faudrait connaître d'une manière 



^60 HEUKIÛN fiXTRAORDINAinE D^AUTUN^ ETC. 

jusqu'à présent d'instrumens analogues au thermomètre à tfiaxi' 
nia que j'ai proposé. J'ai appris, depuis, que M. Magnus , de 
Berlin , en avait décrit un dans les Annales de Pogj^endorf; mais 
il ne m'a pas paru susceptible d'être facilement employé dans les 
voyages. 

" Dans un Essai que je publierai prochainement sur V applica- 
tion de la thermomécrie aux points où l* observation directe ne 
peut avoir iieu^ je me propose d'examiner les chances d'erreurs, 
indépendantes des instruments , dont ces sortes d'observations 
sont susceptibles d'être affectées , et d'indiquer les précautions 
à prendre pour obtenir toute Texactitude que ces dernières peu- 
vent comporter; je donnerai aussi les détails qui n'ont point dû 
trouver place ici, sur les difficultés que peut présenter la cens 
truction des nouveaux instrumens; sur les moyens de les ga- 
rantir ou de tenir compte des effets de la pression du liquide 
quand on opère à de grandes profondeurs; sur leur échelle; 
sur les dimensions qu'il est convenable de donner à leur 
cuvette , et enfin sur la manière de s'en serviry soit qu'on ait 
à apprécier la température des profondeurs de la terre , ou 
celle des sources thermales ou autres; soit qu'on veuille mesurer 
la température de la mer, ou celle des régions élevées de Tatmo* 
sphère. 
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Sphdruliles de fa craie moyenoe de Fons, Charente- { 
Tdfêriéure .'•....'.,..• 

Mercure oatK en globules disséminas d^s un granité 
désagrégé de Peyral-Ie-Château (Oaûtè- Vienne). 

Roches d'Autriche 

Suite de roches d'Irlande 

Ossemens de Paléothérium et d'un mammifère indé* 
terminé, recueillis dans le terrein jurassique. . . 

Boches et fossiles, a échantillons du grès intercalé 
dans le calcaire siliceux d'Avize; i échantillon 
d'hydronyde de fer d'Alger; 9 individus de la 
Teredina firtouata; i échantillon des marnes 
vertes d'Amây, avec coquilles lacustres: 1 de 
marne jaune de Nuisement 

Un échantillon de marnes avec Patudinet de Cli- 
gnancourt ••••. 

Une suite de roches et de fossiles de TOhio 

Un échantillon de nacre factice. 

De lu part de M. le colonel Jelevricki , de Varsovie , 
9 échantillons de coquilles des environs de Goryt- 
nica ; 6 échantillons d'empreintes de végétaux de 
Jaworsno ; a échantillons de sel gemme de Wie- 
liczka , une Terebratula muUiplieaia de Saulea , 
et a Ammonites tabrteut de Szaflary 

Divers échantillons du calcaire lacustre de Saosan 
(Gers), des ossemens de Rhinocéros tridtuîylus 

brevi maxillosus , et de tortues 

1° Une«uite de roches provenant de l'un des puits 
ouverts à la barrière de Fontainebleau; a" une 
suite de roches du terrain de calcaire siliceux de la 

plaine de Mouceaux 

Boches et fossiles de la craie de Pourrain (Tonne). 

Une suite de roches du déparlement de la Vendée. . 
Une suite de roches d'Islande , et une suite de roches 

^ de G orée, avec quelques fossiles *• . 

Un échantillon d'anthracite de Pensylvanie; i échan- 
tillon de minerai aurifère exploité daus la Géorgie; 
I échantillon d'un aérolite du Gonnecticut. . . . 
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Abaissement graduel des côtes du, 
• Groënlarnd, p. g6, 
Aftrcir. Ré^uFtat.des obscrvalions qi^*il 
a faites uti Vésuve et à rEtna , p. 4o. 

— Note sur la formation de l'hydro- 
cblorate d'ammoniaque à la suite des 
éruptions volcaniques, et surtout de 
celles do Vésuve, p. 98. 

Aoissiz. ,Observ4itioQs 5ur les blocs er- 

' ratiqués des pentes du Jura » p. 3o. ' 

Alioaud. Notice sur le mercure natif de 

Pcyrat rÇ0uté-Vienrie), p. ao4. 

jilpu. Dés montagnes de calcaire et 

de grès forment des chaînes parallèles 

' qni accompagnent touie la ligne des 

' Alpes. ^ ' Nécessité de 6xer la na- 

tiire de ce calcaire, p. araS. — Avan- 

laj^ qu'en tirera là géologie , p. 236. 

'— vTenlaliveS faites pour arriver à ce 

résultât, i6it/.-^TMvaux d'Arduini, 

Wèrrier , Escher, etc., p. ay, — 

M« de Humboldt a cru y voir Je zech- 

' stein, p. ss8.--MM. de Buch'et 

Karsten partagent cette opinion 9 

ilrîd, Vltingaer est eelui qui à cette 

époque soit allé le^phis lob , p. aï8. 

— Ses résultats, i6i</., p. lio, — 
Travank d^Bbet , ^i divisa lei Alpes 
en quatre chaînés indé(>endantes, ca* 
ractérisécs par des stratifications par- 
trculières , p. 2^29. — Etablissement 
de la grauwacke ; Gruner , p. a3o, — 
M. Mobs reconnaît dans les Alpes le 



calcairede transition, ti^ii/.>^Travdux 
géologiques- plus modernes; MM. de 
tiUpin.Haiismann, Charpentier, Ben- 
dant, Çordier, p. a5i;— Pasfaitpar les 
géologues anglais; tctratns nouveaux 
ajbuttîS â la séric-secondaint; p. a3x. 

— Classement de M. Backlân^l; Ses 
bases, ibid, MM. Brctagn^att /.Bro- 
ehiant'de Vilîei>s et Blaekitel jettent 
nne. nouvelle lirmière , p. a33. ~r 
Exploration dé MM. Elie de Beaù- 
mqnt et Necker, p.*^; M; Pjiribidfa. 
^ Essais de M. Boue pour mettre 
îa'fféologie alpine en harmonie avec 
celle du resté de VÉ\xrùper^ p. «S5 

— MM. Llir de Lilienbaeb^ Sedgidck 
et Marchison ramènent à une époque 
relative très récente la mâss9 aes 
terrains calcaires, p. a56. — Diver- 
gence d*opitiion entre eux et M. Boue; 
p. i36. -^ V<^agetde Saussure, cité 
comme lé precursenr de la théorie 
des soulèvements, p. 357.- — Impôr- 
tanc(»| des travaux de Wifd , publiés 
à ta 'même époque, p. a^S^, a38. — 
EIog{e des observations et des théo- 
ries de M. deBiich', sot lessoùlève- 
ments, p. àS&-939-a4o* — Etnde 
de M. Gnarpentier sur ta transfbr- 
mation des roches ^ p« «4^. — Im- 
portance de la découverte , par 
M. Lusser,' d'un porphyre quar- 
zeux, p« 341. -^ M« de Beamnént 
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reconnaît dans la chaîne des Alpes 
deux directions , p. ai^* — DifGcul- 
tés que présente l'élude des Alpes , 
p. a43. — Causes de ces difficuUéSy 
p. ^iô, a44 f )$^* — Points è obser^ 
Ter, ibid.i aSo.— M. Sluder divise les 
Alpes suisses en cinq masses , p. aSo. 
— Enumération de ces masses^ pays 
qu'elles parcourent, p. a5o-a5a. — 
Ammonites et Ortbocères observées 
dalns le groupe oolitique des Alpes 
de Saltzbourg, p. 5i5. 

AmmoniUi, Voyez Céphalopodes, 

Amphibole, amphibotitôf dans des dé- 
pôts divers, observée pai: M. Glocker, 
p. a6. — De la Bauduère, près 
d'Olonnes (Vendée); son aspect et 
variétés qu'elle présente ^vant la 
modiGcation de ses éléments^ p. j6f 
77. — Description de ses' variétés , 
p. 78. — Direction qu'elle a suivie 
€n s'épanchant sur le sol . p. 77. — 
Elle a soulevé la protogyne et les sléa- 
schistes voisins , p. 77 ; — et |e co- 
teau décrit , p. 80 ; passant à la dia- 
base , p» 79. — Localités diverses en 
l^retagne ok se montrent ces ro- 
•chm4 accidents qui les accompa- 
.gh^ntr p< 398 -3p4. T- Amphibolite 
«t.aoïiphibole tréoiolite avec asbeste 
^lans le gneiss , à Montromble et à 
Marmà^e,p.335; — colorant en vert 
une roche euritique entre Marmagne 
e^iMontcenis, p. ^36* . . 

Ajii\phièypn, Nom 4onaé par tt. Lar- 
.tel, à un nouveau carnassier fossile 
qu'il a trouvé ^x» un terrain lacus- 
.tre du Gers « p. 319. 

. Jimphigène, Sa prëseace ^bt» lés laves 

4u Vésuve ; comment on peutl'expli' 

-((uer, p. 43 » 44* — Son point de £u- 

f Sbion pourrait peut- être servir -à éva- 

,,iuér la tension du fluide élastique 

agissant .dans les éruptions du Vésuve, 

P«44- 
^AoM recouvrant le terrain houiller 

dans tput le bassin de/Blanzy; elle 

appartient donc au. grès rouge 

'vosgieiî, -p. laa. -r~£lle recouvre 

.aVec le lias les phyllades et le granité 

dans lés Cevenne», p. a54. — Arkose, 

sans mica» supportant ie lias à Gurgy, 

p. 3i4. -^ C est, «uivaut M. Rozet, 

le grès du lias* p. 3|8. r~ Suivant 

M. deBpnnard, il y a deux espèces 

. d*arkôse, p. Çao. — Vue en couches 

. . horizoalafes 'au-4^u? ^^ terrain 
hoMiller d'Epinac, p. 33a ; — très 
quarzeu^e » ay^ baryiine , hornstein. 



quartz hyalin et fer limonitc , p. 335. 

— Roche aréoacée vue entre Bbnzy 
et Montoenb , que quelques uns 

Sreiment pour du grès, d'autres pour 
r Tarkose , p. 3SiB. — Roches ob- 
servées aux Goochets , contenant du 
quarz coloré en vert par Toxide de 
chronie; c'est le type de l'arkose gra- 
nitoiile de M. Brongniart , p. 339. 

— M. Rozet n'y voit qu'un granité, 
p. 343-344* *~- Cette opinion , parta- 
gée par M. Richard , n est point celle 
de M. Lermerie, p. 344-345 -35 1. 
•^ • MM Walferdin et Nodot combat- 
tent les théories de M. Leymerie, 
p. 35a. — Atkose vue à La Selle, 
identique avec celle de Fragny , 
p. 341 ; -^ inférieure aux marnes iri- 
sées, suivant M. Rozet ; ce qui appuie 
son opinion sur la roche des Cou- 
chets , p. 343. 

AacHiAC (vicomte d*). Note sur la posi- 
tion du calcaire de Ghâteau-Laodoo, 
p. 3o, dans laquelle il se range à l'opi- 
nion de M. G. Prévost , p. 3a. — -^Ré- 
ponse aux attaques dirigées contre le 
parallélisme quil a établi entre plu- 
sieurs localités crayeuses du Midi« 
p. i83; r- à celles de M.Deshayes, 
tirées de la paléontologie pour atta- 
quer les passages qu'il croit trouver 
entre la craie et les terrains tertiaires, 
p. aoi. 

Arooihi. Ses travaux géok^iques cités, 

p. 387. 

Argent qui accompagne Tor du Rath- 
hausbcrç , p. i8« — Mêlé au plomb 
à Pogebn^Var), p. ii5..*-.Méléau 
fer hydrate d'Huelgoat ( Rté^goe ) . 
p. 3oa. 

Argile et dépôt ar^îLeux^des o6tes de la 
Norwègé , témoignage de leur soulè- 
vement , p. a3. — Devenu jaspuïde 
en. contact avec le basalte , p. a,6. — 
Argile de Flize; dispussiou sur sa 
classiScationgéolpgicittey p. 7**7^ 

Argile d^ Oxford , signalé daiis le J ura , 
^ reconnaissable par là griphaa dileta- 
<a.qui en est caractéristique, p. i37* 
— Ses caractère^ et ses localilés dans 
la chaîne du Juça. sommairement in- 
dic|ués,p. ao8. 

Argile pla$tique, La couche de marne 
et de poudingue qui supporte le cal- 
caire de Ghàicau-Landon ' est • sui- 
^ vant M. d'Archiac, contemporaine 
de celte formation , p. 3a. — Pyriti- 
fôre extraite près de' la barrière de 
Fonlàihebleau (Paris), où elle estéur- 
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moulée d'uo lignite oontenaDt beau- 
€Ofit> de feoilles et de graines de 
végétaux, p. i3S. 
Asphmiie de Pytimonii il est répandue- 
dans «n calcaire et une molasse bitu- 
ininifère; caractère physique et posi- 
tion géologique de ces deux rorbes , 
p. iS8-i 39-140. — il y a élé intro- 
duit à (l'époque où les basaltes ont 
imprimé aux Alpes et au Jura lettr 
dernier relief^ p. i4o. — Puissance 
des masses exploitées et mode suivi , 



p, i4i« — Analysç chimique de Tas- 
phaUe , p. 139. — Son usage dans 
les aris et les constructions , p. i4a- 
— Aulres localités où raspbaUea élé 
observé, p. i4i« 
jiutuH. Procès-verbal de la réuniou ex- 
trordinaire tenue dans ctlte ville, 
p« 3i 1. — Considérations de M. Ro- 
sel sur le bassin houillcr desenvirons' 
de cette ville, p. 33a. — liapport sur 
la nature des rocbes employées dans 
les nK>numeus de cette ville, p. 346. 
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Baddbliy. Ses observations sur les rives | 
dtflac Sincoe; réflexions sur la posi- 
tion respective des roches primitives 
et le BMlieu dans leqtid elles ont pris 
naissance* p. 93. 

Bi{d§. Le comte Raxoumoirski annonce 
qu'il y a découvert le grès rouge an- 
■ cien , un calcaire graoitoide et des 
fossiles nouveaux , p. 4* 

Bakbwbll. Ses idées sur l'Age relative- 
ment peu ancien des Alpes, p. a39. 

Bmleine ( os de) enfermés dans le tuf de 
l'Islande, connus aux lies Malouines, 
p. 6. T- Suc la Côte delà Norvège, 
p. s^. 

Biualt^ compacte de Widoê (Islande), 
faisant dyke au milieu de la mimo- 
site 9 p* (»• — Passant è la galltnace ; 
son influence sur du tufa », p. 8. — 
Terrain basaltique des environs des 
soufrières de Krisark, p. la. — - Fi- 
lon de basalte en Silésie ; minéraux 
qu'il contient, p. «6-37. — Busaite 
recouvrant à Gergovie des lignites 
argileux tertiaires • p. io5.-*- Basalte 
formant un rempart autour de la 
Martinique, p. i90.. -- Nature du 
basalte du I>revin, minéraux qu'il 
contient ; il a redressé dans son érup- 
tion une partie 'des couches du lias » 
pu 133-339-34Ô. — MinéroGUx qu'il 
contient , ibid. — Réflexion sur l'âge 

. géologique présumé de ce basait^ ; sa 
difTérence avec les autres basaltes, 
p. 34a. — Il agit sur le barreau ai- 
manté, p. 352. 

BuimtUé occupant une grande étendue 
dans le nord de l'Islande » p> 9* 

BacR. Observations critiques contre 
le traVAÏl de M . de Buch sur les téré- 
bratulps . p. ijG. 

BéltmnUgf. Observations siu* celte co- 
quille, par M. Deshayes, qui pense 



que l'animal qui les habitait devait 
offrir la combmaison de l'organisa- 
tion des sèches avec celle des Orlho- 
cères, p. 6i*6a. — Observation»: à 
l'appui de MM. Boberton et' G. Pré- 
vost , p. 63. — Schiste à Bélemniles 
de% Alpes; fluctuation dans sa classi- 
flcalion, p. a34. — BéUmniics mu' 
cronatut , échantillon venant de la 
Crimée , présenté par M. Uuot ^ 
p. a8o. 

Blanty, Entre cette localité et Mon tce* 
cenis , la Société otserve surtout le 
grès rouge reposant sur le terrain 
houiller, p. 338. 

Biocs diluviens et erratiques ; les uhé- 
nomènes qui ont accompagné l'énou- 
leme ni de la dent du Midi peuvent 
conduire à expliquer leur transport • 
p. 3o. ^ Observations de M. Agassiz 
sûr ceux du Jura , ibid, — Indi- 
cation de quelques localités du Jura 
où on les trouve ; hauteur à laquelle 
ils s'élèvent « p. 137. 

Btitith Flag. Lune des divisions du 
système silurien, indiqué, p. laj. 

Boiê nombreux sur les côtes d'Islande ; 
conjectures sur leur origine , p. 8-9. 

BouBÉE. Exemples, cités par lui, de 
passages de rocbes à d'autres , obser- 
vés dans le terrain primitif des Pyré- 
nées, p. 170-171. — Gritiquedeces 
exemples, par M. Dufrénoy , p. 179. 
— Réplique de M. Boubée, p. 180. 
-«Exemples du passage de la craie au 
terrain tertiaire , observé en Daue- 
marck , p. i83. — Il contredit l'opi- 
nion de M, Yirlet sur l'origine des 
rocbes schisteuses cristallines, p. 3 10. 

BooA«£xtrait d'une lettre dans laquelle 
il donne diverses nouvelles intéressani 
la géologie, p. 73.— Autre d'un sem- 
blable contenu, \ï, ia5. -r-, Tentât!-^ 
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VM povr mellre la ^logie alpiae en 
rapport av«c celle du feste de l*£a- 
rope , p. 335. — Comparaison des 
terrains de diverses localitës avec 
divers groupes des Alpes « ibid. 

Bretagne, Hature des terrains qui con-^ 
ftitoent le sol entre Vorlatx et Car- 
baix , p. 997. — Terrains d'antres 
porties de cette prorinee, p. -agS. — 
Filons d'Huelgoet » p. 5ol. -^ De 
Ponllaouen , p. 3oa. — Résumé : 
booleYersement éprouvé par le sol 
breton ; on y reconnaît trois pério- 
des avant le terrain bouiller ; boule- 
versement causé à celui-ci par les ro- 
ches ampbiboliques, p«3o4. 

BiTCi (James) annonce Tenvoi de ro- 
ches de rislande. appartenant à des 
terrains secondaires , trappéens , in- 
termédiaires et primitifs, p. 4. 

Bccn (Léopold de). Lettre relative à 
des questions de conchyliologie sur 
les spirifères et les tërébratules et sur 
le classement qn'en a fait M. Des- 
hayes, p. i55. — Observations cri- 



tiques de MM. Oeshayes et Bed sor 

les t ravaux de M .de Bncb, relatifs à ces 
coquilles . p. 174-176. —Il reconnut 
Texistence du calcaire .de transition 
dans les Alpes, p. 398. — Classifica- 
tion noavelle de quelques unes des 
roches alpines , p. s3o ; — rappor- 
tait en 181 1 le soulèvement des Al- 
pes è la période diluvienne , p. sSg. 

BucxLAKa. Résultat des expériences au 
chalumeau . faite sur le porphyre 
compacte do dydi qui traverse le 
schiste psammitique de 6emb]oux.et 
sur du jaspe noir en contact avec ce 
porphyre , p. Sg. — Conséquences 
qui en découlent , p. Sg. 

Budget de la Société pour i836, p. 
i55. -^ 

B«vi6«iaà. Sa elâssiâcation à% Torgile 

' de Plixe et autres localités analogues, 
attaquée par MM . de Beanmont et 
Michelin , p. 71-79» — nouvelles rai- 
sons qui motivent cette attaque, p. 
95-96. 



Calcaire, Sa disposition à Rathhaus- 
herg , p. 1 3. — Grenu avec divers 
minéraux , observé en Silésie et en 
Moravie , p. 26; — de Château- 
Landon , regardé , par M. d'Arcbiac, 
coqnne un calcaire lacustre moyen , 
supporté par un poudingue contem- 
porain de Targîle plastique, p. ?a>34; 
— de Fontainebleau, rapporté à la 
troisième formation d'eau douce , p. 
34 ; — oolitique de la Vendée^' indi- 
qué , p. 37. — Plissement et redres- 
sement des couches calcaires dans 
rOysans, où tdntM elles couvrent le 
granité, et tantôt ellesen sont recou-* 
vertes > p. 63-64. — ^aîls analogues 
vus par MM. C. Prévost et Rivière, 
dans diverses localités, p. 67.— Ex- 
plications données par M. Cordier 
sur ces phénomènes qu'il a 'plusieurs 
fois observés , comme sur la texture 
saccfaaroïde des calcaires, dérivant 
sans doute àé Faction galvanique dc5< 
roches, p. 66. — Calcaire à entro- 
ques alternant avec le lias aux en- 
virons de Lyon , p. 86. — Calcaire 
de TEstrel, donnant de beau marbre, 
p. 11 5. — Calcaire asphaltique de 
Fyrimont; sa position géologique;, 
phénomènes qu'il présente, p. i58' | 



et suiv. -^ Calcaire à trilobite , 
synonyme du système cambrien , 
comme celui à enerines est syno- 
nyme dn système silurien, p. i56. 
-;- Exemples des roches primitives 
passant au calcaire cité, p. 171 ; — 
M. Dufrénoy , sotitient que ce cal- 
caire est antérieur au granité, par 
lequel il a été modifié quand il s est 
épanché ^ p. 1 79< — Fluctuation dans 

' la classi6cation du calcaire alpin, 
p. sa6 à i^o panimi — Passage du 
calcaire blanchâtre du Jura au cal- 
caire noir des Alpes , p. a3S. ~ Cal- 
caire à ammonites et à oélemnites, en- 
chevétré avec le granité dans l'Ober- 

' iand -Bernois, p. a4ï#— Calcaire à 
fuçoîdes , appartenant au grès vert , 
trouvé par M. Coquant dans les 
Pyrénées, p. 3io. — Calcaire alpin 
avec orthocères^ p. 3i5. — Couche 
calcaire , reposant sur le grès houil- 
ïer , vue près de La Selle, p. Sa|. 
Ûaieairb grosiler, très friable , trouvé 
à Paris, présentant le phénomène 
d'un mélange de coquilles marines et 
d*eau douce, p, i35; — de Vaugi- 
rard , avec crassatelles , polypiers 
{astrwa)i fistulanes et tortues, p. 
395. 
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CkJ^ir^^ pîio.A'a'f uiu .Non '•dMlné'.\)ar ' 
Â^, eu.. d'OfbigiKy à ua nouveau 
. u^i rain situé eotrei la. craie et Tangile 
ftlaftique. d4cov.vert à Meiidon. K 
au mot Jécudon, 
Calcaire tUiuux,, ar^c grès intevcalé , 
de la .vioDta^^ d'Â,vizf . indiqué ,. p. 
71. — Description détaillée du cal- 
caire siliceux du ba&s'ui de Paris, t)b- 
. serve d^iis la tranchée ftiitepour le 
, cliemin de fei* pcé^ Mo.us^eaux, par 
. M. ii'Orbigny ^p. x6|. — On y ra- 
. marque surtout le •cacajlre magnésien, 
> Ic^s^e^aÎDes et tiges de ehara » ^es i)5- 
, semeois de p^léo^bécium, études jialu- 
^ .diii^» de. nouvelle espèce, et des tiges 

de typha., p. lô^-iojf i68. 
Cttlcéd^me de MEstrel (Var); variétés 
.. qa'.tilles préseiUeiit et leurs' gisc- 

mepQ, p. iii'iia. 

Cambri0ii (système). Coupes des roches 

ooffifiosant ce terrain, p. 90. — 11 

comprend la grauwacke schisteuse , 

Pf, i.£i. — Syilonymie ancienne, 

correspondante 'aux deux.élagea de 

c^ système; ses caractères miiiéj^lo- 

. giqura et ^logicKies dans, le pay s de 

ijlaliçs* t^^^4*'*--sla aosai pour sy no- 

nyioe le calcaiire à trilobite* p> ii6. 

. -p- il (onnediverseé parles du solde 

Y Àlletnagne let-de^ environs de Saint- 

. • Féter^bùor g* ikid* — A ce sysième ap- 

, . pariieiuienl les oribis de H. dé Buch, 

. p, i50^ — .Schistes de. ce systèane. en 

Bretagne » cités, p« 3oi. 

Camwiê9* Identité .quielles présentent 

^\^c rislivxde » p« 164' 
Cap'Ftrt, Tout le soi de cette pres- 
- . qu'Ile parait êtrb .d'origine volcani- 
que, «de même 'que llle Saint-Vin- 
. ce»t,,p. 187. 

Caradtic^ Analogie entre le dyke i>or- 
' pby rique de cette- localité et celui de 
^ Qembloux , p.4ok •*- Boche contprise 
. spiis ce nom, p. ou -^ Troisième 
• étage du système silurien , sa compo- 
sition , p* i3o. — 3a direction et fos- 
- siie qu'il conUeot^p* i3t. 
CarUt ilu yésuve et de l'Etna .dre»ées 
par. M. Abicb , citées i p. <io ; >— 
. igéologique d'Autriche .et pays 'voi- 
. sins, p. 73 ; — > de la Bohême', Silé- 
i»ie , indiquée t p. y^i — de la Saxe of- 
ferte, p. i34 : -T- de.Vévêcfaé de Bâie , 
par M. A. J .-Bucb'walder ; présentée, 
p« .1^6 ; — du Liban et de i'Ânti^Li- 
. ban,. par M. Caillé, ifediquée* p. 
. i38. — Note de .M. Gourtin sur le 
mode le plus convenable pour iodi- 



cpier les terrains sur }es cartes géélo- 
gques i p. 307. ^ ^ ■ ' . '. 

Giiwmar des cAtes'd'Islande, réf allant 
ide l'érosion du basalte t P* 6-7. 

Cayenne. Le sol de ceUé île est fonné 
de syénite et dediorite', «umioiité 
d'allérisfeemnit et de transpon ;'em- 
plaoement occapd par l'un et i'auN'e; 
objets d'art trouvés dan.s le premier et 
danslesix^ond des élémensdh (erraiii 
primitif décomposé , p. 187*168. 

Gppfwiopodtu Par suite des cbsewa- 
tions faites par M. Vo!tz sur ces co- 
quilles, il a recannu que lèseptyciÀ 
pétaient des opereoles d'ammonlites , 
^ et <{ue les chambres décloisomiées 
étaient autant de vessies natatoireR\ 
p. 177. 

Cetacé'à (essiles signalés dans le''^ra- 
vier des (*ôtès de la Norwàge , p. '^5. 

Cfvemnét» Observations par M. J«-de 

Ghrislol' dans quelques' parties de 

cette 'mQntfigne; disposition du iet- 

rain secondaire par rapport %mk ro^ 

: cht'S plutOiiiques ; conséquences p<>ur 

fixer l'ége de soulèvement 'de tes 

' montagnes-, Ijui ont dû en éprmiver 

•à diverses époques, p. a54. -*• Ftece 

3ue doiC occuper le ilép6t de houille 
e Vigan, p. x55.^-^ Roches compo- 
sant ce relief de montagne y p. a58. 
{^lenfay. Localité visitée par la iSo- 
ciété^ remarijuable par son gisement 
. de fer oofiliqoe' exploité pôfir le 

Creusât , p. 340. 
Citamhoa» Mine de houille viàHée'par 
la Société , p. 3s3. -^ Schiste bitu- 
mineux avec écailles de poîssonj^ et 
coprolitbes » p. Sas. i— ^ Aiivant 
M4 Hozet, il appartient an terrain 
' houiller, p. 3a5. 

ChàteanmLandon. Note de M* d'Archiac 
(sur ce cakaire , dont il indique Tal- 
' luhe, et qu'il regarde comme apparte- 
nant , ainsi que celui de Nemours, au 
' calcaire larîistre moyen, p. 3o-^54«''*^ 
Il est supporté par des marnes qui K; 
séparent d'un poiulingue reposant sur 
la craie, "p« 5a. -^* Coquflles obser- 
vées dans le dép6t marin qui le re- 
- couvre, 33. • 
I GaAriAi». Notice sur desossemens fos- 
siles, découverts dans le bassin sûd- 
ouest delà France : i*ceux d'un pa- 
IsBOthèrinm et d'un mammifère indé- 
' terminé, suivant l'auteur, trouvés 
dans le terrain jurassique . p. 967 ; 
— a<* ceu.\d'un animal de même genre 
et dq genre cani$, recueillis dans le 
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iroisième dépdt de uMe et calcaire 

- da bassin de la Garonne , p. 971. 

CvaMToi. (J • de). Obsenrations i>ar lui 
faites dans quelm^. parties des Gé- 
hennes « aft4» 

GLiiiB!r!r-llou.n. Rapport au nom de 
la commission chargée de l'examen 
des monumens de la Tille d'Autan , 
p. ^6. 

CohûU trouTé à Tbostes (GMe-dlOr) 
dans des couches de silice subordon- 
nées aux calcaires à gryphités , p. 
So. 

Qmghmirat des eniirons de Boxbonrg 
(Boston) , leur nature et cette des dy- 
kes qui les traversent* p. 37. 

C0nifértt, Entre Muse et Dracy i il y a 
une grande quantité de bois de cette 
nature sikicibé , p. 3i5. -— Près de* 
TaTcrnay, on voit le5 extrémités 
d'une grande tige de oooifère, p« 
3s3. — Ils appartiennent à la même 
formation que les sobistes» p.^ag. 

CoQOARO. Notice sur les terrains com- 
pris entre les Sables d'Olonne et la 
Gachères, et principalement sur 
Famphibolile de la Banduère, et la 
tourbe marine de la côte des Gran- 
ges (Vendée), p. 74* — Note miné- 
ralogique sur TEstrêl» et en général 
sur le département du Var, p. 107. — 
Ses olMwrtations sur la position des 
osscmens humains trouvés dans les 
buttes de Saint- Micbd-en-rHerme , 
p. 147. — Annonce la découverte de 
palecihérium et de ruminans dans le. 
gypse d'Aîx, oui peut amst se rap- 
«priwber de celui de Paris » p. 191. 
«— Objection de M. Dufrénoy ; im- 
pression de plante trouvée par lui 
dans les marnes à cythérées de Mont- 
martre » p. aoo. — Annonce d'un 
calcaire à fucoide de la craie infé- 
rieure trouvé par lut dans les Pyré- 
nées, p. 3 10. 

Coquitiet empfttées dans du tuf volcani- 
que de l'Islande, p. 6; — dans le 
gravier coqutllier de la Norwége , p. 
a4> — du dépôt marin qui recouvre 
le calcaire de Gbâteau-Landon, p. 33. 

— delà tourbe de la Vendée, p. 37. 

— d'une argile analogue. à celle de 
Flize f p. 91-^95-96; — du dihivlum 

• des environs de Sainte-Menehonld , 
p. 83, — de l'argile de la montagne 
de Gergovia , p. loS. — de Valerot 
(B-lrel Var), ii5; — envoyées du 
dép. de la Marne par M. Orouet, n. 
194* — Observations critiques ae 



pi. Desfaayes , p. ii5. — GoquiHc» 
du système silurien, vues par M. de 
Vemeuil, p. is8-i39-t3o-i3i ; — . 
des environs de Wieliczka , offertes, 
p. i34 ; — marines et d'eau douce , 
trouvées ensemble dans le calcaire 
grossier à Paris, p. i35. -^ Grypkœa 
dilataia, l'une des caractéristiques de 
l'argile d'Oxford dans le Jura, p. 
137. — Notice sur la ierredina ptr- 
êonatû, p. 143. — Eûslence dans le 
déparlement de l'Yonne des sea- 
phites et des turritelles , n. i46. — 
Description des genres dellnyris , or- 
this et spirifères ; indication des es- 
pèces qu'ils comprennent ; tableau , 
p. i55. — indication des coquilles 
recueillies par M. Dubois au bord 
du Dnieper et en Arménie, p. 157.— 
Coquilles observées dans le calcaire 
siliceux des environs de Paris ; nou- 
velles espèces de paludines reconnues 
p. 1 t'a- 16^. — de la craie et des cou- 
ches inférieures de Ponrain (Yonne}, 
p. 169-170. — Doutes élevés par 
M. Desbayes sur celles qu'on croit 
avoir vudans la «raie et le terrain ter- 
tiaire en même temps, p« aoo. — Co- 
quilles pribcipalement observées an 
Sénégal, p« i85. — « Lymnée vivant 
dans une eau è 4o * de température . 
p. 191. — Cérithlum tapiéum , péut- 
elre confondue avec les potamides des 
terrains récens, p. 191. — Hammite 
de la formation crayeuse^ présentée 
par M. Pusoz, p. 199. — «■ Discussioii 
sur la nature marine ou fluviatile des 
coquilles des marnes gypseuses , nom- 
mées cytbérées ; deux espèces signa- 
lées par M. Desbayes , p. aoo. — Go» 
quilles trouvées dans les terrains la- 
custres de Sinamorre et de Sansan 
( Gers ) , p. aso ; — dans la craie des 
environs de Montpellier, p« a57 ; — 
qu'on trouve dans le calcaire^ inter- 
médiaire à la craie et l'argile plasti- 
ques , 273- a83 ; - — dans la couche 
supérieure de la craie , a74-s8a ; — 
dans l'argile plastique, p. a86. — 
Genres nouveaux décrits dans le 
a« vol, de la Géologie du Yorkshire , 
par M. Philips , p. 979. — Échantil- 
lon de cilraire de Vaugirard , conte- 
nant entre autres des crassatelles et 
des fiitulanes , p. 394-394* •— Gry- 
pbées vues dans le lias de Gurgy*) p. 
3i4- — An\monites et orthocères, 
calcaire alpin ou de l'oolite, cités, 
p,3i5. 
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Cêfût-rag entrant dus la €ompo$ilîon 
des ciraues de soulèveifient du lura, 
i36. — Ses caractères, stfccinctement 
indiqués, ainsi qae les localités qu'il 

• occupe dans la cbaluedu Jura. p. 
ao8. — Peut-être cette formation et 

- Celle de Portland ne soni-ellei dans 
le Jura que deux faeUs propres à un 
< même groupe , p. 109. 
CoaaisR. Explication donnée par lui sur 

* des superpositions anormales de ce 
calcaire et du granité de l'Oysans , p. 
64- — Faits analogues qu'il 'a obser- 
vés » p. 65. — Gomment, suivant lui» 
les calcaires ont pu dcTenir saccha- 
roîdes dans le voisinage des roches 
feldspathiques, p. 66. — Ses travaux 
sur les Alpes rappelées , p. a3i. 

Cotne, Nom donné, par les mineurs de 
Ghessy et de Saint-Bel (Rhône), à 
une roche feldspathique dure, corn- 

' pacte, rose ou blanche, p. 214. — 
Sa manière d*étre dans la montagne 
de la Brevanne , îbid, — En se dé- 
composant , elle peut donner un kao- 
lin propre à la fabrication de la por- 
celaine , p. SI 4; — Observée aux Cou- 
cbets , p. s3^-. 

Càtt-é'Or (dép. de la). Analogie entre 
quelques terrains de ce département 
et ceux des environs d'Autun, p. 
5i6-334*3So. 

Cottcheit (les). Localité visitée par la 
Société, remarquable par un gise- 
ment {d*oside de chrome et la roche 
qui a servi de type pour établir l'ar- 
Kose granitofde, p. SSg. — Discus- 
sion sur cette roche » p* 345-344* 
345-351. 

C^KreeZ/to^/Mmoy (G<yte-d'Or). Plomb 
sulfuré qu'on y a trouvé, son gise- 
ment ,'p. 5o. — Nature de sol com- 
posé de gneiss et de calcaire à gry- 
phitcs , p. 5o. 

GooftTiif . Note sur le mode le plus con- 
venable à employer pour indiquer la 
nature des terrains et la configuration 
des montagnes sur les cartes géologi- 
ques . p.3o^. . 

CraU. Sa position géologique par rap- 
port au calca;re de Chlteau-Lander- 
p. 3 s. -^ Indiquée en Vendée , p. 37. 
— Ifature de celle des environs de 
Saint-Menehould , p. 83. — Craie 
de Saint- Pourrain (Yonne); ses 
caractères minéralogiques ; fossiles 
qu'elle contient; elle est supportée 
par une argile noire (gault) , nue , 
comme ocracée, et un grès, et le Kim- 
meridge-Gtay , 168-1^-170. — Dif- 



férenoa entre cette craie et celle de 
Meudon , p. 170. — Observations de 
M. Dufrénoycontre les passages si- 
gnalés en dHlis points de la craie du 
Midi au calcaire tertiaire, p. 18a. — 
Si on en a observé pour la craie de 
Maestricbt et en Danemarck , ce ne 
sont que des faits accidentels , p. 1 83* 

— M. Deshayes fait la même obser- 

• vation basée siir des raisons tirées de 
la conchvliologie fossile , p. aoo. — 
M. d'Archiac reconnaît, dans le midi 
de la France , quatre divisions bien 
tranchées , p. 1 83 ; et l'ensemble 
de l'organisme considéré en grand 
le conduit à conclure le passage de la 
craie aux terrains tertiaires , aoi« 

— Hamite de cette formation pré- 

• sente par M. Pusoz, p. 199. -r Dent 
de rrèoodile trouvée dans la craie 
de Meudon, p. 214 ; rraie percée 
aux environs Je Montpellier par un 
dyke basaltique, p. a56. — Coquille 
contenues dans cettiR craie, 'sa direc- 
tion, p. a5» — Craie de Saintonge; 
c'est ià même chose que ce qu'on 
regarde comme le calcaire grossier de 
Bordeaux, suivant M.- Ghaubard , p. 
369. — Constitution géologique de 
la craie supérieure de Meudon, p. tSa. 

— Fossiles qu'on y trouve , parmi les- 
quels est surtout remarquable TAu- 
mitée rotunduê, ibid, — ;Les terrains 
de Neucbâtel regardés comme crét»- 
ces, doivent, par la nature de leurs 
fossiles, être rangés parmi les terrains 
jurassiaues , p. a78. 

Qnfére. Observations relatives au com- 
blement de celui du Yésuve et aux pe- 
tits cônes qui s*y sont formés, p. 4o- 
4i* — Divers phénomènes qu'on y 
observe, p. 45. — Observations sur la 
place où ne trouvent les cratères des 

. volcans de l'Ilate, p. 199.-^ État 
dos cratères des volcans boueux, p. 
317. T. Votcanê, BruptUmtt 

Creuioi, Disposition remarquable des 
couches de bouille par rapport au gra- 
nité , observées par MJ Gordier dans 
cette localité , p. 65-66. -^ Rappe- 

- lée avec la cause, p. 1 a 1 . — Ce bassin 
houiller est formé par des eurites et ' 
des dioritcs passant au porphyre, puis 
au granité » p. 1 a 1 — Visite par la So- 
ciété de cet établissement et du bassin 
houiller qui l'environne ; disposition 
géologique de ce bassin ; les impres- 
sions végétales y sont nombreuses 
dans la houille et dans le fer carbo- 
nate qui l'accompagne 9 p; 337»—- 
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Nature da minerai ^i «UokiqU cet 
élablùi«emeBt » so.a j^isçment , p. 54o. 

GAousT(rahbé). Indicalioo ées fosiles 
de diverses salures i|p?on trouve dans 
la montagne de Gergovie t avec les 
couches qui leur servent de gise- 
ment , p. io5, — . Répétés, p. tix6- 

. 9i7« «^ Explications qu'il donne 
sur les empreintes des paad'ani- 
maux du grès d'Bildburgbausen» 
p. 25q-265. — Dans celles-ci ^ il 
ajoute que k» méigalosaures et les 
iguanodons oot desdoigtsqtii peuvent 



rappeler cmix qui ont fomé les en»* 

pneintes qu'on a vues à Hildburghau- 
■ sen 9 p. aéâ. 
Cuivre pyriteuK avec galène» cité dans 

rOysans , p. 65; — cité dans le filon 

d'Uuelgoat , p» 5o3. 



que» ou 1 on ooserve suru»m le nas ei 
le terrain bouiller , p. 3i5« — .el ua 
grès rouge que M» Rocet rapporte an 
Todi Uegêikdê > 3 1 $ j — d'autres .au 
grès bouiUert p. 519, 
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Detihyris» Description' par M. de Bucb 
de ce ^enre de coquille , et figure 
dea caractères dislinctifs; tableau, 
p. i55 — Rappelé, p« 175» 
fient du Midi, Note sur réboulemenl 
. de cette montagne, par M. Lardy, 
; p. a7,«^Rxpiications, ajoutées par 
.. MM.de. Reaumont etHuot»p.;a9-3o. 
Puùayâi* $es observations sur les bé- 
. lemnites > p. 61. -^ Sur les travaux 
.. de M.de Bucb relatifs aux térébralu- 
. c J?s, p. 4;j4«-^^bservatio»aiirées de la 
. çouchy liolc^ie contre le passagelqu'on 
omit trouver entre la craie et les ter- 
rains tertiaires , p. aoo. — Ses dou- 
. tes sur les mélanges qu'on croit avoir 
. remarqués de quelques coquilles dans 
les (onnations crayeuses.ou tertiaires, 
p. aoo. — Observation^ sur les coquil- 
. les des marnes gypseufses» nonunécs 
. cytbérées^ p. 900 — Réplique à M. de 
, Beaumoiit, c|ui reAise de considérer 
. comme tertiaire le calcaire marin 
inteunédiaire à la craie et a l'argile 
plastique , ^«75-199. 
Dtfibase (granité orbiculaire de Corse). 
L'ampbibolite de la Bauduère (Ven- 
dée) passe à celle roche • p.. 79 . 
Dinotkêrium» Indication des «espèces 
. trouvées dans le département du 
, Gers i p. S18; 

JJiiuvium, RI ace qu'il occupe aux en- 
' viurpns: de Sainte-Menehould . fos- 
siles qui s'y rencontrent » p. 83/ — . 
. Diluvium alpin rformant un bourrelet 

- au ,pied d'unfe partie des montagnes 
.; du département du Rbène, où. il 

$-appue sur le gneis-s > p. ai a. 
Diarila, en dépôts très divers» observés 
par-Md Qlocker , p. 36 ^ -~ des envi- 

- ' lions des SaUes-d'OIonnes , indiquée , 

- P« ' fQ p *— passant au porpby re dans 



' le département de Saâne-et- Loire* 
p. lity^-t trouvée dans le gneiss, à 
Monlromble , p. 335. 
Dofirile. Place qu'elle occupe en Is- 
lande, p. S. — Forme la base des 
montagnes à la Martinique. , p. 1^. 
Dotpmlô da^ Ceux » portion de la mon- 
. tagne de TEslrel (Var) ; saccbaroïde 
dans le voisinage aes trapps ; elle de- 
vient plus compacte ^ mesure qu elle 
s'en éloigne, p. 1 la. — Bile, contient 
; de la limanite , p. 1 14* r* M. Rober- 
ton fait- observer qu'il a remarqué, 
entre Méziëres et liaimir • qne les 
calcaires n'étaient : dolomisés que 
quand les strates étaient relevées en 
selle i p. i3a. 
D'Ojialids d'Hallot cite des exemples 
. de la concordance entre les couches 
supérieures delà craie de Maeslricbt 
et les terrains tertiaires, p. i83. — 
, Réponse de ^* PH(r<çn.ojr , i^id, 
D'OaBiGdv (Charles) préseple.une suite 
de roches tirées de puits ouverts à la 
barrière de Fontainebleau , qui ont 
révélé l'existence d'un lignite dépen- 
. dant de la formation de l'argi|e plas« 
|ique , p. i33. r~ Autre suite de ro- 
. cbe$ du calcai ce siliceux de Monceaux, 
. qui présente des graines et tiges de 
cbara, des coquilles d'espèce nouvelle, 
. dt s oa fossiles et des tiges de tipha^^ 
p. 1$ 1^1 68. t- Communique un 
échantillon de craie 4^ Afeudon , çoa- 
tenant une dent de crocodile , et un 
autre du gypse avec cristaux de 
, quarz , p.,- 224. — Il présente un 
écbanliUon de ça calcaire grpssicr , 
contenant entre autres des crassateU 
les, des fistulanes et des polypiers, p. 

Drevin., Ki^turo id» basalte.^ de ce dou- 
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ble cÀnéTolËâniaue, p.* i )S-3'4)i«B5 a. 

• — Son action dans !è soalèvenient 
des terrains de la Bourgogne ^ p. i aa. 
— ViiiXe de fies eônes basaHiques par 
la Société , qui vërifSe ce qui en a été 
dit précédt^mment et son action sur 
les terrains envîtonnans , p. 54o. 

Beocbt signale un grès fin qu*il a ob- 
seryé à Avize , intercalé dans le cal- 
" Caire stYicenx, p. 71. — Envoi d'un 
échantillon de ce grès , de qupîques 
coquilles , d'un- oxide de' ferl, d'une 
marne ?f aune et d'une marne verte, 
p. 1 44- — Notice sur la Tetredina per- 
tonata, p. 146. 

DoBOTs. Indication deâ coquiHes par lui 
recueilfies au bord du Dnieper et en 
Arménie , et qui révèlent un terrain 
tertiaire analogue à celui de Paris , 
p. 157. 

DorK^AOv. Gr^{({ùe des exemples cités 
par M. Boubée, pour établir !e pas- 



sage^ rocbei primitives au calcaire, 
p. 178; ^ Ses observations contre le 
passage qu'on croH trottver entre la 
craie et les tèP^ins tertiaircfs, p. 18a- 
i83. 

Dyket batsatîques , letlr effet sur les ré- 
ches stratifiées en [«landes p. 4- — 
Leur multiplicité sur les côtes du 
nord de l'Islande, p. 8* — Dykes irap- 
péens , trëversant drâ conglomérots , 
près de Boston; effets qu'ils y ont 
foroduit, p. 27 . — Dj^ke qui traverse 
le sciiiste psammilique-coquiilier 
de Gembloux, reconnu pout être une 
roche porphyriqne fusible du rhalu- 
mçau t conséquence gui en découle , 
1). 39. ^^ Ils sont la continuation de la 
formation porphyritique d'Enghein 

' et de Lessinnes, p.4o« — Dykes de 
trappite et d*eurite dans lesXeven- 
ntb; roches qu'ils percent, et particu- 
larités qu'ils présentent, p. a56-a57. 
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Eau» ihmnates de Reykîevik , de Rey- 
kwi, en Islande, analogues ^ux 
Geysers , p^ d-10. — KaturedesCaux 
thermales des Geysers, p. lo. — Elles 
doivent contenir les substances qu'on 
trouve dans les volcans de leur voisi- 
nage, p. 101 ; -^ de la Martinique, 
jaillissant au point de contact du tra- 
chyte et de M dolérite , p. 189. — 
Bxemples d'animaux vtvans dans des 
eaux très chaudes , cités par E. Ro- 
bert, p, 191. 

Ea£L. Importance de son travail sur les 
Alpes, qu'il a divisées en quatre diai- 
nés, p« a>9. *- On fa'y trouve pas la 
moindre traee d'idées plutoniqueS, 
p. â58. —Critique de ses idées su> 
la direction des chaînes des Alpes , 
p. a45. 

'BtiKoaBEAiniOHT. Explications ajoti- 
tées par lui à )a note de M. Lardy , 
sur l'éboulement delà Dent-du-Mi'ii; 

' déduction qu'il en a faite pour retfdfe 
compte du transport des bloos dilu- 
vien», 39. — Sa classification du caU 
Caire de Gbâteau-Landoti , combat- 
tre,'!). ^'* '^ ^ réponse , p. 35. 
•^ Explication des roches comprises 
sous le nom de système silurien , 
canibricn,.etc., p. 90-91 . -^ Localités 
en France où u a observé ces sys- 
tèmes , p. 9 1 . — Part qu'il prend à 
la disbossioii sur les- expériences fai- 



tes ponr déterminer flndinalsou des 
couches , p. 1 18. — Sa classffioation 
du schiste des Alpes» ft3|« -^ 11 re- 
connaît deux directions de soulève- 
ment dans les Alpes , a4a. — Obser- 
vations contre le calcaire intermé- 
diaire à la craie et à l'argile plastique 
dont MM. d'Archiac et dOrbigny 
font le commeocenlent de la période 
-tertiaire, p. a^S-ay^^^gi. 
Empreinte* de pied* aanimqux dans le 
grès bigarré- d'fiildburghauseri » en 
8axe{ ext>lioBtion du phénomène, 
par M. Viriet , p. aao. — Deux sé- 
ries d'empreintes remarquables par 
là manière dont elles sont 'dispo- 
sées, aai-aaa. — La surface du grès 
est couverte d'une espèce de réseau à 
larges matUes , qui avait porté à croire 
que c'étaient des empreintes végéta- 
les ; mais e'e$t une erreur, p. sa3. — 
indication d'ôbservationsde ce genre 
faites dans d'autres localités , p* a 20. 
— Note. Opinions émises sur tes ani- 
maux qui ont pu faire ces emprein- 
tes, aa3. — Explication de M. Groi- 
zet , qui croit (pe c'était un saurien 
voisin du monitor. 369,— *Réponre 
de M. Viriet, p. a6o. — M. Miche- 
lin dit que ces empreintes ont été sui- 
vies sur une grande étendue de pays 
en ligue droite 5 pt 160. — Leaple&s 
des m^atdsauiies et des ignanodons 
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sont ceux qai rappellent davantage 
la disposition qu'on observe dans les 
doigts de ceux dont on voif les em- 
preintes sur les grès d'Hiidburgbau- 
sen , p. a65. 

Bpmae. La Société viattelaTerrerte de 
cette localité ; on y observe des phé- 
nomènes curieus produits par le re- 
froidissement de la matière vitreuse, 
p. 55o. — Visites des houillères de 
ce lien; disposition du terrain houil- 
lère coupe du puits principal • p. 35o- 
33i. 

Eruptitm. Son effet pour modifier la 
configuration du cratère du Vésuve , 
p. 4o-4>* ^^ Fluides élastiques déga- 

• gés pendant l'éruption , p» 4>* — 
Comment elle s'<ffectue dans TBtna, 
p. ^S. -^ Récit de celle du Vésuve 
du »6 août i834 » suivi de la forma- 
tion d'hydrochlorate d'ammoniaque , 
; p. 98. r^ Des volcans boueux de la 
Grimée, p. 3 17. Voyez Cratère , Vol- 
can. 

Escaaa. Ses travaux sur les Alpes; es- 
sais [de classification des terrains qui 
composent ces montagnes > a3o. — 
11 était opposé aux idéâ plutoniques, 
p. »38. 

EstnL Description géologique de cette 



montagne pborphyrioae du départe- 
ment du Var, par M. Goquand, p. 
107. 

Eina, Explication des phénomènes vol- 
caniques qu'on y observe , p. 4&- 

Burite compacte de TEstrel (Var) . sa 
position et cristaux qu'elle contient, 
p. III. — Elle passe généralement 
au porphyre dans le département de 
Sa^lHae-et-Loire; indications des loca- 
lités où les observations ont spéciale- 
ment été faites, p. i»i-iaa — A. 
l'ouest du Greusot • elles ont pénétré 
dans le terrain bouiller dont elles 
ont relevé et contourné 1rs schistes , 
p. lai. — Pr^ de Mont-Cenis, 
comme dans le Beaujolais , elles sont 
associées au trapp, ibitL — Elle con- 
tient de l'oxide de chrome à la mon- 
tagne des Coucbets * ibid, — Eurites 
pborphyroîdes formant dans les Ge- 
vennes des dykes immeo^s dans les 
phylladeà et les granités porphy roîdes; 
cette eurite varie beaucoup quant à ses 
caractères physiques, p. a57. — En- 
rite en galets dans le grès lioutller , 
p. 323[; — passant au porphyre et 
sillonnée de filons de quarx avec 
chaux fluatée , p. 3a4; — colorée en 
. vert par l'amphibole » p, 336. 



Ar développé dans l'incinération du 
tabac et daris qnelaues végétaux , p. 
loa- 1 07 ; -— cristallisé', aciculaire de 
Gerçovie, p. to5 ; ^ à divers états 
d'oxide dans diverses localités de la 
nnontagne de l'Estrel (Var) , p. 114 - 
Il 5. — Hydroxide de fer terreux 
d'Ager ( Marne ), cité, p. ia4. — 
Fer de Galam (Sénégal), p. 184.— 
Lé même se trouve en Gambie, p. 
t8j, — Fer pyriteux dans les schistes 
de transition à Morlaix , p.' 396 ; — 
dan'; les filons d'Huelgoat et de Poul- 
laouen , p. Soa-3o5-3o4. — Fer li- 
monite en cristaux dans l'arkose • p. 
335 ; — carbonate compacte, avec 
empreintes végétales, p. 339. — Etat 
et gisement du minerai qui est em- 
ployé au Greosot , p. 34o. 

Filon» de galène et de plomb d'Huel- 
goat, des environs de PouUeooen et de 
Morlaix ; leurs gisemens et accidens 
qu'on y observe , p. 3oi-3oa-3o3. 

F/»e. Argile de cette localité et autres 
analogues classés par M* Boblaye et 



M. Buvignier, dans \esfatieri earih; 
raisons géologique» et paléontologi- 
ques de cette classification, p. 71. — 
MM. Michelin et de Beaomont la 
rangent, au contraire, dans -le lias, 
p. 71 — Nouvelles raisons qui ap- 
puient leur classification « p. 95*96. 

Fluidtt àlaili^ttêt dégagés pendant l'é- 
ruption du Vésuve , p. 4^. — Moyen 
proposé pour évaluer la tension de 
CCS fluides , p. 44- 

Fhftek. Roche alpine ; sa constitution 
géotoçique, étage qu'elle occupe dans 
la série , p. a35. 

Fontainebleau, Classification , par 
M. d' Archiac , du calcaire lacustre de 
cette localité; silice « ^er et coquilles 
qu'on y trouve , p. 34* 

Fosiile», Vovex Coquilles, Ouamons 
fouiles. Oiseaux, Insectes , VigUauço 
fossiles» 

Fragny. Localité visitée par la Société, 

, où elle observe principalement l'ar* 

kose avec barytine et quarx bora- 

stens, p. 335. -^ 11 y a identité entre 



ET M» AOTBOKS. 



a»i 



cette erkosc et cdle de La Selle , p. 
341. 

GaiUnaeê, Roche à laquelle passe le ba • 
salle ea IMande « p. 8* 

Gar&nne, Constitution géologique 4é la 
▼allée de ce fleuve . exposée par 
M. Ghaubard , p. 367. — Ses dissi- 
dences aven les autres géologues ; rai-» 

' son» qu'fl donne de celle dissidence, 
p. 968-971^ — Ofiseniens trouvés 
dans cette vallée à diverses époques: 
gisement de ces os suivant M. Cnau- 
bard, p. 967-971. 

Gn€ et itlê qui sont produits dans- les 
salines; dans quelles circor.stam*es,-et 
place qti'ils occupent communément, 

p. TOO-lOI. 

Gembtoux. Les schistes de celte localité 

- analogue* à ceux do système de Gara- 
doc, traversée par des dykes porphy- 
Hques; p. 3^. — Ces dykes sont la 

• <v)ntinuatfon de la formation por- 
phyrique d'Engbien et Lessines, 

p.'^O. 

Géraet (Galère .ultérieure). On y ob- 

. serve des grès hooillers «'appuyant 

sitr les montagnes avec des cireon- 

• slanres de sooièvemens remarquables, 
p. So^. 

Ôergovîa, Aperçu sur la slruclure 

• fféôiogique .de cette montagne et les 
lossHcs qu'on y trouve, p. io5. — 

• FoeSiîeS rappelés , p. 3 16-9 17. 
G^ëri d'Islande; détails sur leurs 

• éraplioiÎA , leur position , Ijbs concré- 

• tkms qu'elles produisent et br nature 
' desëaiik lancéès,p. roMt. - 
OUei aurlférts de-Rathîiausberg , leur 

' position ; nature dé la gangue qui les 

- cofihipôsé: leur direction , p. iS*'i6. 
-^'Fetft-èlre les dîfférenie^4 veines de 
'.icè» lites sont etle»^^ contemporaines, 

Ùkite9 flottantes sm-les-c^tc* de l'Is- 
lande-; ne sont point salées^ pi 8. 
6LocÉiÉ. Extrait lkf'«a lettre sur des 
-' minéraux reconnus par lui en lllorai- 
vie et en Silésie, et de» dépdts de 
' dlorkeetd'ampfajboîitè, p. 96. - 
Ghein cbrtiposant avec les schiste£ ^rfti- 
~ nitoïdès tout le ftaîtbhausherg $ leur 
' comftosition; couleur remarquable 
' du mica , p. 14. " — Sa disposition-et 

• les cristaux qu'il contient en Vendée, 
'' p. 36 ; -* des environs de Seumnr , 

éité, p. 5o. — Plan qu'il occupe et 
ntodiflcations qn'il éprouve près dtt la 
ville des Sables , p. 75-76 ? — alter- 
nant près de Lyon avec le granité, 
' p. 84 ; — souleré entre Lyon et Ma* 



eoii\ par les euHtes et les porphyres, 
p. 88. -* Titane rutile, trouvé dans 
des -filons de quarz tratersant eette 
roche ^8a6ne-et-Loire) , p. 176. — 
Gneiss formant le massif de la mon- 
tagne. d'iséroB (Rhône) ; manière 
dont il se présente ; minéraux qu'il 
contient, p. 91 3-9 1 4; — > supéneur 
au granit près Morlaix ; il présente 
des traces Je perturbations violentes, 
p. 996; -— passant au schiste de 
trarisilion» à PouUaouen, 996. -*- 
Gneiss et granité en fra gmens dans le 
gréa houiUer, p. 3i3.— Granité pas- 
sant nu gneiss à Moatjeu, p. 354. 

- — Gneiss traversé par des filons et 
des veines de granité à Montromble 
et à Marmagne, p. 335-336. -<* Bfîet 
produit par «s filons sur la roche 
traversée, p. 335. — PegmatUe et 
minéraux qu'on y trouve dans le 
gneiss à Marmagne, p. 335. 

Gorie (île de), composée de mimosite et 
d un terrain seinUable à celui de 
Saint- Louis; sa constitution géolo- 
gique,' p. 185-186. — Son éléKation, 
ibiél, — • Minerai de fer ; tripoli et 
pailteltes d'or qu'un y trouve., p. 
186. 
GosaUf regardé par MM. Boue €|, 
.'Lill (Comme . analogue à l'étage 

- ioierieur de la craie , p. 935. — 
MM. Sedgwiçk et MuréhMaallA ran- 
gent dans le calcaire groasier 9 p. 

.'936. • • 

6r«ni^ Terrain ^anitcnide do Rath- 
hausberg , indiqué , p. i4* ^^ Sa 

. constitutioa et cnreolion du lerraia 

' granitique <eS' Vendée , p« 3^^^ — 
GranHie indiqué , dans les environs de 
: Sediur , • fk iSo. «^-^ Sa dispoéitioo^ 
dans rOys^ns, fnr' rapport au cal- 
eaire* que tantôt i) couvre at par k' 
quel il est tantôt recouTcrt, p. 63-63; 
^^ alternaoi près dé Lyon.>aiac du 
•gncj^ssyp. 84 ; -«^soMlei« entre Lyon 
et Mécon par les euriles et les por- 

< pbyres^y p. 88; — • dans lea monta- 

- i;nes, de Saônensi-Loire » on voit les 
roches euritiques passeï* au porphyre, 
puisa» granité, où elles ont |eté 
des filons en tous sens, p, lai* — 

. Ces roches limiUml le iMssin du 
Greosot, p. 191. ^- Lea montages 
granitiques ont une forme particu- 
Jière qui le» distingue des montagnes 
porphyriques • p. 1 99. ?— Granité du 
Guraberland, indiqué* p. i59; — 
du pays de Galles, indiqué p. i54> — 
Bande granitique formant des cata- 
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raeles dfos le OMéper» p. i56. «^ 

' Peut exwter ptr une «>i« de sédi- 

menU suivant M. Kefer»(eini p. 197. 

— 'Scrvjnt de gisement ad mercure 

- de Peyrat; sa ronfltitnlion.minéralo- 

gique el:géolog^ue, p« «)5-ao6* — 

Formant le massif de la montagne la 

Bcevaune (Rhône); sa disposition; 

Bccideos qa il prétente, p. ai3-ai4< 

. -^ Bocbevéïrement remarquable du 

graniiesi du calcaire à ammonites et à 

sélemniteSydanslesiAipes, p. a4>* — 

11 cst^ ainsi que le pbyllade, recouvert 

dons les Cev<>iines par le lias ei l'ar- 

kose, p. a54* ^— Variétés qu'il pvé- 

•e.itci dans ces montagnes, p. 95j~ 

aS8. -^ liiférieure au granité à Mor- 

• ioil.-p. a95.-»^«idication de «Quelques 

> local ilés oii en le voit en BrfiUgne, 

f). 3oo. -*- Leur ' aclioQ sur le relief 

'du sol breton» p. 3oi(» — Montagnes 

graniliaoes de La Caiabre, supportant 

> legrèA-nouiller avec des «ccidens de^ 

soulèvement vemarquablcs, p« 3o6. 

..^Granité 61 gneiss en fraginens ar- 

, rendis -dans le grès faiHiiller» 3xS^3i4> 

t-^Gninile passant au gneiss, avec de 

-grosnoyeaitjL eHipeoîdeJ, p. 534 -^ 

En Glons dans le gneiss qu'il a cùn- 

^ tottvofi, iUd* — Granité eu décômpo- 

Moû avee filons d'eurite^ p, 3â5. 

— « ttf ec ^ou8 de pegmatite^ 385. <•— 

•. Aw Goocàcts» il est' percé de veines 

. 4» quofx chromilCrc et de filons de 

corne, p. SSg. — L'arkose granîlotde 

-tide' cette localité, peut n'ét'te qu'une 

I limnleinodificalj^n'dtt granité à la- 

l'iifuelle 'il passe inseBsiUemcot». ib, 

-^45*35u— <GDaiMt6rea bloc vu dans 

' lé terruD de transport, pr:34ou.. . % 

Sravhrieo^uiHierAe&<6\jesà^ la Scaan- 

* Mindvie,'Sa. disposition; 'plaee qu'il oc- 

- <upe, él foasiles 40*11 cootient, p. »a- 

sr4i * ■ • ■ . / 

^rruirivacAa divisée endeux par les géolo- 

• <gti^ ailglaiqla par Ue supérieure prend 

- ie :m>m de 'Système silurien » 6t l'in- 
•iérieure celui.de système çambriqn, 
'p; id7>'i3iv *-^ Vue de coupes de 

• 'fçs terrains, p. ;9a. .— Développe- 
nicilt de la grau^racke dans le pays de 

--GdMas, pf 1S4. r-^ €e que Escbever 
•"et^''Bbèl désignaient son» ce nom, 

* ■p'.'dSo.- -^'Coealités divecaesoù die 
' '^e présente en. Bretagne ; sous quel 

- «spect et dans quelles conditions, p. 
' i^ etsuiv. . ] . 

GrèseH' gèMéfoU Gcès fin diversement 
"rolofê intercalé dans le calcaire.aili- 
~'*ceiix de la montagne d.'Avtze, «ndi- 
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!ué, p. 71; — ooquitlier du Caradoc 
and-stone, p. i3o. — Exemples de 
porphyre psissaot: eu. grès,. cité, p« 
.170. — A v^e empreintes végétales, 
reposant immédiatement sur des mar- 
nes irisées avec lesquelles m^e on 
le voit alterner à sa base, p« 34 1. 
Gré$ Iwu'UUr de la Virginie, coatenant 
des liges entières, 17^-— Grès 
houiller et grès du lias, liés ensemble 
suivant M. de.Qbristol, p* a55. — 
Aspect du grès houiller près de Mor- 
laix; modifications qu'il a éprouvées 
flu contact des rocoes ignâs , ^96, 

; — Grès houiller soulevé en Galabre 
)>ar le gi'aoit et -présentant des occi- 
dens fort, remarquables., 3o6. — Sa 
disposition à Saiat>Denis ( Ente et 
Loire) par rapport au schiste; 
il contient des »9igmeni de roche 
primitive, et pisse qu poudingue, 
p* 3i3.-^.Sa disppsition à Gurgy. 
p. 3i4- — * A. Muse, il supporte le 
schiste à poisson, ibid, — Il en est de 
même à Surmoulin <, p. 3i5. — Tiges 

. àfi conifères trouvées dans U terre vé- 

fé^le reposant sur c« grès, ib'uL — 
nférieur au schiste à VaroUes, p. 
3a3. — Avec galets euri.tiques à 
Chambois» ibjid -7- Oi) y .trouve ^ 
Tavernay un^ gjrande tigo de coni- 
fèfe , p. 326.' -^, Pbserv^t|on sur les 
galets- du grè? bouiUer d^Autçn, qui 
soqt de gneiss et pon de pqrpbym 

. enclavé dans le schiste au GreusgA» p. 
337. -7- Conglomérat de roches euri- 
tiques ettf^ppéennes, vudans le grès 
houiller du Gr^eusot, cité, p. 343. -^ 
Lq. cathédrale d'Autitn est construite 

. eutiçremeiîl, de ce.^ifès, p.. 346* r- 

.'Oa le. trouf^e «ussi dans les moQu- 
mens «iniques, de ;^t^ ville, p. 347 
et suiv. 
Gt^ roug^ (Todt liegeode) décoi^vêi:! 
à Bade, p. 4* r*- Av^ le schiste ar- 
, gileux, '\\ xeo^v^p le porpbvvedan» 
q^fljiq^es.{i|arties4fi VEstrà (Var), p. 
110* — Lyès aijkos^s de Blaozy appar- 
tiennent, suivant Al. Rfozet, au grès 

^l!Ouge, lai* -^ Mdoière doQt le gcès 
rouge se présente dans le Cumber- 
kknàs D, i5». — Dans les environs 
de Lualow, il recouvre le^, premier 
étagedu système silurien, p« 128-1.89. 
•^ Cité en Bretagne, p. 298. — Grès 
reu^e, vu à Gurgy; — p. 3 13. ~ Ap- 
partient,. suivant Ai, liozçt , au Todt 
tUgendê , cause de sa coloration , p. 
3 i8-3i9 -rr U .est i^arç. cjans les en- 
vi ronsd' Autrui, où souvent il vianque 
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à cause du schiste, p. 5a6.— M. Ley- 
meric est d'avis contraire, p. ^19- 
.^a6, — Sur la roule du Greiisot à 
Mont-Chanin, il contient des galets. 

' -de rhebes arttienttfs et des lits de ro-^ 
«beS'brgifeuseSt p. 858. — Sa ëispo- 

' siiion par rapport an grès boiiiller, à 

• Machùron) 3i8. -^^ Roche du même 
lieu qui e5it prise par hfs'bnspoâr 'du 
gtès' rob^e . et pdr d^autres pout* de 
rarkose-.><^iàrf.— Argilei psammiti- 

• ■•(^ues qui l'accempa^nentt ibid, — i 

- Mënière' daut se pr«fe»nfe-'ïe ^éès 
' rouge aux Goocbets, p.SS^. — M. Ho- 

- Tel* \m trouve de l'àftâtogre- avec le 
Toét tUgende^p, ^^, 

Grès vert indiqué dans le Jura,' p. tSj. 
— au-dessous de la craie de St.-Pour- 
rain (Yonne), p. 169. — Le gisement 
de Gosau rapporté par M. Boue à 
cette formation , p. a35. — Calcaire 
à fucoïde appartenant à ce terrain 



trouvé dans les Pyrénées, p. 5io. 

Groenland, Abaissement graduel de la 
côte ouest, pi 96. 

GaoNBa, élève de Saussure ; dassifîca-» 
tton ^ ia molasse et du nagelflûe 

' dan^'^é" grès bigarré; conséquence 
qui en résulte, p. ^18. -^ Dimcutté 
qu'il srgnàlait dans la classification , 

' p. aSo. * • 

Gypse. Dès ossemens de palaelherium et 
de himinans dans le g)][)sé d'Aix en 
Provence indiquant, suivant M. Go- 
qiiant, qu'il esf voisin de celui de Pa- 
ris, p. 191. — Objection de M Du- 
frénoV, sufvbnl' lequel ît. repose sur 
là irnànti^e qui correspond aux terrains 
: l^rtîWirPB de Paris, îtid. — Gypse 
avec crislânt de quarz trouvé dans le 
bassin de Paris,' p. aa4. '— Des nîar- 
nes irisées visitées par la Société, p. 
340* — Il a été , dit-on , employé 
dans la fabrication des papiers, p.34 1 . 
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Mêéêâ, MMore des roches (foicoimposefnt 
- eetfem«nfa|^èV«licantqiievp. it. 
hîtddJb'9frghéMSm^ iQrès'fiecetie localité 
sWeC' einpreiflite de pas ' d*aviimaif\ ; 
''t4lé9«r!ptiofl'et'e9sa^â'«iplieatichT^ar 
~MW. ' V4rliôt4t^<5rol»M . p* ak*- *«9. 
HftfHktwP. Bnvot fMM^lUi d/écli8n^il4ns 
" * dii tèvi^afn ' hotai \kft rep^W siir «les 
i^iemes de KieDMé^«'(yirginie), -dis. 
position de ce terrain houillère **)Z, 
Homme. Ossemens humains trouvés 
dans la montagne de Gergovia, p. 
106. — Observations de M. Goquant 
sur répoque à laquelle les ossemens 
humains de Saint-Michel-en-rHerme 
ont pu être déposés dans ces buttes 
. coqiMlltftries;pi.<ii|j^;^i^t «croit- ^liis 
y ont é^ iBtfodiiils nécMKlVfMt^ 'liSo 
r :^.Réponâe^«JsmradktoiiNfde'lii>llr' 
viè^, ifuk ^i>Otsedbetis â^s'nèigre 
trouvés par M. Schmerling dans une 
caverne avec des débris de masto-^ 
donte et d'hyène, p. a6o. 
Houille des environs des sables d'O ton- 
nes ; sa position géologique, p. 76. — 



dans le? autres parliesdlibassin d'Aur 
tttt),'6^. 35o-S3i. — Puissance delà 

' hoilîrfère dé Mionlchâhin, dont l*é- 

"tagé"hioytti 'est en combustion, p. 

-^»38i'-^ V. Schiste houillér, Terrain 
houillpr. ,' ■ ■','' ' 

HûelgtkH.'tWùn de gaMë'^u départe^ 

~ Meiié'do Fihistërè;Kon al(urie, son 
gisement; minéraux divers' qu'on v 
1rbûre',p;'3b4:' .' ' '= ' ' "^- 

HéciriObservationf de l'eiabh^àvêtrettient 
du granité et du calcaire à bélemnite 
et à ammonite , 94i. 
'illi7HBOLDT(de).llvoitle zechstein dans 
Je calcaire alpin, p. 327. 

HuoT. Faits Cloutés a I9 note sur l'ébou- 
lém^nt'ééft'Dèntdu Mtdî.'^. 5V,~ 
€o<iftmttiâfeàTton de' di?ox' écaiitiltbns 
delta Gfiniéei le'hétèinfktié maenma' 

''kkaé^èthl pttsttH'k bmi^, p. 980. 

Hydrœhloraie d'ammoniaque se déga- 
geant dans les éruptions volcaniques» 
et surtout celles du Vésuve, p. £f8. — 
Causes auxquelles on doit l'attribner, 
p. 99-101. -T Place où 9e dépose 1^ 
s«l' àvMÀoniaij et t-èci^è (ydrochli^H- 



<.i 



q*5,''p."H>6i'ityï.' 



^ Dépôt fif^ là>ijiiUe dii^ Vlgdn (Ge^n- 
; Aies)? e6tv suWant< If ^ Jy de Chr^st^l) 
, ,iié intiflKUlevt tu lié»',! {iarce que 
— le^çrès. du iia&Sqi ^ pdrli'sedier >au 

rgtiès houille^, l'pj ai5k;-^€ôup«Vlu | M%9bminenhg,'9i.'-^1j)ai'M;Sdbhth'er<r 

., poils. dWxtJoit)Btiolï db MotiHlr tf Ej)i- { '•ife^V'^ ' 

. n^,ioèélM éstfAtiliitMMiietise'que > ' •• ' • ' « '' '* • ' '-^ ' 



H\ène. Ossemens fol«i1fés'âecé'6arnas« 
- - àwf ià'l'éWt -palhblpgi^ae; ''àèct\t jpfar 
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lie qui, daDs les côtes de l'Islande, a 
moatré les mêmes phénomènes que 
celle de Julia, i a. 

Inelinaitoû des eoitehèt* Obsenralions 

' par M. do CoUegno sur les espéiien- 
ces faites par M. Rozet pour dé- 
terminer 1 angle d'inclinaison des 
couches : — comparaison des résul- 
tais obtenus par M. de la Bêche ; — 

^ inclinaisons ooservées àl'embouchure 
de divers fleures» p.- 1 1 7« — Béponse 
de M. Rozet; tormule algébrique 
qu'il présente; discussion , p. 1 1 8- 1 1 9 
— Indinaison des couches de houille 
d'Epinac } p. 33 1. 



Innetêt du genre eiemdâiM qu'on trouve 
par aocidens dans la tourbe delà Ven- 
dée, p. 8a» — nombreux même dans 
le cratère des volcans en activité, p. 
10». — de Gergovia, p. io6. 

Irlande, Roches de cette contrée en- 
voyées par M. Bryce, p. 4* 

IttaiUle, Noticegéologiqae sur cette île, 
par M. Eug. Robert, p. 5. — Iden- 
tité entre quelques unes de ses c6tes 
et celles des lies Malouines, p. 6. ~~ 
Et de quelques lies des Canaries , 
p. i84* 



Jac&sor (Charles). Extrait de sa lettre 
sur les conglomérats de Roxbourg 
(Boston), et les dykes qu'ils contien- 
nent, p. 37. 

Jaspe noir en contact avec le dykepor<« 
pliy rique qui' traverse le schiste psam- 
mi lîaue coquilliejr de Gremblous, non 
fusible au chalumeau^ conséquence 
qui en découle, p. 39. 

JovaoAir. Observation de L'arkose en 
couches reposant sur le terrain houil- 
1er, p. 35,?. 

Jura. Cette chatne de n^ontagnes pré- 
sente daps sa partie méridionale lea 



mêmes cirques de soulèvement que la 
partie septentrionale, p, i36. — Des- 
cription de quelques uns de ces cir- 
ques formés de calcaires du,corab«g 
au-flessous desquels sont les marnes 
d'Oiford, cèûf.--. Hauteur à laquelle 
s'élèvent les blocs erratiques, p. 137. 
— Courbure de ila chatne |uratsM|oe 
1^ rapprochant des 'Alpes, ibid^.-^ 
Indication, sommaire .des eanictères 
des terrains qiii «oïlipofiewt. eelte 
chaîne, et de la place q» ili'oeonpcDt. 
-p, ao3* ■! •. •., 



K 



K EFftasTKiif (Gh.). Bxtraitd'ane lettre à 
M. Vhlet sur la transformation des 
strates, c'est-à-dire,, par exemple, la 
formation des porphyres et granités 



f . 



parla transmutation dugrèsbignn^, 
du imici|Bo etc. p.. 107-198*199. 
Kaii^Ao. Sa notice snrlestrembferaens 
de terre de U Ilorwégé» p. 18. 



— « .c 



Lahobiox. JNote sur le bois et les végé- 
' taux fossiles du bassin et des environs 

d'Autun, p. 5s8. 
liAaoY. Extrait de sa note sur Téboule- 

ment de là Dent du Midi, p. %y,' 
Laitkt. Nomenclature des mammifères 

et des coquilles qu'il a trouvés dans 

un terrain d'eau douce près de Si- 



morre et de Sansan (Qer»), p. 317. 
Loiêlie, On y a observé* du quan en 
blocs détachés ou es 6lons dans les 
eurites et les porphyres, p. 3a3, — 
Calcaire reposant sur ie grès hooillcr, 
p. 3a4> — Antre localité du mêmenom 
sur la roalie d'AïAun à Saint-Léger, 
ou l'on a observé une arkose identi- 
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que à celle de Fragny; manière dont 
«lie se présente, p. 34i* — Son clas- 
sement eéologique et conséouence 
. ^uî an aéconlc, siirtânl M. Kozet, 
p,345. 

Lfives péridoliqnp^ flf'Ha'pnefiôrVÏ ( U- 
iaode); excavâtrôns aiieHes laissent 
voir, p. 6. — Lî^es semblaHles à 
Budun rihéihe ilè), p. t. — ' Avec 
bour^sotiflctres ôu ôrhitbos , p. 8. — 
Composition de la lav\6 du Vésuve,,- 
cause de l'atnpHigènû qu'elle con- 
tient, p. 45-44- 

LBYMtRit. Mémoire ^nr là' position géo- 
logique de Lyon, sur la ^>rmalion 
calcaire principale du département 
du Rhône, et sur le StouîèVement de 
ce terrain et celui de la chaîne primi- 
tive comprise entre Lyonet M^con, p. 
^4 •--Observations critiques de M. Ro- 
zet,p. 89-132. — Réplique de ÀI.Ley- 
merie, qui cherché à démontrer qu il 
est impossible que la puissance sou- 
levante s6rt autre que la 'masse çurî- 
tique et porpbyrjque qui forme les- 
pôihts culmioansoes montagnes du 
Beaujolais, p. su. -7 itote sur la 
coupe géologique dU groupe de mon- 
tagnes comprises entre là Saône et la 
Loire, de Lyon II Feurz,.en passant 
par Iséron « buerne et Saint- Barthé- 
femy» p* m. — i^oit opinion et ses 
réponses à M. BôtiH sur te classement 
de^ scbi.stes d^ tttusé et du grès rougje 
dèÇùrg}*', p. 319, 3ao, 3âo* — Dis- 
cussion arec M. Rozel sur divers 
points géologique^» notamment sur la 
roche chromifère' des Goucbets. qui, 
vivant lui, est une arkose, p.' 344» 
345, 35 f, 353. . 

Lias. Sùii (Caractère e< les localités .qu*il 
occupe en Vendée, p. 37. -^-Dans 
les entîroïjy dé tybn, âlterriaht avec 
du calcaire à erftroques , p. ^5 -86*. -^ 
é^ractures et bouleversemeo^ qu'ils 
ont éprouvés, p". 86-87. '^ Aiîl'érîeur 
à l'épahchément du granit, p. 87'. 7- 
Û'itférience d'âge entré lé lia^^ et les 
èorphyreé de Bourgogne; p. 118. — 
Ses caractères et la place qu*il occupe 
dans îâ cbaîile du Turà^ indiqués 
sommairement, p. 308. — Il recou- 
vré' avec Tarkose les rocbes plutoh?- 
oues daiis les Gevénnes; sa' dispo&{- 
uùû £^u éap, p. 3S4. r^ Xé grè» du 
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lias semble à M. J. de Gbristol lié 
dans les Gévennes au grès houiller, p. 
a 5 5. — Observé à Curgy furTar^. 
I^osé; sa partie inférieure est une 
lumacbellê ferrugineuse.; coquilles 
(ju*on y vdi(, p. 3i4.~Gauses.de la 
coloration, de celte litmachelle dans lia 

Côle-d'Or, p. 336.-OetteluiDach,ell€ 
fournit le minérni qui alimente je 
Creusot, p. 34o«-*-Ciia$ vu à Gbarcey. 
dont les assises inférieures sont exploi- 
tées comme marbre p. 34 1 • — ^Le cal- 
caire et le grès de cette formation se 
retrouvent dans les monomens anti*: 
quesd'Àutun, p. 347-348. 
lAgniie, Son gisement dans l'Islande; 
réflexions sur les végétaux qu'on y 
voit , p. 9. — Argileux de la mon- 
tagne de Gergovia , gisant ei^tre un 
grès et un calcaire supportant le ba-. 
salle, p. io5. — Trouve à ParU au- 
dessus de l'argile plastique, aucfuel il 
doit se rapporter., suivant M. Gli. 
d'Orbiçpiy. p. i55. 1 

tiiu, OB Liui^iiBACB. Ses couples- dea Al- 
I>es citées avec éloge» p« 336. *— Glaa- 
sîfîcation des terrains calcaires qu'el- 
les ont déterminée, ihid, 
lÀmonite. Existante dans les dolomies 
de G aux à l'état pulvérdeD^ ; son 
origine, p. 1.1 4» — £n cristaux dans 
l'â'rkose, p. 335. 
Idon. Ossemens fossiles à l'état potbv- 

logique, indiqués, p. 58. 
Ittandtilo ftâgs. Hoche coniprUe dans 

cette dénomination, p. 91. 
£»otf^. Ossemens.fossiles a l'état morbi je ' 

indiqué, p. Sp. . 
tudlàw roek, JStage supérieur du sya- 
tème silurien, qui lui-même seaubdi'* 
vise en trpis; description de ses trois 
étages, fossiles qu'on y trouve» p. 
ia7-u8'. ., ... '. 

Lupiii (de). Ses 'travaux sur les Alpes» 

indiqués, p^ 33i« 
liOssBT (de). Importance de sa décoH- 
verte d'un porphyre quarzeux pour 
la tbéorie du souièveroent, p. a4&. 
Lyon. Nature géologique du terrain qui 
supporte celte vaille, p. 84* — >Giâi- 
nite et gneiss, diluvium, i6i</.— 'Oo- 
lite, p. 85-86.. — Lias» p. 86. «^ 
Fracture et soulèvement; loe ces ro- 
qbes, io(</« , 
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Mammlfétti fossiles de Gérgovia, in- 
diqués at ec leurs eisemensi p. ii)6. 
— Du noutean calcaire parisien , p. 
987. 

Marbre* Roche de la partie inférieure 
du lias, employée comme marbre, 
à Gharcey, p. 34i . — Nomenclature 
des marbres qui décorent la cathé- 
drale d'Autun, p. 34.7* — Bt de ceux 
Irourés dans les monumens antiques 
de cette TÎlie, p. 34^-350. 

Marmagne, Localité ?isitée par la so- 
ciété, remarquable surtout par le 
granité et le pegmatite en filons dans 
Je gneiss, p. 335. — Ses roches plu- 
toniques traversées par des dykes de 
quartz , p. 336. 

Màmu avec palndines trouvées à Gli- 
gnancourt près Montmartre, p. 4* 
-^ Verte et jaune du déparlement 
delà Marne, p. >a4* 

Mam$i à eythèrêés. M. Goquant pré- 
sente une impression de plante in- 
déterminée trouvée dans ce banc, 
discussion qui , par la suite , s'élève 
sur sa nature, marine ou fluviatile, 
p. aoo. — M. Deshayes croit que 
ces co<^uilles appelées cythéréet sont 
tout simplement des Glaueonomya 
qui vivent dans Tlude , etc., ibid, — 
IL Deshayes y a reconnu deux espè- 
ces de coquilles, ibUt, — M. Michàin 
dit qu'on. y a trouvé des potamides, 

p. 900. 

Mam$t iritécê* Leur disposition dans les 
localités visitées par la société, p. 
340. — Etat du gypse de cette for- 
mation, éltes sont surmontées par le 
lias, p. 34>* ~~ '^o 1^ trouve aussi 
superposés à l'arkose , ibid. — Elles 
supportent encore un grès à emprein- 
tes végétales, ibid. 

Martinique, Le sol de cette île, et les 
montagnes qui en forment le relief, 
sont foiinés de trachyte et de dole- 
nte, p. 189. — Ces montagnes ont 
une grande analogie avec le Puy-de- 
Dôme et le mont Buala en Islande, 
ibid. — Au point de contact des deux 
roches jaillissent des eaux thermales, 
ibid, — Cette île volcanique est, 
comme toutes celles de même nature, 
fortifiée de remparts de basalte, p. 
190. 

Maitodante. Bnumération des espèces 
fossiles trouvées dans le département 
du Gers, p. ai8. 



Maudoiz annonce la découvjerte de 
poisson et d'Ichtyosaure dans Toolite 
moyenne des environs de Mézières, 

Ê. ji* — Observation critique de 
[. Rivière, p. 9S« 

MehL Formation alpine, sa constita- 
tion géologique; étage qu'elle oc- 
cupe, p. a35. 

Mercure de Peyrat ( Haute-Vienne), a 
son gisement dans un granit où fl est 
disséminé dans toute la roche; con- 
jecture sur répoque et la manière 
dont il a pu arriver au gisement (^*il 
occupe, p. ao4-ao6. 

Métaux» Galène signalé dans le gneiss 
de la Vendée, p. 36. — Guivre car- 
bonate observé à Thostes(Gôte-d'OrJ 
dans des bancs siliceux au-dessous 
d'un calcaire à gryphite, p. 5o. -* 
Galène et plomb qu'on trouve dans 
la montagne de i'Estrel (Vauduse} , 
p. ii3-ii5. 

Meudon. Calcaire intermédiaire à l'ar- 
gile plastique et à la craie, décrit par 
M. d'Archiac et rapporté par lui au 
terrain tertiaire, p. 272. — Série des 
couches diverses, p 373. — Causes 
qui déterminent la classification, |^. 
974* — M. de BeaumoQt n'y voit 
que de la craie, p. 975. — > HM. Des- 
hayes et de Roissy se rangent à l'opi- 
nion de M. d'Archiac, ibid, — Ré- 
plique de M. de Beaumont, p. 976. 
— Description par Gh. d'Orbigny du 
terrain nouvellement découvert à 
Meudon ; coupe de ce terrain, p. 28 1 . 
— Constitution géognostique, forma- 
tion crayeuse sur laquelle repose ce 
terrain ; fossiles qu'on y trouve, ibid. 
7- Nature dii nouveau calcaire ma- 
rin, fossiles qu'il contient, p. 283^ 
984* — Lieux où il se rencontre, p. 
284-985. — Un échantillon avait été 
remisa M. Gordier il y a douze ans. et 
regardé comme une anomalie, p. 985. 
M. d'Orbigny lui donne, à cause de 
ses caractères minéralogiques, le nom 
de ealcalre pisçUtique, ibid. — Nou- 
veaux caractères de l'argile plastique, 
p. 985-986. — Fossiles qu'on y trouve, 
p. 986-987.— La présence des mam- 
mifères terrestres qu'on y trouve 
s'explique parla théoriedè M. G. Pré- 
vost, et rappelle un mélange de ce 
Snre dté par M. Desnoyeis dans les 
ions de u| Loire, p. 987. — Mam- 
mifères trouvés dans des cooches an- 
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térieures à la craie^ p. 389. «^ Ar- 
gile plastique supérieure à ce calcaire 
pisofitique passant au lignite à py- 
rite , p. 390. — Conclusion de 
M. d'Orbigny, ibUi, — Réponse de 
M. de Beaumont qmi cite plusieurs 
exemples de points sur lesquels Tar- 

Silc plastique ne repose pas iouné- 
iatement sur la craie, p. 291. — 
Il en résulte cour lui Texistence d'une 
époque transitoire, époque sans nom 
après laauelle est venu un flot qui a 
tout bouicTersé, et duquel, commen- 
ce à partir la période tertiaire , p. 
i<^a. — "hL Deshayes répond que la 
difTérence dans les fossiles nettement 
établie, indique la séparation des 
deux formations, p. 39a<i93. 

Miea, Sa oouleur foncée et remarquable 
dans le gneiss du Batthaosberg, p. i4« 
«• Son influence sur la structure des 
roohes, îàM/.— • Il peut, dans cer- 
taines circonstances, se transformer 
en talc ou en stéatite, p. 3a6. — Pas- 
sante lasléatite, p. 535. 

MieaMehatês. Cités au Batthausberg , 
p. i5-i4. — ' Sa disposition dans la 

. Vendée, p. 56.~Gités dans le Gum- 
berland, p. i53. — Dans le pays de 
Galles, p. 154. — Localités diverses 
de la Bretagne où on l'observe, p. 
3oo et suiv, 

MicHiLm. Note sur le diluvium des bau* 
teurs des environs de Sainte-Méne- 
bould, p. 83, — annonce l'existence 
des scaphites et des turrilites à Joi- 
fùjf p* i4^* — Ses observations sur 
la classification du scbiste de Muse, p. 
aa5. — Résumé des travaux de la 
société à Âutun, p. 35a. 

Millery* Localité visitée par la Société, 
où elle remaraue principalement un 
scbiste à écailles de poissons et une 
roche qui a l'apparence de Trapp, 
p. 333. — Observation de M. Bozet 
sur le classement de cette roche, p. 
334. 

MiLLXT d'Adbihtoh. Sou imalyse des 
bitumes de Pyrimont, citée, p. 139. 



MimoiHe» Roche signalée en Islande, 
p. 6-8. — Minéraux qu'elle renferme 
a Slikkesholm, p. 8. — A grain fin 
fonnant deux montagnes , contenant 
du lignite, p. 9. — L'ilôt de Corée 
forme de mimosite, p. i85. 

Minèrauao qui forment la gangue des 
gkes métallifères du Battausberg, p. 
1 5 • 1 7. —Observée par M. docker en 
Moravie et en Silésie, p. a6. -— Du 
goeisd porpbyroïde des Sables (Ven-* 



dée), p. 75. — Subitances minérales 
indiquées dans quelques végétaux, p 
103. — A OUioules près de Toulao, 
p. i 1 5.'— Renfermées dans le calcaire 
saocbaroîde primitif des Pyrénées, 
p. 171. — Du schiste de transition 
de Morlaix, p. 3q6. *-- Des filons de 
PouUaouen et d'Hudgoat, p. 3oi- 
3o3. -*- De la pegmatite des environs 
d'Autun, cités p. 33i. — • Avec une 
cristallisation remarquable trouvée 
dans le porphyre , peut-être, suivant 
M. Leymerie, la pinnite d'Auvergne, 

È334. — Trouvés dans le gneiss du 
ont- Jeu et Fragnv, p. 335, -— et 
à Montromble, i6«a. — Uranite re- 
cueilli à St.-Svmphorien» p. 336. — 
Minéraux qu on trouve dans le ba- 
salte du Drevin , p. 34o. 

MoHS. Il range dans le terrain de tran- 
sition tout le calcaire alpin, p. a3o. 

MoUusô coquillière signalée dans le 
Jura, accompagnée de cailloux ronf- 
les, p. 137. — Bitumineuse de Pyri- 
mont; ses caractères physiques et 

• géologiques ; quantité de bitume 
qu'elle contient; manière d'exploiter, 
p. i39-i4o-i4i*— Signalée aux en^ 
virons de Montpellier, p. 157. 

Mont'Cenis, Localité visitée par la So- 
ciété ; elle est remarquable du côté 
de Marmagne par les roches grani- 
toîdes et porpbyroïdes passant les 
unes aux autres et du côté du Creusot 
par ses roches trapéennes et euriti- 
ques,p. 336. 

Mimt'Cnanin, Houillère visitée par la 
Société, remarquable par 1 étage 
moyen en combustion, par l'euet 
d'une cause inconnue , p. 338. 

Mont' Jeu, Localité visitée par là So- 
ciété , où elle observe le granité pas^ 
sant au gneiss, p. 334. 

Montrombte. Localité visitée par la So- 
ciété qui y a observé principalement 
le granité en filons dans le gneiss, p* 
335. 

Monumtns antiques d'Âutun ; rapport 
de la commission chargée de les visi- 
ter, p. 546. 

Moravie, Minéraux divers qu'y a ob- 
servés M. docker, p. 36. 

MoBBAD présente un échantillon de 
porphyre avec des cristaux remar- 
quâmes, p. 333. — Gisement de ce 
porphyre, p. 334. ~ H signale deux 
couches siliceuses dans les calcaires 
du Morvan, (6i^, — et deux sources 
salées près d'Avallon, ibid, — Obser- 
vation sur ces communications, ihid% 
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Aftfr^taMD, GonttiltttiiMi g^ogique des 
eQTÎioDS de cette TÎUe . p. 995. — 
Boches ignées très tounnentëes, p. 
agS-agS. -^ Terrain de transition 
formé de schiste et de grès; accidens 
que ce% deux roches présentent ou 
contact des roches ignées, p. sq6. 

Mdmhisoh. Ses travaux sur les Alpes, 
citésy ce qu'il classe parmi les terrains 
de transition'; dissidence d'opinion 



avec M. Boue et M. Lilt sttr le terrain 
de Gosau . p. i56. 
4ftfs«. Localité visitée pnr la Société; 
elle est surtout remarquable par son 
schiste à empreintes de poissons» p. 
3i4. — Discussion sur la classificstion 
de ce schiste que M. Rozet soutient 
appartenir au Zechstein, p. Sig-Sso- 
3s4' — ' Opinion contradictoire de 
VM. Michelin, p. 3a5, — et Ley- 
roerie,.p. Ss6t 



N 



Naûre factice. M, Deshaj^es y rccoo- 
nait la structure ordinaire de Ii^ na- 
cre des coquilles, ^1. ao^. 

Neckbb. Ses travaux sur I^s Alpes ci- 
tés avec éloges, p. 3S4. — C est lui 
oui a cherché à rendre probable 
1 origine plutoniemie d^S granités 
Alpins, p. a4i* 

Neufchâtet, Les terrains de ce pays • 
regardés jusç^u'alors comme crétacés, 
doivent , suivant M. Tolt^qui s'ap- 
puie sur les fossiles , être regardés 
commejurassiques.p. tj^, 

NonpT(Léon]. IVote sur le gisement 
de plomb sulfuré de CourcoUes- 
Fremoy , p. 49* — Réponse de | 



M. Virlet sur celte note , p. 1S9. 
■— Ses ob^iervations sur la dasùGca- 
tion dtîs terrains de Gurgy et du 
schiste de Muse, p. 3 19-590. •*- Sur 
des fiions de «luarz qu'il a vus dans le 
département de la G6te*d'Or, p. 336. 
— - Part qii'H prend à la discussion 
sur la roche chromilere è?s Gouchcte, 
p. 35 a. -r Ses observations sur fta 
nature et legisement des rocbcsem* 
ployées dans les monuMens antiques 
de la Gôte-d'Or, citées p. ^So. 
Noaw^cE. Notice sur les Iremblemens 
de terre de cette contrée , par 
M. Keilhau, p. 18. 



o 



Obsidienne. Roche entrant dans la 
composition du volcan de l'Ilécld, 
p. ir. 

Oiseaux fossiles de Cergovia , p. io5- 
loâi-aiy. 

Ootile, Poisson, et ichtyosaure trouvé 
dans l'oolite moyenne des environs 
de Poitiers, p. 72. — Inférieure 
dfs environs des sables d'Olonnes, 
indiquée p. 75-80.— Indication som- 
maire des caractères de cette roche , 
dans le Jura, p. ao8. — > Mammi- 
fère voisin des didelphes^ trouvé 
dans le terrain oolitique à Stones- 
field , p. 366-389. — Ortbocères et 
animonites de ce terrain, citées p. 3 15. 
— Le calcaire oolitique a été em- 
ployé dans quelques monumeos an- 
ciens d'Autun, p. 348-349. 

Or. Quantités fournies à diverses épq- 
ques par les mines de Ratbhausberg, 
p. i3. — Son gisement dans cette 



jnootagne , p. i4* — Nature de la 
gangue , p. i^ ^ A^rgenlt qai l'ac- 
compagne , p. 18. — Sable mêlé de 
f»aiUetles d'or du Sén^al et de 
'ile de Corée » cité p. 1 ft6« 

OmithôSi Nom donné à certaines bour- 
souflures de laves, p. S. «- Leur 
forme, p. lo. 

Ortpis. Description par M. de Buch 
de ce genre; figure de sqsf caractères 
distinctifs; espèces qu'il coeticat, 
tableau , p. i55 ; — presque exdu- 
sif au système cambneii» p* i3£. 

Orthocères* Leur affinité avec les bé- 
lemnites, p. 6a. — Vues daae le 
calcaire alpin, p* 3i5. 

Orthose de TEstrel, sa cristaUisatiea et 
sa classification , par HaOy» p. 11e. 

Ossemêui fot$Uei. Des cavernes de 
l4iège à L'^t paibologlquai décrites 
paf M. Scho^erling; p. $i« —-fis» 
Utfe des avaries ou aceidcot épeaa* 
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▼es par des oi qui tous appar^enoeat 
à des oars ou bien à des byèoes » p. 
5i et suîv. — Quelques-unes de ces 
léâoos appartîeDoeot à désaffections 
dont on a<^case la civiUsation , p. 60. 

— Os d*Ichtyosaure trov^é dans 
roolite moyenne pris de Poitiers, 

§. 72. — Dans le diluvioin de 
ainte-Ménehould , p. 85. — Dans 
les alluvions toisines de Troyes, 
p. 84. — Dans la montagne de 
Oergovia, p. 105-106-317.— Os- 
semens fossdes trouvés dans le cal- 
caire siliceux » cités p. 164-167. 

— Dans un terrain d*eau douce , à 
^ansop et & Simorre (Gers], p. 217. 
*- Dent de crocodile trouvée dans la 
craie de Bleadoo, p. a34* — Oeots 



de oègce, d'hyèned de 
troufèes ensemble, p. s6o.— 1 
DHfere Toiiin des didelpbes « tnwfé 
dans le calcaire ooUtiqiie de Sloocs- 
fiel<(» indiqué p. 366-389; — tcooré 
dans la vallée de la tiarenoe, p. 967. 

Ours fossiles , osscnuns de cet raraai 
siers à l'état^ morbide, décrit» par 
H. Scbemerlin^ 1 p. 53, 

OytanM* Obacjnrdtioas laites de cette 
localité, par H. de Gol^pio» p. 63. 

— Manière dont se tomporle k cal- 
caire CD contact avec le granité» «M. 

— Gootoamcment et redffiatftit 
des oottcbes calcaires « tMB^ co«- 
vrant le granité, tastèt cauvertcs 
par lui , p* 63-64* 



P411.LKTTB. Bxamen de queSq^et bits 
géologiques observés dans la partie 
occidentale de l'ancienne province 
de Bretagne* pr&ncipaleraeitit des 
filons de FauUaoaen, p» 395. -«- 
Ob^tioos de M. Rivière , p* 3o4> 
-~ réplique de M. Paillette , p. SoS» 
— offre a écbanttlloné des rodies sur 
lesquelles M. Rivière avait élevé des 
contestations, p. 3o7« — Il appuie les 
idées de M. Virlet sur l'origine des ro- 
ches scbisteuses cristallines, p. 3iow 

Palasoiherium trouvés dau la vallée de 
la Garonne, p. 367-369-371. 

Paris, Suites des roches extraites d'un 
puits, ou l'on- a trouvé du lignite ^- 
partenant è la forroatioi^ de l'argUe 
plastiqye » p. i35 .-^ Ejtpositioii dé- 
taillée des couches qui romjWOTt 
le calcaire siliceux» p. 161, -«-faits 

2ui y sont remarquables^ p. a66. «^ 
rypse des envicoas de Paris ctnta- 
nant des cristaux de quan» cit^ 

p. 334* 

PepnatUfi des environs d'Autun, mi* 
néraux qu'on y observe, p« 331, — 
avec toumaliii^ en filon dans le gra- 
nité, p. 335, — Graphique vue è 
Marmagne dans le gneisstrtle gca- 
nite,p.336. 

Phiuups. Annonce de la publication du 
deuxième volume de la géologie du 
Yorkshire, p« 379. — Fossile* nou- 
veaux décrit^, iiid, 

Phonolithe. Bordant les vallées où. s'é- 
coulent les eaux du Geysers, p. 1 1 . 

PliylUuUê. Signalés en Vendée, pi 36. 



■ — Danales Cévennes , ils sont pa- 
rallèles aux lignesde sovlèvemenl de 
M. de Beaoraont» p. 334; *- ^ 7 
sont recouverts par l'arkose et le 
lias. ibUl, 

Pjcabd. Note sur le terrain crayem 
de Pourrain (Yoinne), p. 16S. 

P1U.A (L.) dû Nûplêi. Note tor m 
soulèvement remarquable du grès 
houiller par le granité, dans les en- 
virons de Géraœ dans la Calabrevl- 
tériettre,p.3o6. 

PiaABL. Extrait de sa letue sur l'abais- 
sement graduel de la côte O. da 
Groenland, p. 96. 

Plmnb •ulfitré de CooroeHes-Fitmoy, 
découvert par M. Nodol dmis «0 
banc siliceux subordonné au lias, 
p. 5o.-- M. Virlet le croit poiténeur 
au lias d ceatemporain de ceivi de 
Bleyberg, p. 159.— Variétés de 
l^mb trouvé è la Ghcnelettei p. 89, 
— de la montagne d'Ëstrel (Var), 
p. 1 15. —Filons de plomb et de ga- 
lène d'Hudgoat et de Poullaouen 
et des environs, leur allure ei leur 
gisement, variétés ferrugineuses qui 
quelanefois s'y rencontrent» p. Soi- 
3o3-So3. 

Poitttm fùuiU , trouvé dans les envi- 
rons de Poitiers, p. 77, -«- à Gei<- 
^vîa, p» 106, — du système silutien 
indiqué, p. t b8, — d» calcaire ma- 
rin. parisMm, p; 384» — de l^at^^ilc 
plastique, p. siS6» — de Muse, ac- 
compaçn^ de coprolilheset de fruits 
de conifères, p. 3i4t — de Champ- 
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boiselft Taverney atec les mêmes fos- 
siles, p. 333. 
Porphyres et roches porphyriques, Enu- 
mératioD de celtes de la Vendée et 

Îlaoe qu'elles occupent, p. Sj. -^ 
toche porpbyrique composant le 
dykequitraTersele scbîstepsammi' 
tique coqaillier de Gembloux, fusible 
au chalumeau^ p. S9. — Ce aai éta- 
' blit sa contemporanéité areç les por* 
pbyresqui ont percé les scbistes aela 
montéffne de Garadoc, p. 4o. — Gise- 
ment du porpbyre bleu de l'Estrel , 
longtemps considéré comme d'origine 
égyptienne , p. 107-108. — Variétés 
qu*\\ présente par suite de la varia- 
tion oans les élémens qui le compo- 
sent, p. 108. — Examen de ces éié- 
mens , leur aspect et leur texture, p. 
109. — Continuation de la description 
des porphyres de l'Estrel (les Caux)^ 
p. U 1* — Métaux qu'on y trouve, p. 
11 3- 11 5. — Relation entre l'â^ des 
porphyres et celui du Bas de la Bour- 
gogne, indiquée p. 1 18. — Disposi- 
tions du porpbyre près de Mâcon, aux 
environs de Mont-Cénis et duGreu- 
sot. et autres localités où l'on vuiten 
général les euritcsct les diôrikes pas- 
ser à cette roche, p. i3o>tai. ^ 
Formes particulières et consitantes af- 
Ceclées par les montagnes porphy- 
riques etgranitiques ; leur, décompo- 
sition superficielle donne lieu à un 
sable qui est devenu un arkose, p. 
193. — Porphyre syénitique des 
iponCs Garadoc , p. i3o. -^ Alter- 
nant dans le Gumberland avec des 
ardoises vertes, p. i53-i54. -^ Ro- 
ches porpkyriques peuvent, suivant 
.M.Virlet, avoir été formées sur place 
et n'être pas toujours le résultat d'é- 
panchemens, p. i6o. — Pasaage du 
porphyre ail grès , cité p. 170. — 
Il peut exister , suivant M. Kefers- 
teiû, par voie de sédiment, p. 197. — 
Son influence sur les roches feidspa* 
tbiques à Morlaix , p. 395 ; — et sur 
le» schistes et grès ae transition, p. 
.3^. — Localités diverses de la 
Bretagne où on l'observe; manière 
dont il se présente, influence qu'il a 
eue dans le relief de la Bretagne, p. 
A98-304; — sillonné par des filons 
de quarz à Laselle, p. 333. —Échan- 
tillon de porpbvre, contenant un 
cristal remarquable ; gisement de ce 
porphyre , p* 333-334- 



Poudingue. Supportant le calcaire de 
Châleau-Landoo, observations sur 
les silex qu'on y trouve, p. 33 ; — ^^ 
juxtaposé aux porphyres à Fout- 
laouen (Bretagne} , p. 397 ; -7- for- 
mé de fragmens de gneiss et de gra- 
nité, empâtés dans le grès houiller. 
}). 5i3. — r Du bassin du Greusot 
brmé d'eurite et de trapp, p. 337. 

Poutlaouen (Finistère) , le même que 
celui de Morlaix, p. 396. — On y 
voit le gneiss passer du schiste de 
transition, ibid, -^ Désordres causés 
parles porphyres et les poudingues 
dont les schistes sont injectés, p. 307. 
—Empreintes végétales etcoquifies 
observées, ibid, -- Nature de» pou- 
dingues, oonnexité entr'eux et les 
porphyres, ibid. — Brèches obser- 
vées dans ce terrain, î6«^.— Filons de 
plomb et de galène de cette localité, 

. leur allure et leurs (psemens, pu3o3. 

Pourrain (Yonne). Disposition de Is^ 
craie et des terrains inférieurs, voi- 
sins dans oêtte localité, observée par 
M. Picard, p. 168. 

BaivosT (G.). Ses observations sur le 
calcaire <le Ghftteau-iiandon, répé- 
tées p. 33. — Il présente un groupe 
de cristaux de quarz hyalin avec em- 
preintes de végétaux, p. iS, — 
Exemples cités par lui de la disposi- 
tion du calcaire au contact du mica- 
schiste, p. 67. 

Protôgine du Rathhausberg , devient 

.d'autant plus schisteuse, qu'elle est 

plus voisine des micaschistes^ p. i4« 

*— Soulevée par l'amphibolite dés 

sables d'Olonnes , p. 77-80. 

PacvANA DB GoLLMao. Note de ses 
observations dans l'Oysans, p. 63. -l- 
Observations de MM. Gordier et 
autres, à la suite de cette communi- 
cation, p. 64 et siiiv. — Observations 
, sur les résultats obtenus par M. B6- 
set dans ses expériences pour déter- 
miner l'inclinaison des couches, p. 
116. 

Pyriiêt ferrugineuses, arsenicales et 
cuivreuses , accompagnant Tor dans 
le Raihhausberg , p. 17; — cuivreu- 
se^ de l'Oysans, indiquées p. 63. — 
Pyrites ferrugineuses abondantes, 
vues dans une argile extraite près là 
barrière de Fontainebleau, p.' i35, 
—dans les filons d'Huelgoat et de 
PouUaouen ou du voisinage, p. 3oi- 
3o3->3o3. 
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Çuarx élémentaire du porphyre de 
l'Estrel (Var), sa cristallisalioiiy p. 
109, — Modifications ou Tariétés mi- 
Dléralogiques qu'il présente, p. 1 10 et 
SUIT. — En blocs détachés ou en fi- 
lons dans les roches euritiques et 
porphyriques près de Laselle, sa tex- 
ture, p. 3a3-da4« — Action qu'ils 



peuvent avoir exercée sur la roche 
granitique; jamais on ne Toit ce 
quarx enfiragOMnt danslefrèsboail- 
1er, p. Sa6. — Filons de quart yus 
prèsdeSemur, p. 5a6. •— Quari 
bornstein et quarz hyalin ohserréa 
dans l'arkoie» p. 335. 



fitiihhausbêrg en Salzbourg. Note sur 
lea mines de cette montagne, sa po- 
sition, se hauteur, et sa constitution 
géologique, p. i3. 

EIxoomoivs&i (le comte de). Annonce 
. des découvertes faites par lui à Bade, 
p. 4. 

HxHeoix. Ses observations sur les Al- 
pes, qui^l'ont conduit à voir le pas- 
sage du calcaire blanc du Jura au 
calcaire nohr des Alpes, p. 935. 

Riess* Importance de son manuel géo- 
logique dans récole Wemerienne, 
p.aa8. 

H^AîavcA (Islande). Essia, chaîne de 
montagnes voi8ine,coapoi8éedewacke; 
la dolerite y estélevéeà aoo'pieds au- 
dessus du niveau de la iner, p. 5. — 
Toute la presqu'ile oliyre des traces 
de dislocation causée par un tremble- 
ment de terre, p. 6. — Beux ther- 
males voisines, leur température, 
elles laissent déposer de la silice , 
p. 6. 

Bhinoeirot. Indication des espèces trou- 
vées dans le département du Gers, 
p. a 19. 

Bhâno (département du). Coupe ^es 
montagnes de ce département, com- 
prises entre la Saône et la Loire de 
Lyon à Feur, et du diluvîum alpin 
. appuyé sur la base , p. aia. •— Na- 
ture du gneiss qui vient ensuite, 
minéraux qu'on y trouve, p. ai3. 
— Localité occupée par le scniste de 
transition appuyé sur le granité 
porphyroïde» p. ai 3. — Qrrnû des 
mineurs cpû s'y rencontre, dans 
quelle position , p» ai4* — INffé- 
rence entre le massif de la montagne 
d*Iseron et celle de la Brevenne» 
ibid, -^ Conséquences qui en décou- 



lent, p. 91 3. — Bassin hoailler de 
Sainte-Foix, décrit p. ai5. 

RiBPL. Notice sur les rapports géognos- 
tiques et les mines du RtUhhausberg 
dans le Salzboure, p. i3« 

Rtviàai. Bxposé des principaux faits 
relatifs à la géologie du département 
de la Vendée, p. 35. — Faits obser- 
va par lui, établissant que les cal- 
caires sont plus compactes au con- 
tact des roches feldspathiques qu'ils 
ne le sont à quelque distance, p. 67* 

— critique la dénomination du ter- 
rain où M. Mauduit dit avpir trouvé 
les ossemens d'Ichtyosaure^ p. 93. 

— Exemples de soulevemens sur les 
côtes de la Vendée^ cités par lui p. 
97. — Réplique aux observations de 
M. Coquant sur la position des osse- 
mens de Saint - Michel en Lherme, 
p. i5o. — Observations contre la 
notice de M. Paillette, d. 3o4. 

AtvJ^TM blanches d'Islanae. Causes de 
cette coloration des eaux, p. 11. — 
Même phénomène observé a la Mar- 
tinique, p. 189-190, — grossies su- 
bitement à la suite des tremblemens 
de terre, p. à6o. 

RoBiBT (Eugène). Notice sur son 
voy^age en Islande, p. 5. — Obser- 
vations géologiques faites dans la 
a* Campagne de la corvette laReeliêr' 
eh», qui comprennent les Canaries, 
partie des cotes de Barbape et du 
oénégaly et du fleuve de ce nom, 
Corée, la Guyane, la Martinique, 
une partie des Antilles etdcsAçores,. 
p. 184-191. 

BoBERTOir. Cite Vobservation qu'il a 
faite de la formation du potassium, 
du silicium et du fer dansrîncinéi:a- 
tion du tabac à fumer, p. i os- 107. 
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— Ses otuerralioiu mit la lingularilé 

Ïie préacDtGDt les dalomiw entre 
éiièrtselNimur,!!. i3î. 
Béclué tit s*»*"'- ï^t ' ' " 



i8. -7 Eitmpl» 






>(li*ai4 de trBDtmulallOD 

.niUs )>. iï»-if». — CAiaue, psr 
H. Dufréoov , d'nenptM i^ue 
H. Boobfe bn d« eilraire Mcrba- 
mide du Pyrénéei, p. 178. — Il 
mToilque 1 action de lacbalrur des 
rodiei ignées lande leur ëpanc)l^- 



Xoditi piiii . , 

let'snr la conslîluUnn géologiiue de 
ces rochfi duos cjutlquel ituctiu d« 
la chùne qui ifp^e la Siiûiii: d« la 
t«ire, p. 110. -r-. Oa ne doit pas 
leiir attribuer le aoulèienieiit du (las 

EBoiirgogoc, p. t^- — ILoclie» rc- 
râéas comme pniniljvM (lu plu- 
ti\Hats p^uïCnljSuÏTaqtïj. ^eftra- 
téin, Èlre produite par *uie de 
' sédioienl' par suite dç dccouppiition 
(lu grisou du macignti; ai la lave 
sort A l'étal liquide, cea'eil jias une 
raison pour croire qu'il WWit «jusi 
drsaiflresroclic^ uoa U ratifiée^ p. 
197-198. — Neck^t a ehercbénar 
SES àbserv^liuns à Kottrc probable 
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t'origiDG plutonique des granhes al- 
pins , u. i4i. — DifGculiiaue pré- 
senta létude de res lacbn oant les 
Géhennes, p. >SS, — Leur atpect, 
leur .directifiB dan; les Çéveuiifs; 
dvk«squil«slraTerseal< p. xi'j-tis. 

hxlioiirs près BastuD. Nature ^n 
conglomérais qu'an y ohsene et (tes 
dj'k» qui lei traTersent, p. 17. 

071t. Ohstri' allons sur les fatûes de 
jonlèYemont ûtiii^uéw paf U. Ley- 
merie au ferrainqui supporte Lyon e; 
la chaîne entre Cette Tille et Maeun, 
p. 89, répétées p. m. ~ Répaoses 
aui attaques dirigées contre tes ré- 
Eullalg qu'il a bbtCDUsdaDS s» expé- 
riences, pour déterminer l'inclinsi' 
loa dn CDUokés, p. 11&. — Notenir 
les -rocbai plutoaiqaes de quclqnes 
partifti de u chaîne qui sépare la 
SaAne de la LoJic, p, 110. — Ses 
OWrvalions *ur 1rs cir^ufs de sa«- 
lètCBilnt delà parti* méridionale du 
Jura, p. iSe. —et sur les nines 
^'Asitballedc Pjriàionti'p. isS. — 
^nnoBee d'un oouveau giHmanl de 

i.tttMie, Ifouié dans d«i gneiss da dé- 
partament .(I4 Saèao^M-Loire, p. 

. i;6. — Sm ohaertatians toc le das- 
semenl d«'' gria rouge de Curg)', p. 
3iS-Si6, — et snr le scliisle de Muse 
p. l*a-3»'-SaS. — Aoii opinion' sur 
t«a faaselm es Bwain, sur les ro- 



UoDt-Q«Bis«t leCreuMit, p. H*^— 
utc ta roche cbropifAre des Cou- 
«h«B,,liWkoiC de la Selle, b. 34^ 
iU-ri^ - Obiarlioasde H. htj- 



SaiUi des côtes de l'Islande, leur 
t«rigiae,p. 7, -7,411u- 
Cçrmsnt p^ç feur union 
— iÇlatute des sables des 
iderHëda, p. n. — 
Sïi)SB?l« da Gotée, 

*, lHotl|ce sur le lernùn 
[e cçllfi- lilte ^t la Ga- 
rai eufeut s ur l'an; phi bo- 

^duère, p. ;!4^tsuît. 

^in^|-i>en^. Batia Toiûn. de ce village, 
où la société obserre des -'■- — ■- 
■ , riçs pflrijcujijçrt au schiUe 
, l»^u(llcr.p.3iï. 



luffrèt 



JiNpM-Aiiit ('A««i>(Mn(ftMiie).Bat- 
«n hniiHerplÀré entré lesdionts^es 
d'IseioD et de Breteone. composé de 
gtis houiUer, de poudingues et de 
#:histe. «Uernant atec des grés et de 
U houille, p. iiif— Epaisseur de 
la coocbe <k houille eiploitéej iiiJ, 
— DifCécenM de profondeur dans les 
puits d'ex^katPOD, conséquence 
qui an sésnhe pour déterminer l*ige 
de la mcha et les époques dt; soulè- 
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(juelques parlies du lias, p. 34p-34i • 
Safnte-'aiênfkautd, Les hauteurs voi- 
' sioes de cette ville isont formées 
d'une craje (cHse un peu verdâtre, 
surmopt^c d\ia diluvium^ fossiles 
qu on y trouve, p. 83. 
SamÉ"]m€h6l''en'^Herme, Observa- 
' fions de M. Goquapt sur les osse- 
mens humains trouvés dans les but- 
ie^ ci»quillèi'es où, suivant li)i, ils ont 
été enfouis à uoe épo<}ue récente, p. 
147. — Bépopse dç M. Rivière, 
p. i5o., 
Salnt'^S-^mphorkn, Localité visitée j>ar 
' la société, remarquable surtout par 
riiranite' qu*oQ y recueille, p. So5- 
556, . 

SaurienS' Leur gisement à Gergovla, 
" mdîqué p. io5. — Dent de croco- 
dile trouvée dans N craie de Meu- 
' doq^p. 3a4« 

Sacss.itb'b. (dç). 9ê9 bedu;c travaux sur 
les Alpes rappelés avec éloge, ils fu- 
rent les précurseurs de la doctrine 
' des sûulèremeBS, p. 357. 
SeâUdinavœ, Soulèvement de son sol ; 
t^<)^gnag^s qui l'indiquent , p. ai. 
Sehhtti primitifs de Katbhausberg, 
' énun)érés avecjies modifications qu'ils 

Srésentfnl, p. i3. -r- Argileux du 
lème lieu, ibld, — A]umineux et si- 
liceux de \m Vendée suboi;donn'és aux 
talcscbistes^ p. 56. — Schistes de 
Oembloux et de Çaradoc^ percés à 
. une époque contemporaine par des 
dyl^es poi^hyçiques, raisons de le. 
décider, p. 39-40. — Des environs 
des sables d^Oionne, leur position 
p. 75-76.'— Schistes argileux et 
^rès rou^e rrcourrant le porphyre 
dans Içs localités d^peo^ant de VËs* 
trel(yw), p. ixo;— deDtaguîgnaii, 
p. ni?. — Schistes du Creusot,^con- 
fournés par Us frites, p. lai. — 
fincbes schisteuses du Camberland, 
*'p. i5^; — au pays de Galles, p. |54. 
, -r-Allernanl avec des porphyres, p. 
i.55-i54; -7 de la rad^ de Brest, ont 
' un aspect ideptiaoe avec ceux du 
Bevonsbife, p. io4. — Schiste^ des 
Aïpes, fluctuation dans leur classifi- 
cation, mais que M. à^ Beaumont 
regarde comme subordonnés au lias, 
p.'a34;— de transition de l^orlaix, 
' ieur aspectv minéraux qu'ils contien- 
nent, place qu'ils occupent dans la 
série êéologîque, p. 296. — Disposi- 
tions oies schistes de transition de Potil- 
laouen , injectés de porphyres et de 
poudingues» p. 296-397.— On y voit 



le gneiss passer inscnsUilement à ce 
terrain, p, 296, — Schistes dans »ne 
autre partie de la Bretagne dans la 
montagne noire, p. 298-a99-3oi. — 
Scbisteshouillers avec empreintesvé- 
gélales et coprolilhes, vus à Suint- 
Denis (Sa6ne-el-Loire), p. 3i3; — à 
Muse, avec coprolilbes et poissons, 
p. 3 14. — Sa disposition à 8ur- 
moulm, p. 5i5. — Suivant M« Rozet, 
ces schistes sont du Zecbstein , p. 
5i8. — M. Leymerie les re^rde 
comme la partie supérieure, du 
terrain houiller d'Autun, p. 320. — 
Schistes analogues à ceux de Muse 
à Charnpbois, p. 322-3^3; — avec 
empreintes de fougères, p. 323. — 
Les végétaux fossiles du bassin d'Au- 
tun appartiennent au schiste houil- 
ler, p. 329. — Disposition de ce 
schiste au Creusot, ondulation et 
inclinaison qu'on y remarque, p. 
337. — Il parfit l supporter le grès 
rouge, Ibld, r. Houille, Terrain 
houiller, 

ScHiiBRLiifG. Description (fes oasemens 
fossiles à Tétat pathologique» prove- 
nant des cavernes de Liège, p. 5i* — 
Ossemeus de nègre^ de mastodonte» 
et d*^yènes, trouvés réunis, p. s6d. 

Séehes, Leur affinité avec Ic^s bélem- 
nites^ p. 62. 

Skogwior. Ordre de supexpositioa et 
caractères géologiques des roches de 
Camberland et du pays de 4r«V^Sy 
p. 1 52-1 54. — Ses travaux, sur les 
Alpes, cités p. 236. — Couches al- 
pines que lui et M. B^urchison met- 
tent dans les terrains de transitioAy 
p. 236. — Dissidence d'opinion avee 
M. Boue sur le terrain de Gosau. 
p. 236. 

Sénégal, Nature coquillière du terrain 
de cette partie de l'Afrique qu'on 
regarde* comme analogue au Crag, 
p. i85. — Espèo^s principaleipieff^ 
obsçrv^es, ibid, — Fer extrait par 
les habîtans de C^lam d'un mineiiaî 
roulé auquel se fixent les Chéries, 




qui torme i'Ue tte^Gorée, p. 
186. — Minerai de fei:, tripoli et 
pajljetties d*oi:qu^on y troavet^p. liS^ 
—A Baruî^sur la cèle^OA exploite un 
calcaire qui. contient des» o^semeos 
et des coproli thés, ibid. 

Sitésie. Minéraux divers qu'y a obser- 
vés M. Glocker, p. 26, 

Silice» Déposée par les eaux thermales 
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composent le calcaire siliceux de la 
plaine de Monceaux, p. 151*167. — 
Débris de TéKétaux, d*oiseaux. de 
poissons et deruminans qu'dn trouve 
dans le terrain laciL<^tre de Gerguvia, 
p. a 16. — Ossemens et coquilles 
trouvés dans un terrain d'eau douce à 
Simorre et Sansan (Gers), p. 217. 
Tefrain primitif ôe la montagne du 
Italhbausberg, rorbes qui s*y trou- 
vent, p. i3-i4. — Cause de disloca- 
tion et de soulèvement des rocbes 
secondaires entre L^on et Mâcon, 
aprè» avoir été lui-même soulevé par 
le* eurites et les porphyres, p. 87- 
88. — Réflexious de M. Baddeley. 
sur quelques différences qu'on veut 
signaler entre quelques-unes des ro- 
cbes de ce terrain, p. gS. — Hocbes 
de ce terrain passant au grès ou an 
calcaire, p. 170 -17 1-. — Minéraux 
qu'on y trouve, rocoe qui Caractérise 
ce terrain dans les Pyrénées, p. 171; 
— des environs de Morlaix, sa com- 

Ïtosilton géologique, accidens de dis- 
ocation qu'il présente, p. 296; — 
dans d'antres parties de la Bretagne, 
p, 39861 suiv. V. Roches plutonigues. 
Terrain tertiaire. On peut y ranger le 
gisement de WielîczKa,p. 4*— Signalé 
en Vendée, p* ^7 ; — de Mélazzo, 
cité p. 67, — de la montagne Ger- 

Sovia, recouvert par le basalte, sa 
isposition et les fossiles qu'il con- 
tient, p. io5. — Lignite tertiaire 
trouvée à Paris entre le calcaire gros- 
sier et Targile plastique auquel on 
peut le rattacher, p. i35. — Con- 
staté sur les bords du Dnieper et 
Î>rès d'Akallziké en Arménie, par les 
bssiles envoyés par M. Dubois, p. 
157. ~* Dansles Pyrénées, on le voit 
sfappuyer borizonlàlement sur les 
couches relevées de la craie, quoique 
cette discordance ne soit pas tou- 
, jours aussi sensible, cependant le pas- 
sade de la craie à ce terrain est fa- 
cile à reconnaître» suivant M.. Du- 
frénoy, p. i8u. — ^ M« d*OmaIius cite 
des points de concordance entre la 
craie de Maeatdcbt et le terrain ter- 
tiaire, M. Dutrénoy ,cf oit qu'ils qe 
sont qu'accidentels, p. i83.. --- 
M. Boubée cite des feùts analogues 
observés en Danemarck^ ibid, — 
Objections de M. Desbayes tirées de 
la paléontologicj, p. 200/— M^ d'Ar- 
cbiâc soutient aiieVorganisme^ con- 
sidéré en granq, établit ce passagie, 
'p, 2.01. — ^ Carapace de (rioayfis, 



trouvée dans las couches supérieures 
du terrain tertiaire de la provmce 
d'Alva, p. 207. — Calcaire marin de 
Bordeaux est delacraie, parM.Ghau- 
bard, p. 269» — Epoque à laquelle 
commence la période tertiaire pour 
M. de Beaumoot, p. 292. — Point 
de départ pour M. De^bajes, p. 993. 

— Époque à lac{aeUe a commencé la 
|)ériode tertiaire en Bretagne, p« 
3o4. 

Terrain 4e transition signalé en Ven- 
dée» p. 37. — Reconnu dans les Al- 
Ses par M. de Budiu p« aaS. — 
Fommé par Ulttoger et £scher cal- 
caire de transition, p. 229. — Abus 
de cette dénomination par Escher^t 
Ebel, ce qu'ils enleodaient. p. 239. 

— M. Moh) y rapporte tout le cal- 
caire alpin, p. 23o. ^- Terrains al- 
pins que MM. Murcbisson et Sede- 
vick ont considérés cofloone étant de 
transition, p. 236. — Près de Mor* 
laix il est. composé de schiste «t de 
grès, phénomènes que présentent ces 
rocbes au contact des roches ignées, 
p. 296. — Développement qu'il a 
pris dans d'autres parties de la Bre- 
tagne, p. 298 et suÎY. — Epoque de 
la révolution qu'il y a éprouTée^p. 
3o4»» 

Terrain voleaniquô. Tuf volcanique en 
Islande, laves péridotiques de la 
même île, leur disposition, p. 6. — 
Terrain bmsaUiquù^ voisin des aou- 
frières de Krisack, p. la. — Toate 
la presqu'île du Cap- Vert a semblé à 
M. £. bobert d'origioa Yolcank|iie, 
ainsi que Saint-Vincent, p. 187* 

Thermomètre à Maaaima* Inventé et 
construit par M» Walferdia, décrit 
avec un ex posé- dea essais faits juscp'à 
ce jour pourapprocher deia précision, 
p. 193;. — a miainta» du même, 
p. 359. 

Tit9nê rutiie* lïouveaugisemeot d» ce 
minéral, trouvé prèi Blont-Saint- Vin- 
cent (Saône-et- Loire)» p. 176* 

Todi-Ue^entlû des Voaçes« ayant pour 
anatogu£,i dans le voiainage,d'Avtua» 
le grès rouge, c|u'on voit, sujctottl de- 
puis Blanzy jusqu'au Creusot». ^ 
543* 

Tortues, Figure d'une carapace de frîia- 
n^i» œgyptiactis, trouvéupar M.. Sis- 
monda avec vuA.crnstacé dana un 
banc coquiUier des. terrains stfp» 
p. 207. — Indication de toctacs 
trouvées dan&un terrain d^eau 4E>iioe 
dans le département du Gers^r p* 
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•io ; — troOTées dans le caîcaire 

^roflster à fistnlane h Vangtrard^ près 

Paria, p. 795. 
Taurée de la Vendée, contemporaine 

du terrain d'alluvion» p. 37; — dé- 
crite arec ses fossiles, p. 37-81. — 
insectes qu'on y trouve accidentelle- 
meiit, p. «3. 
Tfvehyte, Identique btcc la warke tIô- 
lelte en Irlande, p, 10; — formant 
tous les pilons des montagnes de la 
Mdrtimqup, p. 189. 
Trapp de Boulouris (Estrcl), cUé p. 
1 09 ;-^ il passe aux Amygdaloïdes et 
contient de la dolomie, p. no. — 
Leseuriteset fesdiorites sont asso- 
ciés «u trapp entre Mont-Cénis et le 
Çreo.<ôt, p. 12 1. — Ro<?lies trap- 
péenneîi et euritiques près de Mont- 
Cénis» 9*enehevê(rant avecTeurile, 
p. 336. — lï. Roiet croît à ces deux 



roches une origine commune, p. 
34a. 
Tirembtemens (U terre* Conjectures sur 
leurs causes, p. 18. ^ Aolire sur 
ceux delà Norvège, par M. Keilhau. 
îbld, — Leur influence sur les eauK 
des sources, p. ao. — Détails de 
ceux observés en 1827, rivières gros- 
sies subilemenl à la suite du trem- 
blement de terre ressenti en i836, 
a La Rochelle et à Angers, pi sèo.— 
Les sécheresses pendant les tremble- 
mens de terre^ et après ceux-ci les 
inondations, Ihid. 

Trésorier. Présente ses comptes pour 
l'année 1 835, p. ^. -^ Le budget 
pour i836, p. lis. ' 

TripoUi Exploité à Corée, cite p. i85. 

Tu f volcanique en Islande, empÀtant 
des coquilles, p. 6. 



u 



Ultmcse. 9a description de l'AIIgau, 
cHé% 3yec éloge p. 428. — ^ Super- 
position qn'ît admet dans les terrains 
alpins, p. 229. — Influence de 
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découvertes sur la théorie des soulé- 
v«mens, p* a4o. 
Vranile, Recueilli par la société à 
Saint-SymphoricD, p. 336. 



VarolUe,fàme, de houille visitée par 
Ift société, saconstitotion géologique, 
p. S^a. 

f^amehoêe. iiocalrté visitée, par la so- 
ciété, on y a remarqué surtout les 
eurites passant an porphyre, p. ^i^. 

Fégéiauœ. Bois flottés qu'tm ironvesur 
lei côtes <fe rislande, p. 8. -^ Consi- 
dëratkm sur leur, origine et sur les 
végétaux deslignitcs dfe c<*tte9le, p. 
9. — Feuilles de dycotylédones dmis 
des cristaux groupés de quarzfay^lrn^ 
p. 489 — que Ton reconnaît ensuite 
wmr être de» dendrites, p. ig. — 
Cycadée trouvée dans l'argile de 
Flize, p. 95. — Substances minéra- 
les signalées dans divers véçétapx, 
p. loâ. — Yég:étanx et fruits fos- 
siles dans la montagne de Gergovfd, 
p. io5-io6.T- Graines et tiges de 
chara, tiges de typha signalées dans 
le calcaire siliceux des environs de 
Paris, p. 167-168. — Arbres entiers 
trouvés dans un grès dépendant du 
terrain houiller en Virginie, p. 173. 



Impression de plante signalée ^aas lie ' 
banc de marne à Cvthérée, p. aoo. 
— Nomenclature de ceux trouvés i 
Geripvia près Clermont,p. 216-3x7. 
-- Empreintes de fougères vues à 
Saint-Denis, p. 3i3. -1. Tiges de 
conifères et de lycopodîâd^ vu^ 
entre Muse et Dracy^ p^ 3i&. -p.. 
Schistes à feuilles de fougères à Vap 
rolles, p. Sa 2. — érartde tige de 
conifère silicifiée vue à Tavernay, ^ 
Sa3. — Kfotè sur les végétaux fos>? 
siies de? environs d'Autùn tlj/tita 
âge géologique, p. SaS-Sag^— afc^n. 
dans a^ Greusot dans la Ibouille efc 
dans le fer carlk>nalé compacte, 
P- 337. . 

Fondée (département de la). Prioei- 
paux faits refatifs à ce départ«ment„ 
par M. Rivière, p. 35. 

Vbrheoil (de). Lettre datée d'O- 
dessa, contenant principalement des 
détails sur les volcans boueux da 
Taman, p. 3i5. , 

Véittve, Description de la manière dont 
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s'est comblé le cratère de ce Totoin, 
et de la formation de petits cônes 
dans son cratère» p- 4o4»« — Na- 
ture de ses Uyei, p. 43. — De quelle 
manière s'y font les éruptions, p. iS» 
-^Comment a pn se former son grand 
o50e, p. iS. — Récit de son érup- 
tion dn 36 août i834» hydrochlorate 
d'ammoniaque qui s*est dégagé à la 
suite de cette éruption , p. 98. 

Virginie. Disposition et nature du ter- 
rain houiUer dans une localité de cet 
Elat, arbres entiers qu'on trouve 
dans un grès qui en dépend, p. lyS. 

ViBLBT. Observation au sujet d'une note 
de M. Nodot relative à des filons de 
galène qu'il croit postérieurs au lias 
et contepsporains de ceux de Bley- 
berg, p. 159. •— Exemples cités par 
Ini de transmutation de roches^ p. 
170. — ' Description des empreintes 
de pieds d'animaux observés sur le 
grhs d'Hildburghausen, essai d'expli- 
cation qu'il pr^nte, p. a 30. — Ré- 
ponse à de» observations de M. l'abbé 
Groiset, p. a6o. — Communication 
relative au soulèvement d'un écneil 
dans le golfe de Santorin. p. 260. — 
Exposé verbal de ses iaées sur les 

{)hénomènes météorologiqueset géo- 
ogiques, où il soutient que les roches 



schisteuses criitaUiaes, agréeées mé- 
caniquement, ont été modifiées par 
des agens ignés ,ju. 3 1 o. — Observa- 
tion de MM. Paillette et 3oubée, 
ibid, . 

Foleant de l'Islande éteints, indiqué 
p. 7-8. — Volcan de celte tle ana- 
logue au Puy-de-Dôm€» p. 9. — 
Sels et gaz acides qui se trouvent 
dans les volcans, causes par lesquel- 
les ils sont produits, et places où ils 
se déposent, p. loo-ioi. — Insectes 
abonqans même dans le cratère des 
volcans, p. 1 os.— Identité entre la 
forme conique du pic de TénérifiSe et 
celui de Snefiek Jokul d'Islande, 
p. i84.'-Gonsidérations de M. Kéfer- 
stein sur la formation par voie de 
sédiment des roches non stratifiéls 
et par suite sur les volcans de l'Italie 
et leurs foyerSy p. 1 97-198. — Volcans 
boueux de la Grimée, leur manière 
d'être, p. 3 16. — Description de 
Téruption d'un de ces volcans, pt 317. 
V. Cratète, Erttption,Fétuve. 

VoLTZ. Lettre sur les observations 
qu'il a faites dans les coquilles cloi- 
sonnées, lescéphalopodes,p. 177, — 
sur les terrains de Neufchâtei, p. 
378. 



w 



Waehe verte, composant une bonne 
partie de la chaîne de montagnes 
d'Essia, près de Reykiavik, p. 5, — 
Disposition de cette roche à Olavisk, 
p. 8. — Wacke violette, vrai tra- 
chytc, p. 9-10. 

Wakpbrdiu. Notes et explications sur 
nn thermomètre à maxima de son 
invention, p. i93.->Résultats de ses 
observations thermométriques', faites 
au puits de l'école militaire et de ceux 
de M. Arago au puits de Grenelle, 
p. a6i. — rart qu'il prend à la dis- 
cussion sur les terrains visités par la 
société, p. 343-345-353. — Note sur 
un thermçmètre à minima de son 
invention, description et usaeè de 
cet instrument, p. 354» — Addition 
à sa note sur son thermomètre à 
tnacDÎma, p. 359. 



PVenheh ou Dudley limetton. Le se- 
cond des étages du système silurien, 
sa description, fossiles qu'on y trouve, 
i39^i3o. 

WsRjiBR. Ses travaux sur les Alpes, 
ou l'influence de ses théories sur la 
classification des roches qui consti- 
tuent ces chaînes de montagnes, rap- 
pelés p. 338-a3o-33 1-333. 

îriêlietka. Ge gisement peut^ suivant 
M« Zeiszner, être rapporté au ter- 
rain tertiaire, p. 4* 

WiLo. Ses beaux travaux sur les Al- 

{)es, dans lesquels il cherche à établir 
es rapports des calcaires, alpins sep- 
tentrionaux , p. 338. «^ Lumière 
qu'il a jetée sur la guestion delà 
géologie des Alpes, ib(d. 
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Zeehsteîn et calcaire alpin long-temps 
synotnyines, p. aa8. — M. Rozet 
rapporte à cette roche le schiste à 
empreintes de poissons de Muse; 
objections^ p. 3ao-3a5. — Calcaire 



des environs d'Autun, analogue au 
xechstein, cité p. 337. 
Zeiszhbb (le professeur) croit que, d'a- 
près les fossiles» on doit rapporter le 
gisement de Wieliczka au terrain 
tertiaire, p. 4- 
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